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  Caveat lector. Non solum fumo speculisque, sed etiam tintinnabulis fistulisque factum est.


  


  Ce livre est pour Andrew, Victor, John, Ian, Anita, Jim, Cathy, Jenny et tous ceux qui ont donné vie aux Chevaliers pendant toutes ces années. Que vos chevauchées soient à jamais glorieuses.





  


  


  En ces temps que j’ai l’insigne honneur de narrer, le bon royaume de Cormyr souffrait d’une pénurie d’aventuriers en d’autres termes, les inconscients se faisaient étonnamment rares.


  


  Ragevive, sage de la Porte de Baldur


  Les Lames glorieuses: un aperçu informel et incomplet des bandes d’aventuriers pendant l’Année de l’Éperon.


  Année du Gantelet
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Prologue


  


  Delyn Laquilavvar éclata de rire en guise d’adieu et laissa la brume l’emporter.


  Il tomba vers une lumière insaisissable, une chute brève et silencieuse, au-delà de cette infinité bleutée et tourbillonnante…


  Il atterrit sur une mousse moelleuse, entouré par de grands arbres noirs, familiers, accueillants. Le soleil se coucherait bientôt: déjà les ombres s’allongeaient tandis qu’il traversait sa clairière. Les sorts de protection frémirent à son approche; Delyn des Sept Sorts, effleuré par leurs caresses, se remémora avec un petit rire les plaisanteries qu’il venait d’échanger avec Fluevrele et les autres.


  La plupart des elfes mages  ceux qui n’aimaient pas tourmenter des apprentis ou s’entourer d’amantes aussi émerveillées qu’effrayées restaient seuls et devenaient plus craintifs que les cornus des forêts. Il pouvait s’estimer heureux d’avoir de tels amis, et ainsi échapper à…


  Ses sentinelles bourdonnaient, paisibles, intactes: rien d’inhabituel. Il en allait de même pour le vieux chemin qu’il venait d’emprunter afin de traverser la moitié de Faerûn en un pas.


  Alors pourquoi, malgré le chant de ses sentinelles, sentait-il quelque corps s’enrouler  non, se dérouler  en lui?


   Que…


  Ce fut tout ce qu’il put dire avant qu’une chose étrange, effroyable et d’une taille invraisemblable remonte le long de sa gorge et l’étouffe.


  Delyn tituba, se débattit en vain. Ses chats sauvages, qui s’étaient approchés l’air de rien, faisaient maintenant le gros dos et reculaient en crachant.


  Mais quelle malédiction? Comment? Je quitte mon propre esprit pour…


  


  L’elfe tangua de plus belle, le visage blanc comme une lune d’hiver. Il dominait de toute sa taille la vieille Myrithla, la plus fidèle de ses serviteurs à fourrure, qui contemplait avec effroi les yeux de son maître devenir plus noirs et plus vides que les orbites d’un crâne. Elle avait compris avant qu’ils disparaissent que l’elfe n’était plus là.


  Ni lui, ni personne.


  Delyn Laquilavvar avait été emporté  ou vidé  et ne laissait qu’un corps parcouru de spasmes qui agita les bras, ouvrit grand la bouche et laissa échapper un torrent d’écume, avant que le bout de ses doigts rougeoie.


  Des flammes s’élevèrent bientôt, comme si l’elfe était fait de bois sec et non de chair.


  Myrithla, qui détestait le feu, bondit en arrière et laissa échapper un feulement terrifié. Les autres rethrens avaient déjà pris la fuite et miaulaient en chœur.


  Leurs clameurs furent noyées par une plainte tonitruante, un cri perçant qui ne sortait pas seulement de la bouche de l’elfe mage, mais de tous ses orifices. Air et fluides jaillirent en tous sens et les flammes se mirent à rugir.


  Myrithla bondit en arrière sans penser à la violence de sa réception.


  Son maître n’était plus qu’une colonne de flammes d’où se détachaient déjà des cendres; une puanteur de chairs brûlées flottait dans l’air.


  Or, comme tous les rethrens, Myrithla détestait la viande cuite.


  


  L’orbe de scrutation éclairait un léger sourire.


  Dans ses profondeurs, la masse incandescente commençait déjà à se ratatiner, les flammes à vaciller, et la pénombre revenait peu à peu dans la lointaine clairière.


   Parfait, déclara le détenteur de ce sourire d’une voix adoucie par la satisfaction. Et quels sorts, Laquilavvar! Celui-ci devrait me donner exactement la clef dont j’ai besoin pour ouvrir les sentinelles de Dathnyar. Merci mille fois.


Chapitre premier


  Du ragoût de lapin pour tout chapeau


  De grandes choses arrivent à celui qui agit avec courage ou audace, qui quitte son petit chemin, abandonne le personnage qu’il s’est choisi, sa position, le masque qu’il présente d’ordinaire au monde. Des choses grandes, terribles  ou parfois seulement inconvenantes et riches en bouleversements.


  Aucun doute possible: qui que soient ces dieux qui veillent sur nous, ils sont avides de distraction et récompensent généreusement ceux qui les amusent.


  


  Ulvryn Hamdarakh, sage de Saelmur


  Réflexions sur la mortalité


  Année des Étoiles mourantes


  
    


    


    


    Elle avait passé cette magnifique journée à écouter les toutes jeunes feuilles bruire autour d’elle à chaque souffle du vent.


    Elles n’arrêtaient pourtant pas l’impétueux soleil de cette fin de mois de Tarsakh. La jeune Dragon Pourpre ôta son heaume avec soulagement et se réfugia à l’ombre, au bord de la route quand le vieux lionar bourru arriva à son poste de garde accompagné d’une dizaine de chevaliers tout frais et lui annonça qu’elle en avait fini jusqu’au prochain lever de soleil.


    Le bouillonnement de Waymoute l’attendait à un virage de là, mais elle partit dans l’autre direction, droit vers les odeurs qui ne cessaient de la harceler.


    La fermière qui vendait pommes et pain frais tira à son approche les couvertures qui protégeaient ses paniers des mouches avec un grand sourire.


     On a l’estomac qui gronde?


     Et comment! répondit la guerrière en cherchant sa bourse. Par les dieux, je pourrais manger…


    Elle scruta soudain les bois derrière la charrette et resta bouche bée, la fin de sa phrase oubliée.


    La fermière lui lança un regard interrogateur, puis sourit de plus belle.


     Ce gaillard? Une bonne moitié des gens du coin en feraient autant s’ils le pouvaient. La moitié féminine, j’entends.


     Qui est-ce?


    Elles regardèrent un jeune homme de haute taille et aux larges épaules sortir du bosquet, silencieux comme une brise. Il avançait à grandes enjambées fluides, et son visage à la mâchoire carrée avait une beauté comparable à celle du…


     Roi Azoun, murmura la guerrière. Il a le port d’un roi.


    L’homme aux calmes yeux bleu-vert avait déjà remarqué les femmes quelques pas plus tôt, mais il leur accorda un nouveau regard. Il y ajouta un sourire, un petit signe de tête, puis traversa la route et s’enfonça dans les bois opposés  quelques enjambées plus tard, l’être ceint de cuir marron et poussiéreux avait disparu.


     Non, ce n’est pas un fils de roi, pouffa la fermière. Du moins, si l’on en croit ses parents. Il était depuis quelques saisons l’apprenti de l’armurier Pierrefaucon, mais j’ai entendu dire qu’il cherchait maintenant à gagner les deniers du roi comme forestier. Les gens du coin l’appellent «le Silencieux». Vous voyez pourquoi.


    La Dragon Pourpre se lécha les lèvres, se racla la gorge et cligna des yeux comme pour chasser quelque rêverie.


     «Voilà à quoi un homme doit ressembler», cita-t-elle avec un soupçon de regret.


     Le Prince rebelle, chapitre trois! Bravetriste le hors-la-loi!


     Vous aussi, vous lisez Gibetdor?


     Oui, j’ai tous ses livres! jubila la fermière. Y compris… l’édition noire de la Nymphe qui disait «non».


    La guerrière ouvrit de nouveau la bouche sans rien dire. Une mouche qui tournoyait au-dessus des fruits décida de tenter sa chance et s’y engouffra.


    La fermière attendit que la jeune femme ait fini de s’étrangler puis lui passa un bras autour des épaules.


     Mangez tout ce que vous voulez, ma chère, c’est gratuit, et venez partager mon ragoût ce soir. Rhabran est parti au marché pour deux jours, et nous pourrons discuter à loisir  une fois que vous aurez lu les passages les plus salés.


    


    Sous les feuillages, l’ombre se faisait plus dense: le soleil ne tarderait pas à se coucher. Florin progressait vite, traversait les fougères comme un fantôme. Par Mailikki, il adorait se promener ainsi. Ce vert profond, ces arbres superbes, noueux, immenses, patientes sentinelles ayant vu passer des dizaines de rois du Cormyr, cette infinité de cerfs…


    Il était un enfant de la forêt. Il s’y sentait en paix, chez lui.


    Et pourtant, tandis qu’en cette Année de l’Éperon le printemps courait à la rencontre de l’été, Florin Fauconnier sentait une étrange agitation le gagner.


    Ce n’était pas la chaleur du métal, le fracas de la forge ou le tintement des marteaux qui lui avaient fait abandonner Pierrefaucon pour venir ici malgré ses talents passables de forestier, mais autre chose. Une sensation qui le harcelait comme les jeunes gens d’Espar leurs douces amies, et ce malgré le calme de ces bois. Florin sourit aux arbres alentour. Il ne voulait rien d’autre.


    Pourtant, il lui fallait autre chose.


    Le jeune homme suivit d’un pas léger et assuré une corniche qui le ramènerait vers la route royale.


    Florin se frayait un chemin entre les rochers et s’interrogeait avec une irritation certaine sur cette mystérieuse «chose» quand il entendit un nouveau bruit au milieu du concert de battements d’ailes et de piaillements des oiseaux.


    Lointain, indistinct, et complètement incongru dans le calme profond de la forêt.


    Florin s’approcha à grandes enjambées; c’était une voix de femme  haut perchée, furieuse, et marquée par un accent strident caractéristique de la bonne société de Suzail. Quelqu’un de riche, ou de noble, mais qui jurait comme… comme…


    Non, il n’avait jamais entendu personne jurer ainsi. Il était habitué aux «tluine» «sabruine» et «hraste» grognés en signe d’exaspération, et tout un chacun lâchait un grand «nad!» quand il était surpris ou atterré, mais ceci…


    C’était tout à fait nouveau.


    Florin se dirigea aussi vite que possible vers la voix tout en veillant à marcher sans bruit, un tourbillon de feuilles dans son sillage. Il entendait maintenant des cris semblables à ceux que les cuisiniers de chez Tlarnuth, à Espar, échangeaient quand ils s’insultaient violemment après avoir vidé trop de chopes. Un déluge de mots inconnus et… oui, une autre voix, plus grave et nettement moins expansive.


    Florin se glissa sous un arbre depuis longtemps tombé et recouvert de mousse, rampa le long d’un talus boueux et s’approcha suffisamment pour écouter la conversation.


     Madame, je…


    Une voix d’homme, basse, rocailleuse, et pas complètement inconnue.


     Madame rien du tout, oui! «Oh, belle dame», répètes-tu sans cesse, mais tes paroles sont vides, et ta tête l’est encore davantage! Agis! Traite-moi comme une dame et j’en serai une. En te comportant comme si j’étais une traînée, une esclave bien habillée à ton service, c’est ce que tu fais de moi.


     Madame, j’ai des ordres. Ils sont très clairs et…


     Je me moque de tes ordres! Je suis une dame, dis-tu? Dans ce cas, je donne des ordres, et tu obéis! Oh, dieux qui veillez, là-haut, étais-je vraiment obligée de me retrouver avec ce gredin, ce répugnant crétin à tête de porc?


    Florin grimaça, prêt à battre en retraite face à ce déluge de venin  et pourtant fasciné.


    La jeune femme reprit sa respiration puis poursuivit:


     Une brute, aussi bien dans ses paroles et dans ses actes, qu’avec un tranchoir! Tu appelles ceci de la nourriture? Bonne pour les chiens ou les cochons, mais certainement pas digne d’une dame du royaume!


    Vint ensuite un cri de rage, comme si celle qui prétendait avec tant de véhémence être une dame était à court de mots et se voyait réduite à lacérer le vide devant elle.


    Ce qu’elle finit par trouver.


     Misérable traître! Tenter d’empoisonner une Couronnedargent! Du sang royal coule dans mes veines  je suis le Cormyr! En t’en prenant à moi, tu attaques tout le royaume! Je dénoncerai ta perfidie au prochain Dragon Pourpre que je trouverai et te ferai passer au fil de l’épée! Tu me retiens prisonnière, me traînes dans cette horrible contrée, ne me donnes que des abats pour tout repas  je te ferai tuer pour ça! Mais tu souffriras d’abord!


    Cette tirade fut suivie par un bruit humide, comme si on avait frappé un poisson contre un rocher, puis un grognement masculin. La voix de femme s’éleva de nouveau, un peu plus loin cette fois.


     Enfant de catin! Gredin! Tu mourras en suppliant mon pardon, mais sans jamais l’avoir, car je sourirai quand ils te trancheront la tête!


     Madame…


    Florin reconnut ce ton exaspéré: Delbossan! L’écuyer d’Hezom le seigneur d’Espar, un homme qu’il avait connu toute sa vie! Mais qui était donc cette furie à la langue assassine? Hezom n’avait pas de fille, et pour accabler d’injures un homme tel que…


     Oh oui, maître Delbossan, tu mourras pour ça, j’y veillerai!


    La harpie  par le dragon, une dame, vraiment?  poussa un dernier glapissement puis se tut.


    Florin, le sourire aux lèvres, se faufila entre les derniers arbres, recroquevillé pour esquiver les branches hérissées d’épines. Il se retrouva devant l’une des vieilles clairières de forestiers qui bordaient la route, depuis longtemps abandonnée aux herbes et devenue un lieu de campement privilégié.


    Une tente d’un orange éclatant avait été plantée à l’autre bout de la trouée tandis que tout près de Florin des chevaux attendaient, entravés. Au beau milieu se dressait un carrosse délicat surveillé par deux gardes d’Hezom qui échangeaient grimaces et sourires sans pour autant oser risquer un œil derrière le véhicule pour observer le spectacle.


    Près du pavillon, Irlgar Delbossan était assis sur un rondin, devant un petit feu, et arborait en guise de couvre-chef… oui, le contenu d’un grand bol.


    Florin quitta le couvert des arbres, aussi discret que silencieux; il avait déjà parcouru la moitié de la clairière quand les deux gardes l’aperçurent. Ils firent précipitamment le tour du carrosse, leurs épées tirées, mais Delbossan leva la tête, adressa un sourire amer au jeune homme et leur fit signe de regagner leur poste.


    Les mouches commençaient déjà à voleter autour de l’écuyer. Florin renifla en connaisseur et reconnut la substance qui recouvrait l’homme de la tête aux genoux: du ragoût de lapin encore fumant, constellé de croûtons.


    Un gros morceau tomba du sommet de son crâne et vint s’écraser sur sa cuisse avec un bruit humide. Florin s’arrêta devant lui et fit de gros efforts pour ne pas éclater de rire.


     Un nouveau remède contre la calvitie, Del? dit-il sans pouvoir réprimer un sourire.


     J’imagine que tes quatre camarades vont eux aussi bientôt arriver pour se moquer de moi, répondit Delbossan, l’œil mauvais.


     Non, mon ami. Tymora te sourit: je suis seul.


     Tant mieux. Je me suis lassé il y a bien longtemps de la joyeuse cascade de Jhessail.


     De sa…? Ah oui, je vois. Son rire.


    Florin posa le pied sur le coffre délabré qui servait de table à l’écuyer, se pencha en avant, le menton dans la main, et sourit.


     Dis-moi, comment ce ragoût de lapin  plutôt bon, à en juger par l’odeur  s’est retrouvé sur la tête du grand écuyer Irlgar Delbossan?


    Delbossan soupira et ramassa l’un des bols. Sa bruyante compagne, sans doute partie se cloîtrer dans la tente, avait visiblement renversé le contenu de son bol sur la tête de l’écuyer avant d’y rajouter le propre repas de l’homme. Il plaça le récipient sous son menton, l’air maussade, et y fit tomber une bonne ration de ragoût.


    Cette fois, Florin parvint à ne pas s’esclaffer.


     Je suis à deux doigts de perdre la raison, murmura Delbossan, le visage strié de sauce. Cette noble, cette sale gamine, oui  tu l’as entendue, je le sais, par tous les cors, la moitié de cette satanée forêt l’a entendue!  m’a déjà rendu à moitié fou. Je comprends pourquoi ses parents en ont eu assez!


     Des nobles? Qui est-elle, et que fais-tu avec elle, comme ça, dans la forêt? Je croyais qu’ils étaient tous du genre «oh, mon ami, je vous en prie, faites-moi danser dans mon grand château», avec leurs robes, leurs grands airs et leur «Suzail, joyau du Faerûn».


    Delbossan sourit malgré lui et lécha le dos de sa main poilue. Il sembla soudain se rappeler ses bonnes manières et tendit d’un geste élégant son bol à Florin.


     Un peu de ragoût, mon garçon?


    Florin faillit s’étrangler en réprimant un éclat de rire et se contenta de décliner l’offre.


    Delbossan se releva, tout sourires, tapa du pied pour faire tomber le plus gros des morceaux et se dirigea vers les arbres  pour se nettoyer dans le cours d’eau qui y serpentait, bien entendu. Florin lui emboîta le pas avant même que l’homme l’y invite du geste.


    L’écuyer envoya les deux gardes dans la clairière et leur fit signe  non sans bonne humeur  de faire disparaître leurs sourires.


    Il suivit un petit chemin, dépassa des latrines et se dirigea vers le murmure de l’eau.


     C’est un vrai démon, mon garçon, dit-il en s’avançant dans le cours d’eau avant de s’y asseoir.


    Florin vit les poissons détaler quand l’écuyer, le visage crispé  le courant était aussi rapide que glacial dans cette crique  se mit sur le dos.


     Tu as sans doute pu t’en rendre compte toi-même, poursuivit-il. Comme je l’ai dit, même ses parents ont fini par se lasser de ses grands airs. «Désespérante», voilà le mot que notre seigneur a employé. C’est une Couronnedargent, et elle veut que le monde entier le sache.


     Oui, j’ai entendu. C’est l’une des trois familles de noblesse royale, c’est ça? À vrai dire, je ne sais pas grand-chose à leur sujet, juste ce que rapporte le dicton: « Fiers Couronnedargent, féroces Chassedargent et braves Vraiargent, donnent argent et soucis à Obarskyr, mais pas d’or.» Ses parents l’ont chassée, dis-tu? Envoyée chez le seigneur Hezom?


     Oui, pour qu’elle soit éduquée et ne leur fasse plus honte. Le seigneur Hezom m’a envoyé dans la ville du trône afin que je la ramène à Espar et qu’elle commence son éducation. La charmante dame Narantha Couronnedargent m’a renversé dessus mon meilleur ragoût de lapin, giflé et labouré le visage de ses ongles avant de hurler avec plus de force que la pire des souillons. Mon garçon, on dirait que les nobles ne savent plus tenir leurs jeunes.


     Elle a été bannie? C’est une punition? demanda Florin, incrédule.


     Ils veulent qu’elle apprenne à dompter son petit caractère dans un coin tranquille, et pas devant tout Suzail  autrement dit, les bois de l’arrière-pays, où l’on trouve des gens comme toi et moi, et sûrement pas une fille de bonne famille avec une jolie robe!


    L’écuyer peigna ses cheveux pour se débarrasser des derniers restes de nourriture. Maintenant qu’il était débarbouillé, Florin remarqua que deux grandes griffures balafraient la joue de l’homme.


    Leurs regards se croisèrent et ils secouèrent la tête à l’unisson.


     Je ne sais pas pourquoi je fais ça, mon garçon.


     Et moi, je ne vois pas comment le seigneur Hezom pourrait la dompter. Ou alors il va avoir besoin de toi, de Tarleth, de tes fouets et de tes brides!


     Ha, ha, ne me tente pas! répondit l’écuyer en s’ébrouant.


     A-t-elle une servante aussi hautaine qu’elle pour lui donner le bain, ou est-ce que cela fait également partie de tes fonctions?


     Elle a renvoyé toutes ses domestiques, celles qui ne se sont pas enfuies en tout cas. J’ai entendu dire qu’elle avait à demi massacré la dernière. Je n’ai pas l’intention de passer ce voyage à manier la brosse ou lui tendre des peignoirs, jeune Florin, et j’espère que tu ne vas pas répéter à tout le monde que je l’ai fait.


     Del… dit Florin d’un ton de reproche. Je ne suis pas comme ça.


     Je sais, mon garçon. (Il quitta le ruisseau et passa devant Florin avec force bruits de succion.) J’ai seulement assez d’ennuis comme ça, pas besoin que la moitié de la forêt royale pense que je trousse ce dragon!


     Ce dragon? Elle a la gueule remplie de grandes dents? Elle est laide comme un vieux crapaud?


     Oh, elle est plutôt belle, si tu aimes les courbes d’ivoire couplées à la langue, au caractère et aux griffes d’un molosse! C’est sans doute parce qu’elle est noble, aucune femme d’Espar ne se comporterait ainsi.


    Florin se surprit lui-même. Sans trop savoir pourquoi, il prit les avant-bras de Delbossan, se pencha vers lui et se mit à parler très vite.


     Laisse-moi essayer, Del. Laisse-moi lui faire faire un petit tour dans la forêt, et nous viendrons ensuite te retrouver. Je peux suivre la Dathyl, dépasser Espar, et te rejoindre au Creux du Chasseur.


    L’écuyer le dévisagea, abasourdi.


     Que… quoi?


     Je crois que je peux dresser un peu ta dame et ce sans fouet, rênes ou bols de ragoût  pas besoin non plus de tourmenter le seigneur Hezom pendant tout un été. Je veux seulement lui faire faire une petite promenade!


    Delbossan n’avait toujours pas fermé la bouche.


     Laissons la boue, les épines, les insectes, le froid, la faim, le sentiment d’être perdue  sans oublier qu’elle sera obligée de marcher sur une longue distance  se charger de ses grands airs. Au pis, ça la fatiguera un peu et elle prendra conscience de la chance qu’elle a d’avoir tant de richesses et un toit sur la tête. Je peux faire semblant d’être une bête ou un hors-la-loi pour la faire sortir de sa tente puis la sauver, moi, Florin le forestier, quand elle s’enfoncera au cœur de la forêt.


     Mon garçon! Il ne faut pas la toucher! s’écria l’homme, la voix brisée par l’horreur. Si jamais…


     Je sais contrôler mes bas instincts, maître Delbossan, et j’espère que tu me connais assez pour savoir que je ne chercherai pas à obtenir une rançon.


     Mais par tous les dieux, pourquoi veux-tu te mêler de tout ceci? Elle est…


     Del, je n’ai jamais parlé à un noble, je n’en ai même jamais vu! Tu dis qu’elle est belle? Toute en soie, velours, maquillage, grâce… et ici, pas en plein milieu de Suzail, avec une centaine de gardes patibulaires pour me cacher la vue!


     Mais s’il lui arrive quoi que ce soit, si elle pense que tu l’as ne serait-ce que tripotée, peu importe la vérité, tu le paieras de ta vie, mon garçon, et moi aussi!


     Tu ne voudrais pas la laisser mourir de faim, tout ça parce que ce crâne dégarni veut dévorer tout ton ragoût!


    L’écuyer secoua la tête et se dégagea.


     Tu divagues, mon garçon. Tu es même fou à lier.


     Peut-être, oui. Del, écoute-moi. Te rappelles-tu ta jeunesse? Eh bien, je suis comme ça aujourd’hui!


    L’homme eut l’air encore plus horrifié.


     Tu veux mettre dans ton lit la moitié d’Espar sans qu’aucune de tes conquêtes ne soupçonne l’existence de l’autre?


    Devant la mine perplexe de Florin, Delbossan se mit à rougir furieusement, secoua la tête et repartit à grands pas sur le chemin.


     Del! Del, écoute-moi!


    L’écuyer ne s’arrêta pas.


     Del! souffla Florin à son oreille. Tu m’as éduqué quand j’étais petit, avec tes sourires, tes pommes, et en me laissant monter à cheval. Tu m’as formé, et j’ai découvert le monde en voyant les choses à ta façon. Mes parents m’ont enseigné ce qui était bon et juste, mais c’est toi qui m’as montré que leurs paroles n’étaient pas vides  en étant toi-même, rien de plus, tu m’as montré ce qu’être du Cormyr signifie. Tu sais très bien ce que je peux faire, et ce dont je suis incapable.


    L’écuyer fit volte-face.


     Écoute, tu es joli garçon, et je ne veux pas que vous vous retrouviez par ma faute à faire des bêtises ensemble parce que vous êtes seuls et aussi jeunes et impétueux l’un que l’autre. Imagine qu’elle se retrouve enceinte? Sa vie sera peut-être gâchée, mais la tienne et la mienne seront arrêtées tout net! Si le roi ne nous fait pas trancher la tête, c’est le seigneur Couronnedargent qui enverra une nuit ses sbires nous tuer d’une flèche ou d’un coup de dague.


     La feuille de thaere, répondit fermement Florin. (Il fouilla dans l’une des bourses accrochées à sa ceinture et tendit une poignée de feuilles à Delbossan.) Tu connais ses effets.


     Elle fait un hongre du plus fougueux des étalons. Celles-ci sont fraîchement cueillies.


     En effet. Je ne pensais pas vraiment en faire cet usage, mais…


     En boirais-tu une décoction de ma fabrication, et sous mes yeux?


    Florin porta la plus petite feuille à sa bouche, mastiqua, montra à l’écuyer la bouillie qui recouvrait sa langue et déglutit.


     Par tous les dieux, ça va te châtrer pendant plusieurs jours, murmura Delbossan. Et si elle s’enfuit et se brise le cou, ou se fait dévorer par des loups?


    Florin tira sa dague.


     Voilà qui devrait suffire à la défendre. Il ne lui arrivera rien, je ne demanderai pas un sou à sa famille et ne ferai courir aucune rumeur à son sujet. Je le jure sur le Dragon Pourpre et l’honneur des Fauconnier. Sur la Dame de la Forêt, ma maîtresse.


    Les arbres semblèrent se renvoyer cette dernière phrase. Delbossan fit un pas en arrière, stupéfait: pendant un instant, toutes les feuilles se mirent à luire. Il retint son souffle et les regarda retrouver leur aspect normal.


    Florin, qui visiblement n’avait remarqué ni cette lueur, ni la façon dont ses paroles avaient résonné dans la forêt, toisait l’écuyer.


     Alors?


     Mon garçon, cette histoire commence à me plaire, répondit l’homme avec un grand sourire. Tu n’oublieras pas de tout me raconter ensuite.


    Ils se serrèrent les avant-bras, un salut de guerrier, puis l’écuyer se pencha et chuchota:


     Ne fais rien avant la nuit  et attends alors que les deux autres gaillards se mettent à ronfler.

  


Chapitre 2


  Soif d’aventure


  Les récits des grandes aventures sont toujours remplis de merveilles, d’exploits insensés et de grands périls. Ce qui est au départ l’histoire de quelque pauvre hère en train de passer un très mauvais moment dans une contrée lointaine se retrouve toujours embelli au fur et à mesure.


  C’est pour cela que les sages consignent scrupuleusement ce qu’ils appellent l’«Histoire». Espérons que, inspirés par les dieux, les conteurs te traiteront bien, que tu apparaîtras sous un jour glorieux et que ton nom et ton visage ne seront pas oubliés au passage.


  


  Arasper Ardanneth, sage errant


  Le Petit Livre d’Ardanneth


  Année du Prince


  
    


    


    


    Au nord des maisons d’Espar, disposées çà et là, des collines se dressaient à l’ouest de la route royale tels des cétacés à demi ensevelis. Leurs dos étaient hérissés de quelques arbres qui finissaient par se rejoindre, de plus en plus nombreux, jusqu’à ce que la forêt reprenne son chemin.


    Les arbres étaient encore plus denses à l’ouest des collines: les gens d’Espar n’étaient pas assez nombreux pour que leur consommation de bois fasse reculer la forêt.


    Au sommet du plus haut de ces promontoires, à l’orée des bois, se dressaient les ruines d’une bâtisse depuis longtemps écroulée. Nul ne se rappelait qui vivait ici, ni quand elle s’était effondrée. On l’appelait «le Fort», même si elle n’en avait jamais été un. C’était depuis des générations le terrain de jeu des jeunes gens les plus intrépides d’Espar.


    Deux d’entre eux, vêtus de hauts-de-chausses poussiéreux, d’habits de grosse laine et chaussés de bottes, regardaient, appuyés contre les ruines, le soleil descendre vers les arbres. Le second venait d’arriver et haletait encore après avoir gravi la colline au pas de course.


     Hé, Ballot, lui lança son compagnon.


     Hé, Boscot, répondit calmement le nouveau venu.


    Calme, il l’était le plus souvent, chose plutôt inhabituelle pour un jeune homme  ou n’importe qui, d’ailleurs  qui arborait autour de son cou la pièce d’argent de la Dame et se destinait à être ordonné prêtre de Tymora. Son nom n’était pas réellement «Ballot», même si on ne l’appelait guère autrement à Espar.


     Je t’ai vu pêcher au bord du ruisseau. Comment était-ce?


     Très agréable, grâce à tes nombreuses prières, répondit son compagnon. En revanche, je n’ai pas vu beaucoup de poisson.


    Son estomac gronda bruyamment comme pour ponctuer sa phrase. Il jeta avec un soupir la grosse herbe qu’il mâchonnait jusque-là et en cueillit une autre. Lui non plus ne s’appelait pas «Boscot», et même s’il n’avait pas en guise de pendentif une pièce de Tymora mais un disque de Lathandre qu’il avait peint lui-même, les deux Esparéens étaient de loyaux amis, et ce depuis toujours. Doust Sulbois et Semoor Dent-de-Loup, Ballot et Boscot.


     Assieds-toi, Doust. Ces demoiselles seront en retard, comme d’habitude, lança paresseusement Semoor, les bottes appuyées sur une pierre devant lui.


    Doust s’exécuta.


     À vrai dire, elles ont plus de corvées à accomplir que nous, dit-il.


    Son ami émit pour toute réponse un reniflement et déplaça ses pieds afin que Doust profite lui aussi de ce rocher si pratique. Semoor avait l’air encore plus endormi que d’ordinaire. Un sourire éclairait ses traits fatigués et sa chevelure châtaine complètement emmêlée frôlait ses épaules. Son nez démesuré, pointé droit devant lui, lui donnait un peu l’allure d’un vautour.


    Il désigna d’un geste dédaigneux le flanc de la colline en contrebas.


    Comme d’habitude, les moutons de Hlorn Estle y broutaient paisiblement et les trois fils du fermier, assis dans l’herbe, jetaient des regards suspicieux aux deux amis.


     Ah, c’est si bon de se sentir désiré ainsi! s’exclama Semoor, sarcastique.


     Je vois que la douce lueur du Seigneur de l’Aube t’inspire de tendres sentiments, dit Doust en se choisissant lui-même une herbe.


     Sabruine… rétorqua Semoor  une façon extrêmement impolie d’enjoindre à son interlocuteur d’aller batifoler en galante compagnie.


     Après toi, que je voie comment m’y prendre! Ah, voilà Islif! s’écria Doust en désignant la route qui traversait les bois, en contrebas.


     Jhess arrivera la première, répondit son ami, tourné vers la partie de la colline où les moutons étaient les plus nombreux.


    Doust se leva précipitamment.


     Mais Belkur va lui lâcher ses chiens dessus si elle traverse son troupeau comme ça!


     C’est déjà fait. Elle a dû lancer un sort ou je ne sais quoi, en tout cas ils restent à l’écart, annonça Semoor, ravi.


    Les imprécations de Belkur Estle leur parvinrent alors, entrecoupées de geignements canins. Une jeune fille menue et vêtue de longues jupes grises s’avançait vers les deux compagnons comme si la prairie lui appartenait et n’était là que pour son bon plaisir. Sa chevelure rousse retombait sur ses épaules telle une cascade enflammée et une lueur joyeuse brillait dans ses grands yeux bleu-vert.


     Holà, les fainéants!


    Elle souleva ses jupes et dévoila, suspendues à ses jarretières, des outres à vin qu’elle tendit aux deux jeunes gens avec un grand sourire, un geste accueilli avec le plus grand enthousiasme.


     Ah, Crin-de-Feu, c’est Lathandre qui t’envoie! s’exclama Semoor, qui déboucha avidement son outre.


     Non, je pencherais plutôt pour Tymora, protesta Doust.


     Je crois plutôt que c’est moi qui suis venue toute seule ici, et qui ai chapardé ce vin dans les cuves de mon père, dit aigrement Jhessail. Ne vous enivrez pas, j’en ai assez d’avoir à distribuer les gifles.


     Quel dommage! Nous les apprécions tellement! rétorqua Semoor.


     Sabruine! siffla Jhessail.


    Elle s’assit entre ses deux comparses, qui posèrent aussitôt les mains sur ses cuisses dans l’espoir de recevoir les coups annoncés, mais n’eurent droit qu’à un regard méprisant. Ils haussèrent les épaules et s’employèrent à vider leurs outres.


    Une jeune femme plus grande et plus musclée que n’importe quelle autre créature présente sur la colline  moutons inclus  s’avançait vers eux avec force cliquetis. Droite comme une lame, aussi large d’épaules que le forgeron du village, Islif Lurelac était pressée. Certains chiens d’Estle aboyèrent sur son passage, mais aucun ne l’attaqua, car elle brandissait une grande épée.


    Son armure faite maison, un vieux pourpoint de cuir sur lequel elle avait cousu les uns sur les autres divers débris de cuirasse, était à l’origine de ce tintamarre familier. La splendide arme était en revanche une nouveauté.


     Ohé, Islif, où as-tu trouvé ça? lui lança Semoor, même si elle était encore à bonne distance.


    La guerrière leva vers lui un regard gris qui le transperça comme une lame.


     C’est Bardeluk qui me l’a donnée.


     Hum… le nouveau garde du seigneur Hezom, c’est ça? demanda Doust.


     Ho ho… tu l’as persuadé de te donner sa deuxième meilleure épée? Comme ça? la taquina Semoor.


    Islif s’avança à grandes enjambées dans le Fort et vint se placer devant eux. Quand elle était aussi près, immense, dotée d’une musculature pour laquelle Doust et Semoor auraient tout donné, son armure n’avait plus rien de ridicule. Elle était plus impressionnante que belle: sa mâchoire carrée lui avait valu d’être surnommée plus d’une fois «Tête de cheval» par les mauvaises langues et ses cheveux d’un noir de jais étaient coupés très court. Avec ses yeux perçants, gris argenté, elle avait l’air presque aussi dangereuse que son épée.


     Je ne me suis pas retrouvée dans son lit, si c’est ce que tu insinues.


     Pas pour y dormir, en tout cas, avec toutes les demi-journées que tu as passées enfermée avec le bienheureux maître Bardeluk, rétorqua le futur serviteur de Lathandre en faisant mine de s’adresser à son pendentif.


    Islif lui donna un coup de botte rapiécée et à la pointe recouverte d’acier.


     Quel minuscule cerveau tu as là, le dévot. Je lui apprenais à lire et écrire. Nous étions convenus que ceci… (Elle soupesa la longue épée légèrement incurvée, et tous virent un reflet bleu courir le long de sa lame.) serait mon salaire, et ce dès le début.


     Arrête de l’agiter, tu… m’impressionnes, dit doucement Jhessail.


    Islif appuya la pointe de son arme sur sa botte et surprit ses amis avec un grand sourire.


     C’est un bon début, dit-elle.


     Tu impressionnes très certainement les fils d’Estle, fit remarquer Doust. Regarde-les, ils ont les yeux ronds comme des billes!


     Ils ont surtout l’air méfiants, comme si on allait se jeter sur l’un de leurs précieux moutons pour le dépecer.


     À mon avis, ils attendent plutôt qu’on s’embrasse et que vous vous déshabilliez, grogna Semoor. Après tout, c’est à ça qu’ils emploient le Fort.


     L’espoir fait vivre, pas vrai, Dent-de-Loup? répondit Jhessail d’un ton acide.


    L’apprenti prêtre de Lathandre haussa les épaules puis ouvrit grand les bras  un geste quelque peu gâché par l’outre à moitié vide qu’il tenait encore à la main.


     Chère dame Crin-de-Feu, c’est ce que nous autres faisons, dit-il comme à un enfant stupide. Nous vivons jour après jour de l’espoir que les dieux nous accordent.


     Jusqu’à ce que vous finissiez par mourir, comme tout le monde, commenta Islif en tendant avec autorité la main pour récupérer le récipient.


    Semoor fit mine de ne rien remarquer, et s’écria:


     Islif Lurelac, Jhessail Arbredargent, Semoor Dent-de-Loup, Doust Sulbois, les intrépides aventuriers!


     Je ne sais pas si «intrépides» est vraiment très bien choisi. J’aurais plutôt dit «désespérés», soupira Doust.


     Et tu as oublié le plus téméraire d’entre nous, Florin, qui en ce moment traque les cerfs et explore la forêt royale! intervint Jhessail.


    Ce fut alors au tour de Semoor de soupirer:


     L’homme dans l’ombre de qui je vis, jour après jour, mois après mois…


     La triste vérité, c’est que tu n’es pas assez brave, contrairement à Florin, rétorqua Islif, qui parvint à lui arracher son outre. Voilà pourquoi il n’est pas ici, assis à regarder le jour tomber, et se contenter de parler et rêvasser.


     Mais on ne peut tout de même pas se ruer dans les bois pour tailler en pièces tout et n’importe quoi et nous proclamer aventuriers! gronda soudain Semoor. Nous finirons vite dans l’une des prisons royales! Il nous faut une charte, ce qui coûte une somme dont aucun d’entre nous ne dispose.


    Doust regarda son ami; ses yeux bleus semblaient encore plus foncés que d’habitude.


     À nous tous, nous parviendrions bien à rassembler assez de pièces, mais resterait encore à convaincre quelqu’un que nous méritons une charte, et par les baisers les plus sacrés de Tymora, je me demande bien comment! Accorderais-tu à une bande de vauriens le droit de ratisser le royaume, d’attaquer ce que bon leur semble et de chercher les ennuis?


     Bien entendu. C’était stupide, grommela Semoor. Heureusement pour le royaume  et malheureusement pour nous  je ne suis pas le roi Azoun.


     Boscot, ne dis pas ça. Tymora n’aime pas ceux qui parlent de mauvaise fortune…


     Ce n’est pas l’humeur de Dame Chance qui me pousse à désespérer de jamais trouver un représentant de la cour désireux de nous accorder une charte! le coupa Jhessail, toute rouge. Regarde-nous! Une bande de jeunes désœuvrés! «Devenez apprentis», voilà ce qu’on nous répondra! «Apprenez un métier! Gagnez honnêtement vos quelques pièces, et faites-nous signe quand ce sera fait, ainsi nous n’aurons pas à envoyer un magicien de guerre pour vous surveiller, comme nous le faisons avec tous les mécontents.»


    Elle cessa d’agiter les bras, arracha son outre à Doust et but une longue rasade.


     Alors allons en Sembie, et aux Neufs Enfers cette charte! s’écria Semoor.


     Et adieu le Cormyr? tempêta la jeune fille rousse. (Elle désigna d’un grand geste la colline, puis les feuilles qui ondulaient doucement dans les arbres au-dessus de leurs têtes.) Notre patrie? Nous laisserions tout ça?


     Je ne crois pas avoir vu de grands regroupements de bandits à Espar, ni davantage de trésors, de sorciers maléfiques ou d’antres de dragons, fit remarquer Islif. En revanche, si nous écumons les pâturages de nos voisins pour y chercher l’aventure, il y aura bientôt une bande de hors-la-loi dans la région: nous.


     Tu dis vrai… dit lentement Doust en balayant les champs du regard. Espar est un endroit bien agréable, mais la plupart du temps, regarder passer les moutons est l’activité la plus exaltante qu’il ait à offrir.


     «La plupart du temps»? Tout le temps, oui! le reprit amèrement Semoor.


     Si nous parvenons  comment, je l’ignore  à devenir des aventuriers, trouver un endroit sec, chaud et lutter contre la faim deviendront sans doute des distractions quotidiennes, dit Islif.


     Un vrai boute-en-train, comme toujours, soupira Semoor.


     Je suis toujours plus agréable à écouter que certaines langues acérées dont je tairai le nom, répondit la guerrière en jouant avec son épée.


     Hou… tu es tellement… menaçante! hoqueta le jeune disciple de Lathandre.


    Il se recroquevilla avec toute la subtilité du vieux Laedreth le Luth quand celui-ci jouait une reine terrorisée dans la grande salle de l’Œil avec quelques chopes dans la panse.


     Il me suffirait d’un seul coup de pied bien placé pour te faire vraiment couiner, le dévot, soupira Islif.


     Et moi, je n’aurais besoin que de ma langue pour en faire autant avec toi.


     Semoor, ton esprit est plus immonde qu’une fosse à purin. Je m’étonne que tes prières ne fassent pas vomir le Seigneur de l’Aube.


    Le sourire de Semoor disparut aussitôt.


     Ne plaisante pas avec ça! Lathandre bénit ceux qui ont l’esprit d’entreprise  nous, par exemple, si nous partons à l’aventure.


     C’est ça, «si», maugréa Jhessail.


     Oui, car sinon, Dent-de-Loup et moi, nous nous retrouverons chacun dans les champs de quelque temple en plein arrière-pays, et vous deux regarderez vos cheveux blanchir dans des fermes d’Espar, occupées que vous serez à accoucher des vaches, labourer, avoir des enfants et cuisiner, cuisiner, cuisiner…


     Inutile de me le rappeler, le coupa Islif.


     Florin saura comment nous faire échapper à tout ça, intervint Jhessail.


    Le vent se mit soudain à hurler comme pour exprimer son assentiment.


    


     Mon garçon, les deux gardes sont au pays des songes. Toujours d’attaque? siffla une voix de l’autre côté de l’arbre.


     Bien entendu, Del, chuchota Florin. Je ne manquerai pas ça pour tout l’or d’Hezom.


    La silhouette de l’écuyer remua dans le clair de lune naissant: il secouait la tête.


     Si jamais elle est blessée ou que l’un de ces deux gaillards se réveille, l’or d’Hezom ne sera plus vraiment notre problème! Il possède bien assez de cordes pour nous pendre tous les deux.


     Ils dormiront jusqu’au matin, fais-moi confiance.


     Je vois. Tu as versé une autre de tes herbes dans leur chope.


     Si tu ne me poses pas la question, je n’aurai pas à répondre, pas vrai? Quelque chose me dit cependant qu’ils se réveilleront en pleine forme, quand le soleil sera à son zénith. Tu prétendras avoir toi aussi été affecté par ce phénomène, et tu les effraieras assez pour qu’ils t’aident à chercher notre jeune fille près de la route au lieu de courir droit à Espar pour donner l’alarme. Tu trouveras comme par hasard une piste au sud du poste de garde d’Hezom, et tu la suivras dans les bois qui entourent Espar jusqu’au Creux du Chasseur. Je t’y retrouverai dans trois jours, au zénith.


     C’est entendu, mon garçon. J’espère que je ne le regretterai pas.


     Fais-moi confiance. Viens maintenant prendre ma place derrière cet arbre, et reste caché. Elle courra probablement là où il y a le plus de lumière, mais comment en être sûr?


     Crois-moi, avec ce dragon, c’est impossible.


    Ils éclatèrent de rire puis se séparèrent après avoir échangé des tapes dans le dos. Comme le disait une vieille chanson, «l’était temps de dompter la dame».


    


    Le pavillon luisait comme un joyau, ce qui n’étonna guère Florin. Une noble élevée dans une ville ne pouvait se passer de la lumière rassurante des lampes.


    Les paravents en filigrane disposés à l’intérieur de la tente projetaient des dessins complexes et harmonieux sur ses parois afin de cacher la silhouette de son occupante aux regards extérieurs  mais Florin en voyait assez pour savoir que dame Narantha Couronnedargent était encore debout. Elle était pieds nus, à en juger par le bruit de ses pas. La jeune fille devait sûrement  si elle était comme les épouses des riches marchands qui séjournaient brièvement à l’Œil Vigilant, l’unique auberge d’Espar  se brosser les cheveux. Sans cesse. Ils étaient sûrement très longs, brillant à la lueur des lampes.


    Florin secoua la tête comme pour se réprimander d’avoir de telles pensées, puis s’avança, aussi silencieux qu’une brume nocturne.


    Il souriait de toutes ses dents. Ce n’était ni très impressionnant, ni très héroïque, mais Florin Fauconnier allait enfin, après des années passées à en rêver, connaître l’aventure.


    


     Je me demande bien où peut être Florin en ce moment, s’interrogea Jhessail sur le pas de sa porte.


     Bien au chaud dans un lit, s’il a un tant soit peu de bon sens, répondit Islif.


     Mais nous sommes d’accord pour dire qu’il n’en a pas un gramme?


    Le clair de lune éclaira alors le sourire d’Islif qui se tourna pour prendre congé.


     Oui. Je pense qu’il est quelque part, dans la nuit, parti à l’aventure.


    


    Florin Fauconnier regarda tout autour de lui, inspira profondément, se recroquevilla puis, le visage à quelques centimètres de la toile, gronda de toutes ses forces.


    On hoqueta à l’intérieur de la tente.


    Il recommença, et fit de son mieux pour sembler affamé, avant de renifler et de frotter du poing la base de la tente.


    Plus aucun son n’émanait du pavillon à l’exception du sifflement d’une respiration précipitée.


    Il poussa son plus horrible grognement, et entendit des pas précipités.


     Maître Delbossan?


    Le forestier assortit son cri suivant d’un gloussement et griffa la paroi des deux mains. La jeune fille le récompensa d’un glapissement avant d’appeler à haute voix l’écuyer.


    Florin tira son épée et pressa son pommeau contre la toile. Il parvint à l’entailler, et pesa de tout son poids tout en raclant de l’autre main. Un piquet sauta et la tente se pencha légèrement.


    Toute dignité oubliée, la jeune fille poussa un cri de terreur strident.


    Mais ma foi, l’écuyer Delbossan était bien dur d’oreille cette nuit-là.


    La jeune noble ulula son nom une bonne demi-douzaine de fois, et Florin arracha deux autres piquets pour enfoncer tout l’arrière de la tente sans jamais cesser de griffer et de gronder.


    Pleurant de rage et de peur, dame Narantha traversa le pavillon et Florin éloigna prudemment la tête de son épée.


    Elle frappa soudain la toile avec quelque chose de petit et dur qui fit vibrer son épée. Florin répondit par un grondement dans lequel il mêla surprise et douleur, suivi d’un terrible rugissement. La paroi se distendit à plusieurs reprises: elle la frappait inlassablement avec…  un coin doré émergea soudain de la toile déchirée  son coffre à bijoux.


    Par la Dame de la Forêt, elle allait lui tomber dessus!


    Entre deux grognements, la jeune dame Couronnedargent ne cessait de gémir le nom de Delbossan. Sa voix devenait plus perçante au fur et à mesure que la peur cédait la place à la rage.


    La paroi gonfla soudain, sûrement poussée par sa tête et son épaule, et Florin entendit un petit cri surpris suivi d’un tintement métallique. Elle venait de perdre l’équilibre.


    Florin se jeta sur elle en maltraitant la tente et s’assura qu’elle sentait le pommeau de son épée, la boucle de sa ceinture et sa dague encore dans sa gaine. Le hurlement d’effroi qui s’ensuivit lui transperça les tympans, la toile s’agita frénétiquement sous lui…


    Florin Fauconnier, abasourdi, se retrouva à genoux dans les replis tandis que sa proie traversait le pavillon affaissé et s’acharnait en sanglotant sur sa porte.


    Il venait tout juste de se relever et de ramasser son épée quand une créature pieds nus et à la longue chevelure se précipita dans les ténèbres suivie par les ondulations d’une superbe robe de nuit.


     Delbossan! hurla-t-elle une fois arrivée devant le feu étouffé par des herbes. (Elle regarda tout autour d’elle, agita frénétiquement les bras et manqua de tomber à la renverse.) Delbossan!


    Florin se cacha derrière la tente et rugit de nouveau.


    La jeune fille s’éloigna de lui en courant vers la route. Pieds nus, rien à la main: elle n’irait pas bien loin avant de boiter et de regarder derrière elle.


    Florin remonta son pourpoint pour dissimuler son visage, agita son épée, et se lança à sa poursuite avec force grondements.


    Dame Narantha s’élança sur la route en direction de la lointaine Suzail. Florin la talonnait toujours en écrasant le plus de branches possible.


    Le forestier arriva à la hauteur d’un grand tronc de voûte sombre couché et recouvert de mousse, signal qui annonçait aux voyageurs que le terrain où ils pourraient camper était proche. Il sauta dessus, s’enfonça dans les bois et dépassa sa noble proie qui ne cessait de trébucher et luttait pour reprendre son souffle.


    Il quitta alors le couvert des arbres d’un bond et atterrit juste à côté d’elle avec un cri épouvantable  une grande forme sans tête brandissant une épée. Elle glapit encore et détala vers l’ouest, dans la forêt.


    Droit vers la Dathyl, comme il l’avait prévu. Son sourire carnassier caché par sa tunique, il s’élança à la suite de la douce fleur de la maison Couronnedargent.


    Elle haletait comme une biche à l’agonie, et lui-même avait du mal à respirer, gagné par un délicieux frisson  l’aventure, enfin!


    


    Le Cormyr avait toujours été un lieu si paisible, un royaume de bons repas, de serviteurs affairés, de beauté, de superbes vêtements, de douceur, de drapeaux éclatants et de grâce. Oh, bien sûr, c’était le Royaume forestier, mais ces bois n’avaient jamais été qu’une ligne verte au-delà de la Prairie de la Plaisantine, et l’endroit d’où venaient les têtes de cerfs qui ornaient les murs d’un nombre infini de manoirs et de forts. Narantha se rappelait vaguement des histoires terribles qu’on lui racontait petite, peuplées de hors-la-loi, d’ours-hiboux, de loups, de forestiers disparus dans les profondeurs des bois, de fées maléfiques adeptes de la magie corrompue et d’elfes qui considéraient les humains comme des ennemis  voire de la nourriture. Mais pourquoi père avait-il eu cette idée stupide, horrible, odieuse? Pourquoi avait-il décidé qu’elle avait besoin d’être éduquée par quelque glaiseux dans un trou perdu? Hezom n’était même pas un vrai noble, mais l’un de ces petits seigneurs choisis par le roi. C’était peut-être un vieux Dragon Pourpre porté sur la bouteille ou un hors-la-loi, un braconnier à qui Azoun avait donné un titre pour tenir la bride à des jeunes et ambitieux rivaux!


    Un criminel! Pis encore, elle allait mourir ici, seule dans la nuit, et personne ne saurait jamais que  aaah!


    Dame Narantha se coinça le pied entre deux branches et s’effondra sur un buisson hérissé d’épines pour atterrir la tête la première sur une surface rêche. Elle tenta de reprendre sa respiration en se roulant par terre, recouverte de bogues collantes, puis se remit debout. C’était sa troisième chute, et chaque pas lui faisait mal. Elle aurait pleuré sans discontinuer si elle n’avait craint de gaspiller un air précieux. Les branches lui fouettaient le visage et la poitrine, certaines l’égratignaient ou la tiraient en arrière avec leurs épines  et elle leur avait laissé un bon nombre de cheveux.


    Pourtant elle n’osait pas s’arrêter, parce que derrière elle, dans la pénombre, se terrait toujours cette chose; elle entendait ses pas, des bruits…


     Tymora, sauve-moi, Torm, défends-moi, Sylvanus, envoie-moi tes… tes bêtes qui chassent…


    Une branche la frappa dans les côtes. À court d’air, Narantha vit soudain des points jaunes danser devant ses yeux et elle tomba.


    Le clair de lune disparut et les ténèbres qui la guettaient, affamées, se jetèrent sur elle pour l’emporter.

  


Chapitre 3


  Une incursion dans la forêt


  Commencer? Rien de plus facile! N’importe quel idiot le peut, il suffit d’une épée et d’un moment de bêtise. C’est terminer en vie, et entier, qui demande de l’héroïsme  et toute la chance que les dieux peuvent offrir.


  


  Gornrel Murtarren


  Songeries d’un marchand


  Année de la Tourelle


  
    


    


    


    Florin s’arrêta, le cœur battant. Était-elle…


    Il tourna autour de la forme recroquevillée. Par tous les dieux, elle courait comme un lièvre! Il se pencha très doucement.


    Était-ce le bruit d’une respiration?


    Il n’était qu’un imbécile, un crétin inconséquent! La jeune fille laissait depuis un moment des empreintes ensanglantées. Elle s’était jetée terrifiée dans une forêt où les branches pouvaient crever un œil ou transpercer une gorge, et où les forestiers eux-mêmes étaient susceptibles de se tordre une cheville ou se casser une jambe dans les buissons.


    Et la voilà maintenant à terre. Si jamais elle était morte, Delbossan et lui l’étaient aussi  voire pis encore.


    Florin rengaina son épée, la mine morose.


     Dame de la Forêt, pardonne-moi.


    Un souffle glacé lui effleura la joue. Par tous les dieux, si elle était morte…


    L’ombre d’un géant des forêts noueux l’empêchait de discerner quoi que ce soit. Florin parcourut des doigts sa ceinture, trouva les deux poches qu’il cherchait et frotta ensemble une partie de leur contenu, une pincée de mousse et un champignon. Une lueur fantomatique apparut bientôt et Florin approcha ses doigts phosphorescents du visage blanc et immobile de la jeune fille.


    Dame Narantha avait les yeux fermés. Florin mit la main devant son nez et sa bouche entrouverte, et sentit une légère chaleur. Elle respirait toujours.


    Mailikki soit louée!


    Florin, qui se sentit soudain très faible, murmura une prière de gratitude, la tête baissée. Il essuya ses mains sur une pierre et étala un peu de la mixture lumineuse sur un morceau d’écorce qu’il glissa dans la poche de son pourpoint.


    Il ôta ce dernier puis sa tunique rêche, noua cette dernière autour de la tête de la jeune noble pour lui masquer les yeux et laissa retomber un pan devant son visage. Il espérait que l’odeur ne la dérangerait pas.


    Elle respirait plus profondément, mais ne bougea pas, grâce à Mailikki. Florin la mit sur le dos et passa doucement les mains sur ses bras et jambes. Pas d’arme ni d’objet caché  seulement cette robe à deux épaisseurs, toute de soie et d’étoffe chatoyante. Elle habillait une peau blanche comme l’ivoire, des courbes délicates et… allons, ça suffit! La voir ainsi éclairée par les pâles rayons de lune le troublait grandement, et pourtant il ne ressentait pas vraiment d’excitation les effets de la feuille de thaere, bien sûr , seulement une envie un peu maussade.


    Il fit rouler sa proie sur le côté comme il le faisait d’ordinaire avec le gibier qu’il s’apprêtait à dépecer et se mit à califourchon sur sa hanche. Il palpa de nouveau sa ceinture à la recherche de la bonne poche  celle dans laquelle il rangeait les lanières de cuir que tout bon forestier se devait d’avoir sur soi. Il fallait agir vite, être remuée ainsi allait peut-être la réveiller.


    Florin n’eut besoin que de quelques secondes pour lier ensemble les pouces puis les gros orteils de la jeune noble. Les deux lanières suivantes servirent à ses coudes et ses auriculaires, et elle se retrouva ainsi avec les bras attachés devant elle. Il achevait sa besogne quand elle commença à geindre et tenter de se dégager. C’était moins une.


    Florin la releva puis la hissa sur son épaule  ma foi, elle était vraiment grande! L’entreprise serait peut-être plus compliquée que prévu  puis tira son épée et s’enfonça dans la forêt en quête du scintillement et du murmure riant de la Dathyl.


    Le jeune homme taillait les branches à grands coups sans vraiment chercher à passer inaperçu.


    Sa noble proie se révélait plus lourde qu’il l’aurait cru et menaçait de tomber s’il ne faisait pas attention. Il n’était qu’un idiot, et cette aventure était loin d’être aussi glorieuse qu’il l’avait imaginé. Il y était pourtant empêtré jusqu’au cou.


    Un cou qui commençait d’ailleurs à le faire souffrir.


    Tandis qu’il se frayait un chemin au milieu des arbres, Narantha pesant de plus en plus sur son épaule  elle commençait à se débattre, vraiment réveillée maintenant , il entendait de petits animaux fuir, dérangés par le martèlement de ses bottes.


    La Dathyl lui semblait plus éloignée qu’il l’avait tout d’abord pensé mais il finit tout de même, après avoir descendu une pente recouverte d’un tapis de feuilles mortes, par déboucher sur une rive sablonneuse. Les rayons de lune ne parvenaient pas jusque-là et la profonde obscurité lui donnait l’impression d’être presque aveugle.


    Florin s’arrêta devant le cours d’eau pour réfléchir un peu. Il était probablement très au sud de la cache de forestier dans laquelle il avait l’intention de récupérer bottes, sacs, bandages et pèlerines. Il faudrait pour l’atteindre revenir vers la route, et Florin pensait se rappeler où se trouvait l’épais fourré au niveau duquel il devrait se détourner de la Dathyl. Un gros arbre s’était effondré des années auparavant au cours d’une tempête hivernale et ses racines saillaient depuis comme autant de lances.


    Le cours d’eau était cela dit moins profond ici: il ferait mieux de traverser tout de suite. Des décisions, encore des décisions… c’était donc ça, l’aventure?


    Florin remonta son fardeau sur son épaule, leva un pied puis l’autre pour s’assurer que ses talons ne s’étaient pas enfoncés trop profondément dans le sable humide  ce qui lui assurerait une belle chute s’il tentait de sauter  et comprit qu’il ne pourrait pas traverser la Dathyl à cet endroit sans se mouiller. Il devrait s’enfoncer dans le torrent jusqu’à la taille, peut-être même davantage, et donc soulever la tête de sa prisonnière pendant toute la manœuvre. Le sang des Couronnedargent n’empêcherait pas la jeune fille de se noyer si elle restait le nez dans l’eau pendant qu’il se débattait contre le courant, or ce n’était sans doute pas ce que ses parents avaient en tête quand ils parlaient de découvrir le monde réel. Dragon hautain ou pas, elle était là par sa faute à lui.


    Sa tunique masquait toujours les yeux de la jeune fille, mais rester la tête en bas avait dégagé son menton. Florin passa la main autour de son cou tremblant et avança prudemment dans l’eau glacée.


    Un pas, un autre… il hoqueta soudain et faillit tomber à la renverse, surpris par une terrible douleur à la main… elle l’avait mordu!


    Florin se dégagea, l’entendit siffler un juron très déplacé dans la bouche d’une dame, et lutta pour garder l’équilibre. Il allait tomber, il allait…


    Jeter la fine fleur des Couronnedargent la tête la première dans la Dathyl, avec un bruit des plus satisfaisants.


    La jeune fille hurla, ou tout du moins essaya  il entendit des cris aigus perdus au milieu des bulles et de ses gesticulations. Elle était en train de se noyer. Florin saisit fermement un bras et une jambe et la souleva.


    Il projeta la jeune fille crachant et sanglotant sur la rive opposée où l’attendait un accueillant fourré de fougères.


    Elles ne survécurent pas à son arrivée tonitruante. Florin souleva la jeune fille, s’assura que sa tunique détrempée remplissait toujours sa fonction de bandeau, puis la laissa retomber en grondant:


     Le voilà! Attrapez-le!


    Il remonta la berge de quelques pas en faisant autant de bruit qu’une dizaine de forestiers et tira dague et épée. Il gronda de sa voix la plus grave, entrechoqua ses deux armes et courut d’un côté puis de l’autre dans les broussailles humides, accompagné par le craquement joyeux des brindilles


     Je le vois! cria-t-il d’une voix nettement plus aiguë.


    Le jeune homme s’élança en pas chassés entre deux arbres puis se jeta à genoux en frappant de nouveau les deux lames l’une contre l’autre.


     Meurs, gredin!


    Il se roula par terre en grognant au milieu des morceaux d’écorce et des feuilles et revint ainsi vers Narantha.


     Tu n’échapperas pas à la justice royale!


    Florin passa par-dessus un tronc d’arbre et se retrouva au milieu des fougères, près de sa prisonnière qui gémissait doucement.


    Il s’approcha assez pour sentir son souffle sur sa joue et cria soudain d’une voix rocailleuse:


     C’est ça, détale, pantin du roi! Meurs!


    Il se releva d’un bond, tapa du pied et fit tinter ses armes comme des cloches furieuses. Le jeune homme espérait que ses cris et grognements étaient convaincants, et il réprima une soudaine envie de rire. Il courut droit sur la jeune fille, sauta au dernier moment et veilla à ce que son pourpoint l’effleure. Elle tressaillit.


    Excellent. Florin poursuivit son faux combat avec enthousiasme jusqu’à ce que dame Narantha se mette à frissonner, sous l’effet du froid ou de la terreur.


     Cachez-la! Vite! Haleta-t-il.


    Il agita son pourpoint sur les épaules de la jeune fille et jeta des poignées de fougères pour recouvrir ses jambes.


    Cette tâche terminée, il s’éloigna le temps de retrouver une respiration plus mesurée. Le torse nu, il n’avait pas très chaud lui non plus.


    Après tout, on ne récolte que ce qu’on sème, en l’occurrence un fruit nommé «aventure».


    Il revint doucement auprès de son otage et s’assit pour la surveiller jusqu’à ce qu’elle s’endorme. Il trancherait alors les lanières de cuir détrempé.


    Conciliante, dame Narantha se mit bientôt à ronfler.


    


    C’était sa partie préférée du jardin, cette petite tonnelle dont les pierres lissées par ses sorts ondulaient puis remontaient en spirales gracieuses et semblaient envelopper les fleurs de lune qu’elle abritait. Ces dernières offraient d’ailleurs leur gracieuse pâleur à celle qui leur avait donné son nom et les baignait maintenant de ses rayons.


    C’était le premier endroit qu’il avait créé en arrivant à Evereska, et il aimait venir s’y détendre ou réfléchir. Or, si Erlevaun Dathnyar était loin d’être le magicien le plus brillant du Royaume Caché, il était en revanche  il se plaisait tout du moins à le penser  l’elfe de la lune le plus enraciné en ce lieu, alors que ses semblables voyageaient ou employaient leurs sorts à espionner ce qui se passait au loin pour apaiser leur agitation.


    Il était ici chez lui, et serait heureux d’y périr quand…


    Erlevaun se figea, les yeux écarquillés. Il eut tout juste le temps de lever un regard horrifié vers la lune avant que les ténèbres l’envahissent et déferlent dans son esprit.


    


    Le mage impuissant tituba, voulut lancer un sort. Une nuée d’étincelles se matérialisa autour de ses mains tremblantes et il s’étrangla en tentant de prononcer une incantation qui ne lui avait jamais posé de problème auparavant. Ses yeux devinrent noirs et vides, puis il s’effondra.


    Il ne toucha pourtant jamais le sol. Son corps s’embrasa comme une torche à mi-parcours, se changea en une boule de feu qui se consuma aussitôt et disparut en un nuage de fumée.


    Le temps que ses deux gardes accourent, haletants, il ne restait plus d’Erlevaun Dathnyar que quelques volutes à l’odeur âcre et des cendres répandues sur les pierres qu’il avait lui-même façonnées.


    Les épées tirées, ils s’agenouillèrent pour observer les cendres et échangèrent un regard grave.


     Qu’était-ce donc? Un nouveau sort de Dathnyar, encore plus spectaculaire que les autres, qui l’a envoyé je ne sais où? demanda le plus âgé des deux. (Il rejeta la tête en arrière pour chasser une longue mèche bleue de son visage.) Ou alors… est-ce qu’il vient de périr sous nos yeux?


     Je… je l’ignore, répondit son comparse, à genoux de l’autre côté du tas de cendres. Ce que je sais, en revanche, c’est que tout ceci ne me dit rien de bon.


    


    L’être qui observait la scène dans son orbe rit doucement.


     Ah, les elfes! Ils se croient tellement supérieurs, et pourtant, en fin de compte, ils sont aussi vulnérables et maladroits que nous tous!


    Une main passa prestement sur l’orbe pour lui sommer de s’éteindre. Son éclat s’affaiblit lentement et il ne restait qu’une faible lueur quand la voix s’exprima de nouveau, doucement triomphante.


     Des sorts encore plus puissants! Je vais avoir besoin de temps pour ceux-là. Les elfes de Faerûn seront en sécurité pendant encore quelques jours… mais si peu.


    Il riait maintenant à gorge déployée.


    


    Haut dans le ciel, la lune traversait quelques lambeaux de nuages. Jhessail était allongée, seule dans son petit lit et parfaitement réveillée, comme c’était bien souvent le cas.


    Elle pouvait espérer et prier tant qu’elle voulait, la lune ne lui prêtait aucune attention, comme d’habitude.


    La fenêtre à travers laquelle Jhessail observait l’astre lui appartenait, comme toute la maison. Ce n’était pas la plus grande demeure d’Espar, mais pas la plus petite non plus. Beaucoup  y compris certains voyageurs venus de parties bien plus prestigieuses du Cormyr, comme ils aimaient à le répéter  pensaient que les routes, les arbres et les pâturages boueux de la ville étaient très agréables.


    Pourtant, à l’aube de chaque printemps, une effervescence gagnait la jeune fille. Il lui en fallait davantage.


    Davantage de quoi? Elle n’était pas sûre de le savoir, même si «aventure» semblait être une réponse plutôt acceptable. Elle devait découvrir d’autres endroits, contempler la mer et les immenses flèches du palais royal de Suzail, voir des montagnes surgir devant elle et un jour, oui, un jour, poser le pied sur un sol qui n’appartiendrait pas au Cormyr. Voir une licorne, peut-être même un dragon, ainsi qu’un puissant magicien lancer un sort aux effets spectaculaires. Et surtout, trouver quelqu’un qui pourrait la guider, lui enseigner l’Art.


    Si d’aventure il existait à Faerûn quelqu’un qui souhaitait voir Jhessail Arbredargent pratiquer la magie et se montrait prêt à consacrer temps et efforts pour qu’elle le fasse bien.


    Elle n’avait à vrai dire pas grand-chose à offrir en échange. Elle-même et son labeur, certes, mais tant de jeunes filles étaient venues dans le Cormyr pour réaliser leurs rêves. Il était illusoire d’imaginer qu’elles seraient moins nombreuses ailleurs.


    Et puis elle n’était pas si mal lotie. Espar était agréable, elle avait des parents aussi affectueux qu’intelligents, de bons amis, un endroit à elle.


    Oui, et une route devant elle aussi bien tracée et clôturée que le chemin qui mène moutons et porcs à l’abattoir. Elle épouserait un homme d’Espar sans doute bien plus vieux qu’elle et cuisinerait, chaufferait leur lit, coudrait, nettoierait et ainsi de suite jusqu’à ce que l’un d’entre eux meure. Peu importerait la façon dont il la traiterait ou s’il allait voir ailleurs. Et si les dieux emportaient son mari en premier, elle deviendrait «la veuve Machin» jusqu’à la fin de ses jours. On attendrait d’elle qu’elle vive seule et rejoigne les rangs des vieillardes qu’on blâmait pour tous les malheurs du monde, sans jamais pouvoir se remarier ou même regarder un autre homme.


    Tel serait son lot si elle ne quittait pas Espar. Pas d’autre issue. Ses amis avaient peut-être de grands rêves sans pour autant tenter grand-chose, mais elle n’avait qu’eux  et par les dieux, ils brûlaient autant qu’elle de fuir cet endroit.


    Pas pour toujours, cela dit, pas question de nier la beauté de ces lieux. Mais avoir un cheval, des pièces, d’autres choses à faire ailleurs, et seulement passer dans la ville quand bon lui semblait… faire sa vie, ne pas être condamnée à devenir la bête de somme d’un homme  ou une femme plus portée sur les femmes, qui vivrait dans quelque bâtisse abandonnée au bord des Rocterres avec des camarades trop amères ou blessées pour vouloir d’un homme, et qui trimerait saison après saison pour élever et faire pousser de quoi subsister.


    Et puis l’idée de ne jamais pratiquer l’Art qui très tôt s’était manifesté en elle, qui faisait parfois naître des lumières et des crépitements au bout de ses doigts, lui était insupportable. Il ne resterait alors qu’un bouillonnement inexploité, un «et si?» incontrôlable qui attiserait les soupçons des magiciens de guerre, lui vaudrait une réputation abominable chez les citoyens respectables et lui laisserait un terrible sentiment d’inachevé.


     Dame d’Argent, je t’en prie, parle de moi à Mystra, murmura-t-elle à la lune. Qu’elle me montre que faire de l’Art qui brûle en moi! Je ne suis pas digne de demander une telle chose et pourtant je le dois, car l’Art me hante, il commande mon cœur, mes espoirs.


    C’était une supplique que Jhessail avait répétée bien des nuits avant celle-là et qu’elle répéterait encore, car la jeune fille ne connaissait rien de meilleur que ces moments, quand l’Art frémissait en elle et jaillissait, que son esprit était traversé par des éclairs bleus.


    Jhessail laissa échapper un soupir nostalgique. Elle se rappela les étincelles qui s’échappaient de ses mains, le feu qui montait dans sa gorge, la peur et la stupeur sur le visage de ses amis quand ses premières tentatives pour lancer des sorts avaient vraiment fait quelque chose, et mis un terme à leurs railleries.


    La jeune fille revoyait l’espoir dans leurs yeux quand ils la regardaient, elle, la petite Deux-Dents  non, quand ils contemplaient ses tentatives piteuses et pourtant merveilleuses pour invoquer l’Art et voyaient en elle leur porte de sortie d’Espar. Si elle devenait mage, eux pourraient être des aventuriers et, charte ou pas charte, aller chercher fortune dans Faerûn à force de chance, d’audace et de coups d’épée. On racontait que les aventuriers faisaient fortune en Sembie, de l’autre côté des pics du Tonnerre.


    Jhessail ferma les yeux pour ne plus voir la lune, le meilleur moyen de chasser de son esprit ces moments où la magie jaillissait d’elle. Elle espérait pourtant que, avec des souvenirs suffisamment précis, l’Art se manifesterait de nouveau, que Mystra lui enverrait un signe, ou…


    Des étincelles et des flammes bleues tourbillonnèrent dans son esprit et, chose étrange, s’écartèrent pour dévoiler un visage qu’elle connaissait bien.


    Ballot. Doust. Ses yeux bleu foncé scintillaient, ses cheveux étaient décoiffés par le vent et il parlait sans que Jhessail parvienne à l’entendre. Impossible de se rappeler où et quand avait eu lieu cette scène, même si c’était probablement le jour où il lui avait annoncé qu’il s’offrait à Dame Chance. C’était le plus calme et le plus gentil d’entre eux, sans la brusquerie d’Islif ni le mauvais esprit de Semoor  sauf quand il se lançait dans une joute verbale avec ce dernier. Oui, il brandissait fièrement ce symbole de la déesse: une grande pièce d’argent sans aucun dessin ni inscription, comme l’étaient toutes celles des novices de Tymora. On ne lui donnerait une représentation de la déesse que quand il aurait prouvé qu’il était digne d’être à son service.


    Il était probablement en train de plaisanter avec ce sens de l’humour pince-sans-rire proprement incroyable quand on pensait à toutes les rossées que lui avaient infligées les poings de son ivrogne de père. Le duvet qui recouvrait ses joues et sa lèvre supérieure montrait au monde entier à quel point il était jeune, alors que son regard révélait à qui voulait bien s’y plonger qu’il avait l’âme d’un vieux sage.


    Doust céda alors la place à Semoor. Le jeune homme lui souriait  non, il lui lançait un regard lubrique. Boscot  on le surnommait ainsi à cause de sa posture, le résultat d’heures passées à pêcher, penché sur sa canne  l’avait surnommée Crin-de-Feu et avait été le premier à lui dire qu’elle était belle et qu’il la voulait.


    Ils avaient tous deux neuf étés à l’époque; Semoor était déjà retors et cynique. Elle se souvenait de lui avec ce même sourire tordu, défiant un conducteur de bestiaux avec cette phrase qu’il prononçait si souvent: «Impressionne-moi. Affole le vent.»


    Il était encore plus massif que son meilleur ami Doust, et observait le monde de l’autre côté de ce grand nez crochu comme un bec de vautour. Ses yeux, sans cesse en mouvement, étaient du même marron que ses cheveux. Il était narquois, bruyant, empressé, alors que Doust était calme et distant, et donc tout destiné à porter la robe de prêtre de Lathandre  s’il ne s’égarait pas en route pour se retrouver au service de Mask, le dieu sombre.


    Semoor avait la langue acérée et ricanait sans cesse. Il lui répétait inlassablement qu’il n’avait rien contre se retrouver au lit avec «la petite Jhessail Crin-de-Feu, la plus jolie fleur de tout Espar». Il ne s’offusquait pas des refus répétés de la jeune fille, mais ne cessait pas pour autant ses allusions ou ses requêtes beaucoup plus directes. Chose étonnante, les elfes le fascinaient, et il avait toujours un sourire et un signe de la main pour les représentants du Beau Peuple qu’il croisait.


    Quand Semoor regardait quelqu’un, il semblait toujours voir qui il était vraiment, au-delà des mensonges, des faux-semblants et des grandes paroles.


    Deux amis qui voyaient dans la prêtrise un moyen de quitter Espar. Et même s’ils n’osaient jamais partir à l’aventure, on trouvait des temples ou des sanctuaires de Lathandre et Tymora à travers tout Faerûn et leur vocation pourrait bien les envoyer loin de cette ville si tranquille.


    Et l’épée, cette splendide arme qu’Islif avait agitée devant leurs nez, le pouvait aussi. L’éclat bleu de sa lame lourde, solide, terriblement affûtée! Un seul coup de cette arme balancée par les bras musculeux d’Islif ferait plus de dégâts que tous les tours de magie et les misérables sorts que Jhessail ne parvenait à lancer qu’après d’interminables préparatifs.


    Cela dit, le moindre Dragon Pourpre possédait une épée, ainsi que la majorité des hommes d’Espar, même si, à vrai dire, il s’agissait surtout de vieilles lames noircies et tordues, employées pour tuer la vermine, trancher des nœuds récalcitrants ou ramasser quelque morceau de viande tombé dans le feu.


    Mais l’épée d’Islif était différente.


    Elle était faite pour donner la mort, et n’avait rien d’ordinaire. Comme Islif.


    Islif était plus homme que jeune fille avec ses larges épaules, sa musculature, son regard gris acier, ses sourcils sombres, sa vigilance de chaque instant. Taciturne, assez forte pour repousser les hommes ou se battre avec eux et en sortir victorieuse, elle ne craignait personne. Elle ne perdait que rarement son calme et les insultes l’amusaient la plupart du temps. Elle était plus apte à commander que tous les Dragons Pourpres que Jhessail avait connus; quand une maison brûlait ou que les loups arctiques attaquaient, Islif donnait des ordres à des hommes deux fois plus vieux qu’elle et ceux-là lui obéissaient.


    Jhessail avait un peu peur d’elle. Elle admirait depuis toujours ses talents de chasseresse et sa façon de tenir tête aux hommes. Ces grandes mains pouvaient aussi tailler un morceau de bois avec une grâce étonnante: elle maniait le couteau aussi prestement qu’un homme se rasant pour un mariage et pouvait façonner de petit ours, des sangliers ou des cerfs à la tête levée. Islif jetait ensuite invariablement ses créations, ou trouvait un enfant à qui les donner. Si jamais le Cormyr voulait une reine guerrière, Islif Lurelac serait la candidate toute trouvée.


    Et comment oublier le meilleur d’entre eux, Florin Fauconnier? Il était plus grand qu’Islif; sa voix, ses manières, son apparence, tout le distinguait, et pourtant nulle trace chez lui de l’arrogance qui caractérisait d’ordinaire ceux que les dieux avaient ainsi choyés.


    Florin pourrait être roi, si le Cormyr en avait un jour besoin.


    Jhessail rouvrit les yeux avec un soupir.


    La lune soulignait les contours du beau visage de Florin. Son regard calme mais déterminé, ses cheveux bouclés et châtains, ses épaules aussi larges que celles d’Islif. Il était bon, digne, incapable des grossièretés d’un Semoor.


    Il ne parlait pas beaucoup, cela dit. À Espar, on le surnommait «le Silencieux». Certains fermiers, qui ne savaient même pas que Jhessail, Islif, Doust et Semoor existaient, avaient le plus profond respect pour «le jeune Silencieux». Ils voyaient en lui un espoir pour les décennies à venir, un meneur d’hommes qui dispenserait de sages conseils et deviendrait finalement un aîné, un rocher sous lequel se réfugier pendant les tempêtes.


    Jhessail serra sa couverture contre elle. Elle pensait être un peu amoureuse de Florin, en tout cas il l’impressionnait beaucoup. Grand, beau  quelque chose dans son allure, dans ses yeux pleins de bonté, attirait le regard.


    Ceux de toutes les femmes, en tout cas. Elle les voyait l’observer, tout comme elle-même le faisait. Quand un ménestrel chantait les exploits d’un héros, elle pensait à Florin. Patient, jamais fanfaron mais pourtant ferme. Et généreux. Et compréhensif. Et elle pouvait se languir autant qu’elle le voulait, il ne serait probablement jamais pour elle.


    Mais le voulait-elle seulement? Florin était un ami, et cela lui suffisait. Une femme n’avait jamais assez de vrais amis.


    Elle le revoyait, dans le Fort, déclarer: «Nous devons faire ce qui est juste  et être vraiment sûrs de ce que “juste” signifie». C’était l’une de ses maximes préférées. Les Dragons Pourpres révéraient sûrement le roi comme eux révéraient Florin: comme un homme que l’on suit jusqu’à la mort, en toute conscience, parce qu’il l’a ordonné et que vous désirez son respect plus que toute chose.


    Jhessail regarda de nouveau la lune. Le visage de Florin avait disparu.


     Et que se passe-t-il si le roi  si Florin  prend conscience du pouvoir qu’il exerce sur nous? S’il nous demande de le suivre? demanda-t-elle à l’astre.


    La lune se contenta de la contempler, silencieuse, imperturbable, comme toujours.

  


Chapitre 4


  Une belle dame au fond des bois


  Une belle dame au fond des bois


  Attire les meutes aux abois


  Avides de connaître elles aussi


  Le goût subtil de la noblesse.


  


  Anonyme


  Le Goût subtil de la noblesse


  Ballade devenue populaire au cours de l’Année de l’Acier silencieux


  
    


    


    


    Le monde se rappela à son bon souvenir dans un nuage de fumée épaisse et âcre venue d’un feu crépitant. Par tous les dragons assoupis, ne trouverait-elle donc jamais de serviteurs dignes de ce nom? Khalandra était terriblement négligente ce matin! Dans une chambre à coucher, un feu ne devait jamais grésiller ainsi, il risquerait de projeter des étincelles sur un tapis athkatlien hors de prix! Tout pouvait prendre feu en quelques secondes si…


    On toucha doucement ses pieds. La douleur qui la parcourut réveilla brutalement dame Narantha Couronnedargent.


    Elle contempla stupéfaite les feuilles qui donnaient aux rayons du soleil matinal des tons émeraude, puis le ciel sans nuage. Par tous les dieux, où donc…?


    Dans une forêt, visiblement, mais comment?


    Un cours d’eau chantonnait doucement. Elle distingua entre ses pieds un petit feu  l’origine de cette fumée, d’où s’échappaient maintenant des arômes de viande grillée et de poisson  puis son regard fut attiré par l’un des plus beaux jeunes hommes qu’elle ait jamais vus, occupé à laver et bander ses pieds.


    Ses pieds nus, éraflés et couverts de coupures!


    La nuit précédente lui revint soudain en mémoire: la peur, les horribles grognements, sa fuite affolée dans les ténèbres, ces bruits derrière elle. On l’avait ligotée, portée comme un sac, on lui avait bandé les yeux, on l’avait touchée sans ménagement  elle était à présent détachée, grâces soient rendues au Dragon!  et des hommes du roi avaient affronté des hors-la-loi tout près d’elle.


    Les brigands étaient des êtres répugnants, hirsutes, cruels. Ils violeraient et tueraient une jeune fille, mais ne lui laveraient certainement pas les pieds  et encore moins la détacheraient.


    Ainsi, cet homme l’avait probablement secourue, et il devait être au service du roi. Mais comment en être sûre?


    Il ne l’avait pas regardée, même si la respiration précipitée de la jeune fille quand la nuit lui était revenue en mémoire lui avait sûrement appris qu’elle était réveillée. Narantha se redressa sur un coude, soudain consciente qu’elle ne portait pour tout habit que sa robe de nuit jadis splendide, maintenant froissée et déchirée, et qu’un inconnu était agenouillé à ses pieds, d’où il voyait bien plus que ce que la décence permettait!


    Narantha sentit la peur et la rage la gagner; elle voulut hurler et frapper ce scélérat lubrique, mais il n’avait pas fini de lui bander les pieds, et son dos lui faisait vraiment mal. Pis, elle sentait maintenant chaque égratignure, chaque muscle endolori. Par les dieux, elle ne pourrait sans doute même pas se lever sans son aide.


    La jeune fille serra les poings jusqu’à sentir ses ongles s’enfoncer dans sa chair et réprima ses imprécations. Peu importe qui était ce paysan, elle avait besoin de lui pour retrouver une route, et un Dragon Pourpre qui l’escorterait auprès du seigneur Hezom  le maudit rustre choisi par son père sans doute frappé de folie pour l’éduquer. La seule éducation qu’elle voulait bien recevoir…


    Un élancement particulièrement violent la ramena au présent. Narantha regarda autour d’elle en grimaçant de douleur.


    Elle était allongée dans le sable, sur la berge d’un cours d’eau recouverte de fougères. Un lapin et deux brunageoires  elle reconnaissait ces odeurs  cuisaient, posés sur des branchages au-dessus d’un petit feu allumé sur un rocher.


    À côté du feu était posée la plus grande feuille que Narantha ait jamais vue, remplie de bourgeons fraîchement cueillis qui attiraient la convoitise de petits oiseaux au plumage marron. L’homme les chassait sans même les regarder en agitant une grande main brunie par le soleil dont la paume était barrée par une longue cicatrice blanche.


    Il portait une armure de cuir couverte de boue et de poussière: des habits de forestier. Il ressemblait pourtant à un roi, non qu’on puisse le prendre pour un fils d’Azoun. Plus exactement, il avait l’allure pleine d’autorité et l’air intelligent du duc Bhereu, du baron Thomdor… ou du roi lui-même.


    L’inconnu crotté leva alors les yeux vers elle et Narantha perdit tous ses repères.


    Un regard tout à la fois intrépide et amical, un visage calme et franc, à la mâchoire carrée, soudain éclairé par un grand sourire chaleureux…


    Narantha voulait revoir ce sourire. Le mériter. Son cœur se mit à battre plus vite.


     Belle dame, je suis ravi de faire votre connaissance. Je suis Florin Fauconnier d’Espar, fils d’Hethcantre et d’Imsra.


    Il lança un regard de côté puis se détendit comme un arc; un oiseau s’envola en lâchant l’un des bourgeons. Le jeune homme rattrapa la petite boule verte avant qu’elle ait touché le sol et la reposa sur la feuille.


     Veuillez m’excuser. Les risquins ont bien l’intention de dérober notre petit déjeuner.


     Où est passé Delbossan? Et où suis-je?


     Je crains de ne pouvoir répondre à votre première question. Si cependant vous parlez de maître Delbossan, l’écuyer d’Hezom, je dois vous dire que je le connais, tout comme n’importe quel habitant d’Espar, car la ville n’est pas grande. C’est un homme bon. En ce qui concerne la seconde, vous êtes dans la forêt. La forêt royale, pour être plus précis. Tout près d’un cours d’eau nommé la Dathyl.


     Voilà qui m’avance bien, grommela Narantha. Cette forêt occupe la moitié du royaume!


     C’est exact, approuva le jeune homme avec un sourire.


    Il tendit brusquement le bras, plus vif qu’un serpent, attrapa un risquin au vol et le lança vers la rivière. L’oiseau piailla follement, stupéfait de son soudain changement de direction.


    Florin lui adressa un sifflement et l’oiseau répondit  on l’aurait presque dit contrit  avant de disparaître entre les arbres.


    Narantha le regarda, interdite. Parlait-il vraiment aux oiseaux? Était-il tout simplement fou?


    Le forestier d’Espar posa la main qui venait d’attraper le volatile  une main sale  sur sa cheville.


     Vous vous êtes bien coupée, pas de doute.


    Il pivota sur lui-même, aussi gracieux qu’un danseur, et prit quelque chose dans un sac derrière lui.


     Il n’est pas très sage de partir en forêt sans de bonnes bottes, madame. La chance vous sourit cependant: je ne pars jamais sans une paire supplémentaire.


    Il lui enfilait doucement des bottes d’homme lourdes et affreuses, faites pour des pieds beaucoup plus grands que les siens. Pour lui, bien entendu. Mais… que faisait-il maintenant?


    Il bourrait les chaussures de bandages, rouleau après rouleau, avant de les presser vigoureusement contre ses pieds  ravivant au passage la douleur. Il se mit à tordre ses pieds d’un côté puis de l’autre.


     Aaaah!


    Il pétrit ensuite ses blessures de ses doigts pour déplacer les bourrelets de tissu autour de ses chevilles.


     Mais que faites-vous?


     Je vous demande pardon, madame, mais ces bottes sont bien trop grandes pour vous. Il faut bien les rembourrer pour que vos pieds ne se baladent pas dedans pendant que vous marchez, car vous finirez sinon la chair à vif et vous perdrez vos chaussures toute seule si vous ne vous êtes pas tordu la cheville ou n’êtes pas tombée avant.


    


    Florin enfourna un dernier bandage, l’enfonça avec deux doigts et s’assit, satisfait. Elle n’avait pas besoin de savoir que les bottes, le sac et les bandes venaient de la cache de forestier. Il était de toute façon hautement improbable que l’illustre dame Narantha Couronnedargent sache quoi que ce soit au sujet de ce genre de cachettes  ou des forestiers, d’ailleurs. Elle le considérait peut-être déjà comme un serviteur parmi tant d’autres, mais ce n’était pas une raison pour se montrer impoli.


     Je dois vous prévenir, madame: si vous avez toujours mal au même endroit, cessez de marcher. Nous nous arrêterons assez vite: je devrai souvent laver vos pieds et refaire vos pansements.


     Tu me demandes de marcher ? Avec mes pieds couverts de coupures?


     Il le faut, répondit calmement Florin en haussant les épaules. Quand les loups et les ours-hiboux auront flairé votre piste, ils vous suivront. Si vous ne parvenez pas à les distancer, ils vous mangeront. Lentement, dans le cas d’un ours-hibou. Ils aiment jouer avec leur nourriture.


     Quoi? glapit Narantha, un cri fort peu raffiné que toutes les bêtes du royaume entendirent sans doute. Sors-moi d’ici! Je suis une Couronnedargent! La plus vieille, la plus illustre des familles du Cormyr! Sors-moi d’ici tout de suite, je te l’ordonne, au nom du roi! Selon le décret relatif aux devoirs envers la noblesse, ne pas m’aider est passible de la peine de mort! Ramène-moi à Suzail. Je veux immédiatement quitter cette horrible forêt!


    Le forestier se releva avec la grâce d’un des danseurs qui manient l’épée pendant les festins des Couronnedargent et se dressa de toute sa taille, les sourcils froncés.


     Je ne suis jamais allé à Suzail, murmura-t-il, ce qui était la vérité. J’ignore comment m’y rendre.


    Ce qui était en revanche parfaitement faux; Florin s’était tourné vers la Dathyl de peur que son visage le trahisse. Même un enfant savait que si l’on retrouvait la route  et impossible de ne pas tomber dessus si l’on allait dans cette direction  il suffisait de la suivre pour atteindre Suzail. La route royale n’était pas si tortueuse que cela. En direction du sud, elle traversait Waymoute pour rejoindre Suzail, et elle était jalonnée sur tout le chemin de panneaux indicateurs bien entretenus.


    Un enfant le savait, oui… mais une noble?


    Narantha le regarda, consternée  sans l’abreuver d’insultes ni le traiter de menteur. Parfait.


     Je peux et je vais vous conduire à Espar, dit-il solennellement. Mais…


     Gredin! Menteur, enfant de catin! Paysan! Voleur, ravisseur de jeunes filles! Comment oses-tu…


     Mais ça prendra quelques jours, poursuivit Florin en haussant la voix pour couvrir les vitupérations de la jeune fille. Nous sommes profondément enfoncés dans la forêt, là où les bêtes rôdent.


    Un autre mensonge. Narantha sembla encore plus désespérée.


     Quelques jours? répéta-t-elle, incrédule.


    Elle se releva soudain en clopinant et le frappa sauvagement à la poitrine de ses petits poings.


     Incapable! Ignorant! Imbécile! Misérable paresseux! Débauché, ignoble personnage! Bon à rien!


    Florin ignora le déluge de coups, haussa les épaules et se tourna calmement pour nouer le cordon de son sac. Il ne réagit pas davantage quand elle s’acharna sur son derrière ou lui décocha un grand coup de pied entre les jambes  et s’écrasa ce faisant les orteils sur une braguette de métal.


    Le jeune homme se redressa, jeta le sac sur son épaule en fredonnant comme si elle n’existait pas et partit ensuite tranquillement le long du cours d’eau.


    


     Et où crois-tu aller comme ça? Reviens! J’ai dit «reviens», espèce de…


    Le rustre poursuivit sa route sans rien dire. Narantha poussa un grondement exaspéré et s’élança à sa suite en boitillant, les pieds en canard. Elle enjamba un tronc, s’érafla la jambe sur un autre, tomba la tête la première sur un buisson avant de s’écraser par terre… dans la boue nauséabonde, au milieu des racines et des vers qui détalaient aussi vite qu’ils le pouvaient.


     Reviens! hurla-t-elle, soudain terrifiée à l’idée d’être seule dans cette immense forêt, égarée, pourchassée. S’il te plaît, toi là, forestier!


    Elle tenta désespérément de se rappeler son nom, puis hurla, en larmes:


     Florin, je t’en supplie! Viens me chercher! Viens me secourir! À l’aide!


    


    Narantha, occupée qu’elle était à se mettre à genoux en sanglotant, aveuglée par les larmes et parfaitement désespérée, n’entendit pas son sauveur murmurer très doucement avec un petit sourire:


     Comment faire tout ça à la fois? Ai-je vraiment l’air d’une armée, moi, l’enfant de catin, le paysan, le bon à rien?


     Je t’en prie, reviens, mon bon Florin. S’il te plaît!


    Le bon Florin sourit de toutes ses dents, puis adopta une mine sévère et fit demi-tour.


    Par tous les dieux, il espérait pouvoir tenir ce rôle jusqu’à ce qu’il la confie à Delbossan. C’était une aventure, certes, mais tout de même…


    Il dépassa la jeune fille, impassible, et retourna vers la berge de sable.


     Par la Reine de la Forêt, où avais-je la tête? Votre grossièreté digne des bas-fonds m’a complètement fait oublier mon petit déjeuner.


    Narantha sentit la colère monter en elle et dévisagea le forestier, abasourdie. Sa grossièreté? Des bas-fonds?


     Mailikki soit louée, ils n’ont pas encore brûlé, annonça Florin en retirant les poissons du feu.


    Narantha, bouche bée, ne le quittait pas des yeux. Comment osait-il…?


    Était-ce vraiment l’image qu’il avait d’elle?


     Madame, le petit déjeuner est servi, annonça aimablement Florin en lui tendant une grande feuille dans laquelle fumait un morceau de brunageoire.


    Narantha se rendit alors compte qu’elle salivait abondamment. Elle rampa en toute hâte vers Florin, affamée.


     Ne mangez pas la feuille, servez-vous-en comme d’une assiette pour ne pas que le jus vous brûle ou salisse votre robe. Relevez le bord, comme ça, et rien ne coulera. Vous pouvez lécher la feuille sans crainte pour profiter de tout le jus. Mordez à belles dents: il ne reste plus d’arêtes.


    Narantha, craignant de se brûler, ne prit qu’un petit morceau. Par tous les dieux, c’était délicieux! Trop chaud, il est vrai, et elle dut avaler précipitamment sa bouchée, mais merveilleux.


    Une main gracieuse et puissante prit sa feuille impeccablement nettoyée et la remplaça par une autre, pliée comme un bol pour contenir une poignée de bourgeons verts. Narantha les observa, intriguée.


     Ce sont des bourgeons de cavantre cueillis dans ce buisson, expliqua-t-il. Ils ne sont agréables au goût qu’à cette période de l’année, quand ils gonflent et deviennent verts, et ils sont même succulents si vous avez du beurre pour les faire revenir.


    Narantha saliva de plus belle. Elle regarda Florin mordre dans un bourgeon comme si c’était une olive, et l’imita. Difficile à mâcher… un peu étrange… la texture d’une carotte, mais le goût d’une galette. Pas aussi sensationnel que le brunageoire, mais plutôt bon.


    Le forestier avait englouti sa part en moins de temps qu’il n’en faut pour le dire et s’employait maintenant à découper le lapin sur une autre feuille. Par bonheur, il avait depuis longtemps fait disparaître la tête de l’animal et l’avait si bien cuit qu’il semblait aussi tendre qu’un gâteau. Il lui tendit bientôt une feuille.


     Vous trouverez en revanche des os dans ceci. Recrachez-les dans cette feuille, pas ailleurs.


    Narantha avait déjà mangé du lapin, la plupart du temps recouvert des meilleures sauces préparées dans les cuisines des plus grandes maisons, voire du palais, mais ceci  sans accompagnement, trop chaud au point de lui brûler les doigts  surpassait tout. Elle n’avait jamais rien mangé d’aussi bon.


    Il ne resta bientôt plus rien, et pourtant Narantha en voulait encore. Elle n’avait pas remarqué que le forestier avait glissé sa propre part dans sa feuille pendant qu’elle mangeait, ni qu’elle n’avait pas cessé de gémir doucement.


    La jeune fille s’assit et se lécha les doigts sans quitter des yeux les feuilles graisseuses.


    Florin se lava les mains  et le menton, apparemment  dans le cours d’eau.


     Nous avons beaucoup à marcher avant la nuit si nous voulons échapper aux bêtes, dit-il d’une voix douce. Venez vous laver.


    Narantha le regarda, stupéfaite, sa béatitude oubliée.


     Tu suggères que je me mette à genoux et lape comme un chien?


     Un peu seulement. Il n’est pas bon de trop boire en une seule fois. Servez-vous du sable pour vous nettoyer les mains et les dents.


    Elle resta sans bouger, les yeux écarquillés.


    Florin versa de l’eau sur le feu, qui mourut avec force fumée et crachotements, puis le ratissa et l’inonda consciencieusement. Les plus grosses branchettes finirent dans la rivière, ensevelies le long de la berge. Les feuilles qui leur avaient servi d’assiettes connurent le même sort.


    Le jeune homme recouvrit les cendres de grandes poignées de sable puis se rinça de nouveau les mains.


     Lavez-vous, répéta-t-il fermement d’une voix qui rappela immédiatement à Narantha les nourrices de son enfance.


     Et qui es-tu pour me donner des ordres? répondit-elle, tout aussi implacable.


    Florin lui lança ce regard de vieux sage extrêmement déçu que les oncles depuis longtemps défunts de la jeune fille lui avaient si souvent réservé.


     L’odeur de poisson et de viande imprégnera chaque branche ou feuille que vous toucherez et laissera une piste que même le plus stupide des loups ou des ours-hiboux  et ces prédateurs ne le sont jamais  pourrait suivre. Vous les mènerez droit à votre gorge  sans parler des insectes qui la trouveront bien plus tôt et vous tourneront autour jour et nuit. Lavez-vous.


    Battue, la plus belle fleur des Couronnedargent lui adressa un grognement et se dirigea vers le cours d’eau, le dos tourné.


     Soulagez-vous là-bas, ajouta Florin en désignant un bouquet d’arbres. Vous n’y trouverez ni épines, ni feuilles piquantes. Certes, ces buissons-là sont plus épais, mais vous aurez des brûlures et des démangeaisons pendant plusieurs jours si vous vous y frottez.


    Narantha se raidit mais ne répondit pas.


     Si vous préférez attendre, n’oubliez pas que tout ce que vous laisserez derrière vous sera comme crier aux prédateurs où vous vous trouvez.


    


    Narantha se dirigea sans un mot vers les arbres indiqués par Florin.


     Servez-vous des grandes feuilles claires et d’elles seulement.


    Il soupçonna, à la façon dont frémit le rideau de plantes derrière lequel la jeune fille s’était cachée, qu’elle lui adressait un geste très impoli.


    Florin inspecta les alentours à la recherche de vestiges de leur halte puis remua le sable du bout du pied pour effacer les empreintes de bottes, de genoux et de mains.


     Suivez-moi, je vous prie, murmura-t-il quand Narantha émergea des arbres en le fusillant du regard  et il descendit dans le cours d’eau.


     Mais que fais-tu? s’exclama Narantha.


     Ce qu’il faut toujours faire quand on quitte un campement en forêt, répondit-il, plongé jusqu’aux genoux dans la Dathyl. Même les monstres les plus intelligents auront alors du mal à retrouver le lieu de votre prochaine étape en partant du feu de la nuit passée. Sans cela, ils auront vite fait de vous ouvrir la gorge.


    La jeune Couronnedargent regarda ses bottes trop grandes avec une moue dégoûtée.


     Je vais avoir froid et me mouiller. J’ai horreur de ça.


     Alors autant en finir le plus vite possible. Il vaut toujours mieux faire face à ce que vous n’aimez pas et l’affronter une bonne fois pour toutes, il vous reste ainsi plus de temps pour ce que vous préférez.


     Tu t’amuses beaucoup, n’est-ce pas? Tu m’humilies à la moindre occasion, tu te moques de mon ignorance et me fais bien comprendre que je suis une bonne à rien. Je te déteste. Les gentilshommes du Cormyr  les vrais hommes  ne s’abaisseraient jamais à traiter une dame ainsi.


    Florin regarda le ciel.


     Le jour avance, dit-il sur le ton de la conversation. Nous devons traverser le terrain de chasse d’un ours-hibou pour sortir de cette forêt. Il serait très fâcheux que nous nous retrouvions devant son antre quand la nuit tombera.


     Arrête avec tes histoires sinistres! Tu mens pour me faire peur et que je t’obéisse! Eh bien, c’est raté! Je suis sûre qu’il y a un pont quelque part  ou que tu peux m’en faire un avec un tronc! Parfaitement, je t’ordonne d’abattre immédiatement un arbre et…


    Florin sortit de l’eau, prit galamment la jeune fille par le coude et l’escorta droit dans la Dathyl. Narantha se débattit quand elle comprit sa manœuvre, mais le forestier avait resserré son étreinte et il la traîna jusqu’à ce qu’elle perde l’équilibre. Elle faillit laisser sa botte droite dans l’eau et glapit.


     Marchez en tapant du pied si vous voulez garder vos bottes et ne pas avoir à ramper dans la forêt pendant plusieurs jours, si les bêtes vous laissent aussi longtemps en vie.


    Sans la lâcher  une bonne chose, car elle semblait mettre les pieds dans chaque trou, trébucher sur chaque pierre et faillit tomber sur le derrière à deux reprises , il l’entraîna dans une promenade longue et humide le long de la rivière. Il finit par grimper sur des rochers, imité par une Narantha maussade et dégoulinante.


    


    Narantha crut voir quelque chose bouger sur un tronc d’arbre, devant eux. Florin prononça quelques mots dans une langue douce, fluide et totalement inconnue, auxquels répondit un léger chuchotement. Le jeune homme la traîna de nouveau dans le cours d’eau et avança vers le coude suivant.


    Narantha réussit à se dégager et tomba pour de bon. Elle se releva en toussant et crachant, complètement trempée, et ne protesta pas quand Florin lui reprit gentiment le bras. Le temps qu’ils quittent de nouveau la Dathyl, elle claquait bruyamment des dents.


     Qu’as-tu donc dit, et à qui? demanda-t-elle, les bras croisés sur sa poitrine pour cacher ce que sa robe de nuit détrempée ne parvenait plus vraiment à couvrir.


     J’ai salué et rassuré quant à nos intentions la créature chez qui nous avons failli pénétrer.


    Narantha attendit en frissonnant puis comprit que le forestier n’en dirait pas davantage.


     Je n’avais jamais entendu cette langue. Qu’est-ce?


     Vous ne parlez pas le dryade? Avec toute l’éducation que reçoivent les nobles?


     Nous autres nobles considérons que débattre des grands problèmes du royaume ne nous amènera pas à beaucoup discuter avec des dryades. Je peux en revanche parler et écrire en elfe… un petit peu.


    Florin hocha à peine la tête.


     Et vous, monsieur? Le pouvez-vous?


    Il répéta son signe de tête, mais semblait surtout absorbé par les arbres qui les entouraient.


    Il finit par opiner plus franchement du chef, satisfait, comme si une main invisible lui avait montré quelque chose. Il prit la jeune fille par la main et partit dans une direction légèrement différente, d’un pas lent et décidé.


     Était-ce vraiment une dryade? Je n’ai rien vu.


     Vous ne voyez rien, c’est la raison pour laquelle vous seriez morte avant la nuit si vous vous étiez aventurée seule dans cette forêt. Restez près de moi si voulez revoir vos grandes maisons.


    Narantha ouvrit la bouche, prête à lui répondre très grossièrement, puis la referma sans avoir prononcé un mot.


    Florin avait l’épée à la main. Elle ne l’avait même pas vu la dégainer.


     Un danger?


     Toujours.


    Florin avança, sur le qui-vive; Narantha le suivit, chaque pas rythmé par le bruit de succion de ses bottes.


     Pourquoi ton épée est-elle si sale? demanda-t-elle alors qu’ils marchaient depuis ce qui lui paraissait être une éternité. Celles de mon père  et même toutes les épées des Couronnedargent, et celles que je vois à la cour  brillent comme des miroirs.


     Que mes ennemis ne voient pas l’éclat du soleil ou de la lune se refléter sur ma lame peut me sauver la vie. Je l’enduis d’une sève qui permet de lutter contre la rouille, et éloigne à merveille la lumière. Les épées dont vous parlez sont faites pour impressionner. Je n’ai jamais eu besoin d’impressionner qui que ce soit, et n’ai rencontré personne qui ait besoin de l’être. Les épées n’intimident pas beaucoup de fermiers du Cormyr, ni de forestiers.


    Il retrouva ensuite son mutisme coutumier, laissant la jeune noble écouter le silence  seulement troublé par le bruit de ses pas maladroits  et attendre la suite. Cet homme ne savait-il donc pas faire la conversation? Égayer une journée par des paroles pleines d’esprit?


    Non, bien sûr que non. C’était un illettré, un balourd qui connaissait un ou deux tours et se pensait dès lors supérieur à… ses supérieurs. Narantha avait tellement hâte d’être débarrassée de lui, de le voir rossé pour son impudence par quelques Dragons Pourpres furieux. La jeune fille se tordit la cheville pour la douzième fois sans doute, perdit l’équilibre, et se cogna violemment la tempe contre un arbre. Elle se rattrapa aux branches pour stopper sa chute et haleta avec colère:


     As-tu l’intention de me faire marcher jusqu’à Suzail?


     Et pourquoi pas? répondit Florin, étonné. Comment vous déplacez-vous d’ordinaire?


     À cheval, dit-elle en se relevant à la force des bras. Dans des carrosses. Des bateaux. Des palanquins. Exactement: des serviteurs me portent.


    Ils marchèrent encore un peu avant qu’elle s’écrie:


     Eh bien? Tu ne vas même pas proposer de me porter?


     J’ai besoin d’une main pour ceci, rétorqua Florin en agitant son épée. Et puis ce sac est déjà plus lourd que vous. N’êtes-vous pas capable de vous porter toute seule?


    Narantha ne trouva rien à répondre. Ils poursuivirent leur chemin en silence et, toujours en pleine forêt, franchirent le faîte d’une petite colline dont l’autre versant se révéla plutôt glissant.


     Je suis consternée! Consternée, m’entends-tu? déclara-t-elle une fois revenue sur un terrain plus ou moins plat, non sans s’être demandé pourquoi tant d’arbres ressentaient le besoin de tomber et de continuer à pousser à l’horizontale en un fouillis qu’aucun forestier n’aurait pu dégager.


    Comme Florin ne répondait rien, elle fut forcée de s’expliquer.


     Je suis consternée à l’idée de parcourir la plus grande partie du royaume à pied!


    Florin tourna la tête. Elle le soupçonna  à raison, même si elle ne pouvait pas le savoir  de cacher ainsi son sourire, et siffla:


     Comment oses-tu m’ignorer, ignare butor!


    Florin pressa encore le pas, ce qui obligea la jeune fille à trottiner pour tenir l’allure. Elle tenta de le ralentir, mais il serra sa main de plus belle et se mit à la traîner.


     Tu me fais mal! Brute cruelle! Corniaud!


    La plus belle fleur des Couronnedargent se tut soudain, et Florin comprit pourquoi à ses halètements: elle était à bout de souffle.


    Le jeune homme accéléra encore.


     Ralentis, fripon! Je n’arrive pas à… à…


     Reprendre votre respiration pendant que vous hurlez? Ça ne m’étonne pas. Nous ne pouvons par ralentir. Pas tant que vous ferez un tel vacarme. Tous les loups et les ours-hiboux à des lieues à la ronde ont sans doute entendu… (Narantha ferma brusquement la bouche, les lèvres pincées, furieuse.) le bruit de chacun de vos pas. Ils nous suivent sûrement et attendent patiemment que vous vous arrêtiez pour vous reposer.


     Oh! Mais que les dieux vous… euh… vous troussent! vociféra Narantha!


    Toute à sa furie, elle trébucha et faillit tomber à plat ventre dans une flaque de boue recouverte de feuilles pourries.


    Florin haussa un sourcil réprobateur. Il ressembla alors tant au père de la jeune fille que celle-ci se recroquevilla malgré elle. Le forestier se détourna, la mâchoire serrée, et Narantha rougit de honte.


    Si seulement elle avait pu voir le sourire roublard qui se dessinait alors sur le visage de Florin malgré tous ses efforts pour le réprimer…

  


Chapitre 5


  Destins tragiques


  Au cours de mon existence, j’ai constaté que les rois doivent faire face à trois choses: les lois qui les entravent ou sont employées contre eux; les manigances des traîtres visant à les affaiblir, les dévaloriser aux yeux de leurs sujets et qui provoquent leur chute sanglante du trône; et enfin les destins tragiques qui les attendent. Mais pourtant, ne les méritent-ils pas? Après tout, le malheur d’un roi émeut bien plus le peuple que la mort d’un boulanger, d’un forestier ou d’un cordonnier.


  


  Havandus Haeratchur


  Songeries d’un marchand de bière


  Année du Lion


  
    


    


    


    L’orbe de scrutation qui flottait dans les airs s’assombrit et descendit un peu quand Horaundoon passa la main dessus pour faire disparaître l’image d’un autre elfe mage mort, les traits déformés par la stupéfaction.


    Horaundoon longea en fredonnant une table sur laquelle trois crânes humains étaient disposés les uns à côté des autres puis se dirigea vers une seconde, accueillant quant à elle plusieurs gros livres anciens à la reliure en fer. À son approche, il sentit l’air frémir devant son nez; un signal d’avertissement lumineux aux motifs complexes apparut devant lui.


    Il ne ralentit en rien l’allure, et le sort de protection disparut sans la décharge d’Art qui aurait causé la mort de n’importe qui d’autre.


    L’archimage tendit une main bardée d’anneaux magiques étincelants vers le plus sombre, le plus mal en point des recueils. Il trouverait ce qu’il cherchait dans le Grimoire de Galaundar, quelque part après le chapitre qui expliquait comment préparer des membres arrachés à servir de focalisateur de sort.


    Il entendit derrière lui ce qui ressemblait à un tintement de clochettes.


     Oui? demanda Horaundoon en se retournant.


    Encore le même son, plus fluide cette fois, qui s’éleva sur différentes notes. Une petite scène se mit à scintiller dans les airs au même rythme que le son, au-dessus du crâne central.


    L’archimage se rapprocha pour l’observer. L’hargaunte lui montrait son dernier meurtre: un elfe mage qui se ratatinait sur les marches de son jardin puis se figeait, bras et jambes écartés, les yeux à jamais perdus dans le vide.


    La créature fit de nouveau entendre son tintement.


     Oui, approuva gravement Horaundoon. Ce sort est en effet dangereux, mais seulement si on me prend en train de le lancer. Il ne laisse aucune trace qui remonterait vers moi ou cet endroit.


    Le carillon reprit de plus belle et une nouvelle scène remplaça la première. L’hargaunte ne semblait pas vraiment convaincu.


    C’était l’un des premiers assassinats, cette fois: un vieil elfe qui avait tenté en vain d’atteindre ses sorts de protection et avait péri, les bras tendus, hors de leur portée.


     Aucune magie n’est infaillible. Avec l’Art, on guide et façonne des énergies qui parfois ont leurs propres desseins dans un monde rempli de vieux sorts cachés qui peuvent revenir à la vie sans prévenir. Rends-toi compte à quel point mon œuvre est sûre pour un domaine aussi imprévisible que la sorcellerie. Les mages ont tendance à se vanter d’exploits qui dépassent de loin leurs véritables talents, il est vrai, mais ceci n’est pas seulement mon chef-d’œuvre: c’est un chef-d’œuvre tout court pour le monde des lanceurs de sorts!


    Il traversa de nouveau le sort de protection et invoqua d’un geste de la main une vision à lui, bien plus grande que celles créées par l’hargaunte.


    L’image d’un autre elfe mage se dressait entre Horaundoon et la créature, grandeur nature cette fois. Il se débattait contre une chose qui tourbillonnait autour de lui. La terreur déforma ses traits quand il comprit qu’il ne pouvait rien faire contre cette attaque, qu’il était perdu.


    Horaundoon s’avança en plein sur l’image avant même qu’elle ait commencé à s’estomper et vint se placer au-dessus du crâne.


     Mon superbe sort peut détecter une cape de protection et se diriger vers elle, même s’il faut pour cela traverser la moitié de Faerûn. Quand il atteint la cape, il m’en informe, et à mon commandement il en prend le contrôle et la retourne contre son propriétaire. Il part de la gemme de concentration, prend d’assaut son esprit, vide ses sorts dans la gemme et le stupéfie au passage  ce dont je suis également informé, juste avant qu’il m’envoie ces sorts. Un esprit qui explose ainsi peut certes dégager une énergie colossale, mais regarde-moi: je suis toujours là, non? J’ordonne ensuite à mon sort de tout immoler: lui-même, la gemme, la cape, son détenteur  tout du moins l’esprit de ce dernier, pour réduire son cerveau en cendres.


    L’hargaunte tinta.


     Oui, mais cela a marché chaque fois, un elfe après l’autre. C’est vrai, je vais maintenant devoir agir très vite. On commence à parler, et d’Evereska aux rives du bief du Dragon les représentants du Beau Peuple cessent peu à peu d’utiliser les mantes. J’ai volé les sorts des mages les plus puissants que je pouvais vaincre seul, et je n’ai renoncé qu’aux maîtres de la haute magie. À chaque esprit vidé, mon arsenal de sorts s’enrichit.


    L’hargaunte émit un sifflement interrogateur accompagné d’une volute rose, sa façon de demander «pourquoi?».


     Les rangs du Zhentarim se font sans cesse plus hostiles, dit Horaundoon en haussant les épaules. Complots, trahisons et fausses accusations s’enchaînent à toute allure. Mon intelligence et mon statut ne sont un secret pour personne, et en restant, je deviens une cible. Un jour  et sans doute plus tôt que tard  quelque rival viendra m’assassiner, c’est inévitable.


    L’archimage leva la main et l’air tout autour de lui se mit à chanter doucement: ses sorts de protection  capables de bloquer toute tentative de scrutation et de l’avertir si l’on tentait de les franchir, de les détruire ou de les modifier  étaient intacts.


     Alors je dois devenir assez puissant pour quitter moi-même le Zhentarim. C’est pour cela que je tolère les apprentis. Ils l’ignorent, mais ma magie a déjà fait d’eux mes esclaves. Le moment venu, je ferai prendre mes traits à l’un d’entre eux. Les autres, tout aussi ensorcelés, assassineront ce faux Horaundoon, et me permettront alors, sous une nouvelle apparence que tu auras créée, de disparaître sans que la confrérie le remarque. Libre, de nouveau.


    L’hargaunte émit un trille et fit apparaître une scène bleutée.


     Déjà? Halarac! Je n’ai pas vu le temps passer.


    Horaundoon dénoua avec empressement sa ceinture, fit tomber sa robe d’un coup d’épaules et la retint au niveau de sa taille.


     Je sais, je sais. Jeter des sorts me prend toujours plus de temps que prévu. Nad! Nous devons vraiment nous dépêcher.


    L’archimage tendit la main vers le crâne; celui-ci gonfla et changea de forme pour devenir un serpent aveugle couleur d’ivoire qui remonta le long de son bras.


    Nad, nad, nad! chuchota impatiemment Horaundoon.


    Le dernier juron fut étouffé par l’hargaunte qui s’était collé sur son visage pour le transformer complètement. Il avait à présent les traits d’une femme extrêmement belle.


    Sous son menton désormais pointu, l’hargaunte avait modelé une poitrine à l’incontestable féminité.


    L’archimage se planta, essoufflé, devant le miroir de sa garde-robe et lança le sort qui fit d’un homme émacié et poilu pourvu d’un visage et d’une poitrine incongrus une femme voluptueuse. Il s’envoya un baiser moqueur, choisit en tourbillonnant une robe, remercia au passage les dieux car la mode était aux chaussures à talons plats et aux bijoux simples, et s’empressa de truffer sa chevelure d’épingles.


    Il se contemplait dans un miroir, trois épingles dans la bouche et une quatrième à la main, quand une mélopée caverneuse s’éleva derrière lui. Il reposa brusquement les aiguilles sur la table et regagna son officine.


     Un intrus! Un intrus! scandaient en chœur les deux autres crânes en remuant la mâchoire. Un intrus!


    Ils s’agitaient encore quand Horaundoon s’arrêta devant eux.


     Eh bien, éliminez-le, et ne m’importunez plus pour de telles peccadilles!


    L’archimage était déjà reparti vers le miroir quand le sol trembla légèrement. Un grondement retentit longuement et les crânes cessèrent leur litanie.


    Parfait. Menace éliminée en bonne et due forme.


    Horaundoon se consacra de nouveau à sa coiffure, la mine farouche. On trouvait tant de magiciens de guerre dans ce royaume forestier censé être si paisible  quelle plaisanterie; une veuve de marchand belle et riche avait bien plus de chances d’approcher un seigneur qu’un archimage soupçonné d’appartenir au Zhentarim.


    Sans parler des deux ou trois seigneurs avec qui il avait envie de lier connaissance. Ils pourraient se révéler très utiles le temps venu. Bientôt.


    


     Nous… nous suivons la rivière, n’est-ce pas?


    Narantha, essoufflée, rejoignit Florin à côté d’un enchevêtrement de racines et de rochers.


     Bien deviné, répondit le forestier. C’est le meilleur moyen de ne pas se perdre.


     Les ours et les… bêtes sauvages ne la suivent-elles pas elles aussi?


     Si.


     Mais…


    Narantha entreprit d’escalader un escalier de racines pour regarder par-dessus les rochers. Florin lui attrapa le coude; la jeune fille lutta mais n’avança pas d’un centimètre.


     Que fais-tu? haleta-t-elle.


    Il l’attira à elle et chuchota d’un air sévère:


     Ne vous montrez jamais au sommet d’un faîte. Vous ne m’avez donc pas regardé? Restez prudente, baissez-vous, laissez dépasser le moins de votre tête possible quand vous observez les environs. Vous venez d’employer un mot que je n’apprécie guère: «mais». Qu’aviez-vous l’intention de dire ensuite?


    La jeune fille resta un instant interdite, puis la mémoire lui revint:


     Mais si les bêtes suivent le cours d’eau, elles nous trouveront. Que se passera-t-il dans ce cas?


     J’utiliserai ceci, répondit Florin en levant son épée.


    Narantha avait complètement oublié qu’il l’avait à la main.


    Elle regarda tour à tour l’arme et le jeune homme.


     Vous n’avez jamais appris à vous servir de ce genre de choses, n’est-ce pas? demanda-t-il.


     Bien sûr que non.


     Comment ça, «bien sûr»? Mais à quoi ont donc pensé vos parents? Le seigneur Hezom vous fera sans doute manier une arme mais suffisamment légère, adaptée à votre bras, pas comme celle-ci.


     Nous autres Couronnedargent n’avons pas besoin d’agiter des épées, répondit dédaigneusement Narantha en désignant une armée de domestiques imaginaires. Nous avons assez de serviteurs pour s’en charger à notre place.


     Et si celui qui essaie de vous tuer est justement l’un de ces serviteurs?


     Mais aucun d’entre eux n’oserait…


     C’est pourtant ce que je fais  constamment, dirait-on  et vous ne cessez de dire que je ne devrais pas, ou que je n’oserais pas. Vous seriez très désagréablement surprise si vous découvriez ce dont sont capables certains hommes de Faerûn quand ils attrapent une jeune fille aussi belle et importante que vous.


    Narantha fixa le forestier, livide, et recula brusquement  elle n’avait malheureusement pas vu la racine qui se trouvait juste derrière elle.


    Quand, un peu plus tard, Narantha rouvrit les yeux, ce fut pour voir Florin qui lui tendait la main. Elle gisait sur le dos, le souffle coupé.


    Elle le contempla longuement puis accepta son aide.


    Le forestier la releva doucement, mais non sans fermeté.


     Dame Narantha, je ne veux pas vous donner d’ordres ou me montrer grossier, mais vous devez comprendre ceci: dans la forêt, la moindre erreur de votre part peut causer notre mort à tous les deux. Je vous en prie, faites ce que je dis tant que vous ne serez pas en sécurité auprès du seigneur Hezom ou de votre famille.


    La plus belle fleur des Couronnedargent serrait la mâchoire et son regard n’avait rien d’amical, mais elle acquiesça sèchement.


     J’essaierai, mon brave… comment t’appelles-tu, déjà? Aiglier? Fauconnier? J’essaierai.


     Florin Fauconnier vous en remercie, madame, répondit avec humilité le séduisant forestier.


     Voilà qui est mieux, répondit Narantha en inclinant royalement la tête, avant d’escalader de nouveau l’escarpement.


    Cette fois, Florin la laissa faire et se contenta de jeter un rapide coup d’œil sur les bois, caché derrière un rocher, avant qu’une éventuelle créature rôdant dans les environs puisse remarquer la jeune noble aux cheveux en bataille vêtue d’une robe de nuit jadis translucide et maintenant collée par la boue et de bottes d’homme trop grandes qui battaient contre ses mollets.


    L’arrivée de la jeune fille fit déguerpir un oiseau apeuré, mais rien de plus redoutable ne semblait errer dans la forêt qui s’étendait devant eux.


     Tu viens, Fauconnier? lança Narantha avec autorité. J’en ai assez de ne voir que des rochers et des arbres. Rien d’étonnant à ce que personne ne vienne jamais ici. Mon père a sûrement perdu l’esprit.


    Florin roula des yeux. Il avait voulu la terrifier? Quelle belle réussite. C’était donc ça, une grande noble du Cormyr?


    Et c’était donc ça, l’aventure?


    Par tous les dieux…


    


     Je verrai la princesse en privé, annonça Vangerdahast d’une voix froide comme l’acier.


    Le magicien royal comptait bien montrer qu’il n’avait pas l’habitude de répéter ses ordres, et qu’il n’était pas ce jour-là d’humeur particulièrement patiente.


    Les deux hauts chevaliers, les plus gradés de la garde royale, hésitèrent.


     Mais nos ordres…


     Que je vous ai donnés, si je m’en souviens bien, gronda presque Vangerdahast. Deux hommes intelligents seraient donc incapables de comprendre que je peux révoquer ce que j’ai moi-même ordonné?


    Les chevaliers acquiescèrent à contrecœur, saluèrent la princesse qui se trouvait entre eux et quittèrent la salle d’audience du Grandgantelet en faisant claquer leurs talons sur les carreaux. Avant que les deux magiciens de guerre qui se trouvaient à l’extérieur ferment les portes pour laisser le magicien royal et la princesse seuls, l’un des chevaliers dit à son camarade d’une voix suffisamment forte pour être entendue dans toute la salle:


     On dirait que le vieux Sortonnerre est encore dans un mauvais jour!


    Vangerdahast se détourna avant que la princesse Tanalasta le voie sourire. Tant mieux si elle le pensait furieux, elle se tiendrait tranquille et l’écouterait, pour une fois.


    Quatorze ans et déjà une vraie petite rebelle. Il aurait dû se charger bien plus tôt de son insoumission. Certes, Azoun et Filfaeril avaient trop gâté la jeune fille, mais sa tâche était on ne peut plus claire. Pourquoi ne pas s’y atteler dès aujourd’hui? Il se tourna avec désinvolture vers la princesse  et la trouva en train de regarder à l’autre bout de la pièce. Elle n’avait de toute évidence aucune envie d’être là.


    


    Tanalasta tourna la tête: elle ne voulait pas que le vieux Vanger se rende compte qu’elle tentait de réprimer un petit sourire. Il y aurait vu l’«insupportable effronterie» dont il aimait tant se plaindre auprès de mère. Le magicien voulait avoir toute latitude pour lui apprendre la discipline, c’était tout juste s’il ne l’enchaînait pas pour la fouetter comme on le ferait d’un cheval sauvage. Qui sait? Il y songeait peut-être. Il aurait fait n’importe quoi pour parvenir à ses fins.


    Et le magicien royal obtenait toujours ce qu’il désirait. Soit, condamnée ou pas, la jeune fille lui rendrait la tâche aussi ardue que possible. Elle serait grave et majestueuse, comme elle savait le faire, toute en froideur et paroles étudiées.


    Vangerdahast s’avança vers elle, les mains croisées dans le dos. Sans lui laisser le temps de désigner la chaise placée sur ses ordres dans un coin de la pièce ou la sommer de s’y installer, la princesse Tanalasta souleva gracieusement ses jupes et s’assit comme sur un trône.


     Tu as demandé à me parler, magicien Vangerdahast, dit-elle, le regard levé vers le gigantesque gantelet qui valait son nom à la pièce, un trophée de guerre gagné il y a fort longtemps et accroché sur le mur opposé. Ta requête a été formulée en termes que ma mère a trouvés bien autoritaires, et j’abonde en son sens. Je suis extrêmement surprise de me retrouver ainsi sans mes servantes ou mes chevaliers.


    Elle plongea les mains dans sa demi-cape, en sortit le Diadème de feu, s’en coiffa avec une lenteur étudiée et regarda le magicien droit dans les yeux.


     Il s’agit vraisemblablement d’une affaire d’État. Je me suis donc préparée, même si j’ignore de quoi il s’agit. Alors, magicien royal, pourquoi m’avoir fait venir?


    


    Ainsi Tana, raide comme un piquet, avait décidé de jouer à l’adulte. Vangerdahast vint se planter devant elle et contint son sourire. Elle tremblait littéralement de suffisance. Combien de temps cette façade royale tiendrait-elle encore?


     Parce que vous êtes la princesse. Que l’on vous ait sacrée ou non, vous l’êtes devenue quand votre frère Foril a péri et qu’il a été confirmé que vous étiez la fille d’Azoun et de Filfaeril Obarskyr. La prochaine souveraine du Cormyr.


    Le magicien se mit à marcher de long en large.


     Être une princesse du trône du Dragon ne signifie pas seulement porter de jolies robes, susurrer quelques diplomatiques fadaises, sourire et agiter la main, déclara Vangerdahast. Le Cormyr a besoin de princesses capables de réfléchir. Trop de princes et de seigneurs ne raisonnent qu’avec leur braguette, et c’est aux demoiselles qu’il revient de penser à leur place.


     Aucun de mes précepteurs n’a à ma connaissance découvert ou annoncé une quelconque déficience de mes capacités de raisonnement. Je manque peut-être de jugement, mais il faut pour cela le nourrir d’expériences, or je n’en ai pas vécu beaucoup. Que les dieux laissent mon père occuper pour des décennies encore le trône du Dragon, et que mon expérience reste aussi réduite que possible  pour le bien du royaume, qui prospère tant sous son règne aussi sage que juste.


    Vangerdahast pouffa malgré lui.


     Aussi suave qu’un courtisan, et plus habile que la plupart d’entre eux! Bien dit, princesse!


    Tanalasta regarda de nouveau le grand gantelet.


     Te moquerais-tu de moi, magicien? Je n’ai guère l’habitude d’entendre ton rire, et peut-être me méprends-je sur ta réaction.


     Je ne me moque jamais des citoyens du Cormyr. De leurs mensonges, certes, de leurs opinions basées sur de stupides conclusions, à l’occasion  et c’est chaque fois en pleine cour, où tout un chacun peut m’entendre. Ne vous en faites pas, princesse, j’ai l’habitude de ne pas être compris. Entendons-nous bien: je n’ai jamais eu l’intention de vous nuire, ni de vous contraindre par la menace. Vous le savez sans doute, je conseille souvent vos royaux parents, ensemble ou séparément; c’est d’ailleurs mon activité principale. Il est important qu’en tant qu’héritière de la Couronne vous bénéficiez vous aussi de mes lumières. Je ne suis peut-être pas un grand sage mais  que les dieux en soient châtiés  vous ne recevrez pas de meilleurs conseils dans tout le royaume.


     J’ai déjà entendu des choses étonnamment similaires de la part d’Alaphondar, de Verruquin et de quantité de hauts chevaliers, hérauts, servantes ou courtisans. Je ne souhaite pas débattre de la qualité de tes conseils, mais en connaître le contenu sur-le-champ. Le temps passe, et ce diadème est fort lourd. Une fois encore, que me veux-tu?


    Vangerdahast pencha la tête comme pour saluer un argument perspicace, passa les pouces sous la corde qui serrait sa robe autour de son ample taille et dit:


     Un souverain peut avoir recours à la force, mais à trop passer ses sujets au fil de l’épée on finit par régner sur un royaume vide  or sans fermiers, un roi et ses chevaliers meurent de faim. Les monarques ont donc recours à des règles pour faire régner au jour le jour l’ordre et la justice: c’est ce que l’on appelle des lois. Le Cormyr est un royaume comme les autres et lois, décrets royaux, traités et comptes-rendus de litiges remplissent les caves sous nos pieds, les études des scribes tout autour de nous et des chambres fortes en quatre autres endroits du royaume: les forteresses d’Arabel, de Marsembre et de Haute-Corne ainsi qu’un lieu secret, caché en pleine forêt. Jusqu’ici, vous avez sans doute tout ignoré des détails de ces lois mais il est grand temps qu’en qualité d’héritière vous découvriez les limites que dessinent certaines d’entre elles afin d’éviter les faux pas. Vous devez connaître vos droits et responsabilités afin qu’aucun conseil hypocrite, aucune revendication des ennemis du Cormyr ne puisse vous dévoyer. Cet apprentissage prendra plusieurs années et nous aurons beaucoup d’entrevues comme celle-ci. Nous devons cependant aborder dès aujourd’hui un problème capital: je parle des lois régissant la succession, à commencer par la question de la vie et de la mort des monarques.


     Des questions sur lesquelles je n’ai aucun contrôle. Je ne me rappelle pas avoir été consultée au sujet de ma naissance.


     Plaisantez si vous en ressentez le besoin, Tanalasta. Je ne vous obligerai pas à lire des documents juridiques aujourd’hui, ni pendant encore quelques mois. Il est plus important que vous compreniez ce que les lois  les règles que respecte tout habitant du Cormyr  sont et ce qu’elles font. Laissez-moi vous poser une question: qu’adviendrait-il si votre père et votre mère étaient morts ce matin? Quels seraient vos devoirs? Qu’essaieriez-vous de faire?


     J’appellerais les grands prêtres de Chauntéa, Heaum, Torm et Tyr afin qu’ils les ramènent d’entre les morts pour continuer à régner. C’est non seulement mon souhait, mais aussi mon devoir.


     Pas tout à fait. Vous enfreindriez la loi et précipiteriez le royaume à sa perte.


     Pardon?


     Quand ce royaume a été fondé, les premiers Obarskyr venus s’installer sur ces rives ont passé un accord avec les elfes qui régnaient sur ce territoire, comme les elfes l’avaient fait avant eux avec les dragons. Au fil des années, on a beaucoup débattu pour savoir ce qui s’était réellement passé à l’époque, ce qui avait été décidé. Pour mettre un terme à d’interminables guerres civiles qui n’avaient d’autre prétexte que le choix des drapeaux du royaume, on écrivit des traités puis on passa des lois se rapportant à ceux-ci. En résumé, peu importait ce qui était réellement arrivé, le Cormyr accepta de reconnaître une certaine version des événements et les règles qui en découlaient. Nous avons tous appris que si cet accord venait à être rompu le trône du Dragon volerait en éclats, les dragons reviendraient en grand nombre pour massacrer les humains et le royaume serait balayé à jamais, et c’est ce que croient toutes les grandes maisons du royaume.


     Ainsi un traité édicte ce qui se passerait si mes  si le roi et la reine venaient à mourir.


     En effet. Pour dire les choses simplement, dans le Cormyr, on ne doit pas ramener un noble à la vie par la magie; il est expressément interdit de ressusciter monarques et régents en activité, et tous les autres membres de la famille Obarskyr ne seront ramenés d’entre les morts que s’ils l’avaient accepté avant leur trépas et que leurs croyances ne leur interdisaient pas de telles coutumes. Un héritier ramené à la vie ne régnera pas: nul ressuscité ne pourra recevoir le trône du Dragon ni même s’y asseoir après l’avoir conquis. Même si la famille royale tout entière n’est plus et que la couronne revient à une autre maison  ce qui au passage précipiterait très certainement le royaume dans une guerre civile sanglante.


    La princesse Tanalasta ouvrait maintenant grand les yeux.


     Pourquoi mon père ne peut-il tout simplement pas changer ce traité inepte? Pourquoi un roi Dragon ne pourrait-il pas nommer une liste de successeurs afin d’éviter la guerre?


     Impossible, je le crains, princesse, répondit gravement le magicien en s’éloignant d’elle. Une autre loi, relativement récente mais aussi puissante que les autres, l’interdit. Les lois s’empilent les unes sur les autres et forment un grand enchevêtrement qu’il faut traverser avec mille précautions.


     Mais mon père est roi! Il peut sûrement ignorer une loi qui s’oppose à sa volonté! Ses décrets ne font-ils pas les lois?


    Vangerdahast se retourna en faisant tourbillonner sa robe et leva un doigt dans sa direction  et malgré tout son entraînement, malgré tout ce qu’elle s’était enjoint de faire ou ne pas faire avant d’entrer dans cette pièce, Tanalasta recula, craignant qu’il jette un sort.


    Elle aurait éclaté en sanglots si le magicien avait alors ricané ou ne serait-ce que souri.


    Mais l’homme la fixait sévèrement comme si elle s’était très mal comportée.


     Lois et règles doivent être respectées sans faute, même par les rois. Si un royaume était un chevalier à l’armure étincelante, chaque loi transgressée serait un trou dans cette cuirasse par lequel un traître pourrait plus tard enfoncer sa lame pendant que le preux homme s’écrirait: «mais Untel a jadis annulé cette loi, pourquoi ne le puis-je pas?»


    Tanalasta, très pâle, trembla un long moment avant de bafouiller:


     Mais vous enfreignez les lois. Tout le temps. J’ai entendu père le dire, et les nobles, et Alaph…


    Elle se tut soudain, redoutant d’en dire plus.


     C’est vrai, répondit le magicien en s’avançant d’un pas. Mais c’est pour le bien du royaume. C’est mon devoir  et ma malédiction. Pour que la grande machine qu’est la cour fonctionne, quelqu’un doit la tirer, la soulever, lui donner des coups de pied jour après jour et transgresser les règles quand il le faut  celles que tous les autres doivent respecter. Je suis ce briseur de lois.


    Tanalasta frissonnait presque désormais, mais elle leva le menton d’un air de défi.


     Et si vous vous trompez en outrepassant la loi? Cela ne fait-il pas de vous un traître? Un hors-la-loi?


    Vangerdahast souriait vraiment désormais, un rictus sans joie.


     Je me suis déjà trompé, comme vous le dites. Bien des fois. Les rois m’ont toujours pardonné.


     Pourquoi? Les avez-vous ensorcelés?


     Pour influencer leurs esprits? Non, même si la majorité du royaume le pense. Et les rois ne me laissent pas non plus en liberté parce qu’ils me craignent. Croyez-vous que votre père a peur de moi?


     Oui.


    La princesse était livide, ses lèvres exsangues, mais elle avait murmuré avec fermeté.


    Le sourire du magicien royal avait disparu et il n’offrait plus qu’un visage vieux et impassible.


     Peut-être est-il devenu avec le temps assez sage pour cela, répondit l’homme au bout d’un long moment. Laissons donc de telles considérations pour une autre fois, princesse, et revenons aux questions que vous devez connaître et comprendre avant la nuit. C’est impératif pour que vous soyez apte à servir le royaume le jour venu.


     Quand… quand père mourra et que je deviendrai reine?


     On attend d’une princesse du Cormyr qu’elle contribue de bien des façons au bien-être de son royaume avant d’être appelée à régner. Donner des ordres n’est pas la seule façon possible de le servir.


     Et vous en savez quelque chose, murmura Tanalasta.


    Cette pique ressemblait tant à celles que lâchait la mère de la jeune fille que Vangerdahast, loin de s’en offusquer, dut réprimer un sourire. Sous ce visage marmoréen et ce vernis hautain, c’était indéniablement une Obarskyr. Mieux valait ignorer sa remarque et simplement…


     Mage, pourquoi m’expliquer tout cela aujourd’hui? demanda la princesse, les sourcils froncés. Qu’essayez-vous vraiment de me dire, alors que père est parti chasser depuis plus d’une dizaine? Il va bien, n’est-ce pas?

  


Chapitre 6


  Un tissu de mensonges


  Nous nous empêtrons pour la plupart dans l’imbroglio ourdi par notre langue quand nous mentons maladroitement, peu rompus que nous sommes à cet exercice. On trouve cependant des courtisans, des camelots, des voyants et des prêteurs sur gages qui mentent habilement et peuvent imbriquer les tromperies avec art. Ils courent comme tout un chacun le risque d’être démasqués, mais également celui de tramer un tissu de mensonges si épais qu’ils en viennent parfois à oublier qui ils sont réellement et se retrouvent sans s’en rendre compte transformés par leurs propres supercheries.


  


  Tarth Ammarander, sage d’Athkatla


  Un monde de pièces, réflexions sur le commerce


  Année de la Selle


  
    


    


    


     Nous nous arrêtons ici, chuchota Florin.


    Il s’agenouilla au milieu d’une clairière rocheuse. Narantha, les bras serrés autour de la poitrine, tremblait depuis un moment déjà et le jeune homme devinait à sa mine à quel point elle en avait assez de voir des arbres, des arbres et encore des arbres. Elle s’écroula à ses côtés sans un mot.


     Vous voyez ce symbole? demanda Florin en désignant un dessin grossièrement creusé dans une pierre grosse comme une tête, deux ovales reliés par un arc de cercle.


    Narantha hocha la tête.


     Il sert à désigner une cache de forestier, tâchez de vous en souvenir. On en trouve des centaines dans la forêt royale.


    Florin fit rouler la roche pour dévoiler un coffre de pierre fixé dans le sol et entouré d’un amas de cailloux tapissés de mousse. Il ouvrit le couvercle en un clin d’œil, plongea une main à l’intérieur et en tira un paquet de cuir qui sentait le moisi.


    Celui-ci contenait une nouvelle paire de bottes, une ceinture, une tunique, un pagne, de la corde et une cape. Il y avait également tout au fond du coffre un petit sac, un couteau dans son étui enduit d’une substance huileuse et quelques flèches.


    Florin prit le sac, versa une poignée de noisettes sur une pierre et tendit une pierre à la jeune aristocrate.


     Ouvrez-en quelques-unes et mangez-les.


    Elle lui jeta un regard furieux, puis acquiesça et s’attela à cette tâche. Les noisettes volèrent en tous sens sous ses coups maladroits, mais Florin ne lui prêta pas la moindre attention. Quand une brise fit bruire les feuilles autour d’eux, Florin secoua puis étala les vêtements sur le sol.


    Narantha, qui venait tout juste d’ouvrir sa première noisette sans la réduire en poudre, s’employait à la mâcher et trouvait ce goût plutôt agréable  elle salivait d’ailleurs abondamment, prise d’une faim terrible  quand le forestier annonça:


     Levez-vous et tournez-vous vers cet arbre.


    La jeune fille s’exécuta sans cesser de mastiquer et il lui ôta ses bottes. Elle protesta quand elle vit les hauts-de-chausses que Florin remontait le long de ses chevilles, puis écarta les bras en un geste exaspéré, garda pour elle ses imprécations et se laissa faire. Ils étaient en cuir épais et rigide, deux fois trop grands pour elle.


     Tenez-les, ordonna Florin en glissant une corde dans les passants de l’habit.


    Il souleva sa robe et passa la corde de chanvre autour de son cou.


     Mais que…


     Patience. Ôtez votre robe.


     Si tu crois que…


     Voilà pourquoi je vous ai demandé de vous tourner. Enlevez-la.


    Dame Narantha obéit avec un soupir; elle frissonnait maintenant presque sans discontinuer. Florin serra prestement la corde pour achever d’en faire des bretelles de fortune, lui prit sa robe et l’enroula tout autour du chanvre pour éviter que celui-ci brûle la peau de la jeune fille. Il coupa l’excédent de corde, lui enfila la tunique, déposa la cape sur ses épaules  ce qui n’arrangea pas l’odeur de moisi  puis la serra autour de sa taille avec la ceinture. Il la fit ensuite asseoir, la chaussa, rembourra les bottes et massa ses pieds là où le cuir avait frotté. Narantha constata avec horreur que ceux-ci dégageaient une odeur diffuse mais persistante.


     Et voilà, annonça Florin en la relevant. Ça devrait faire…


    Narantha se dégagea vivement.


     Faire quoi? Je ressemble à une vagabonde qui aurait volé un sac de farine pour s’en faire un habit! Je ne porterai pas ça!


    Florin haussa les épaules puis lui ôta cape et tunique avec un grand geste du bras. Il dénoua la corde, donna deux coups secs et les hauts-de-chausses tombèrent sur les nobles mollets.


    Narantha, seulement couverte de chair de poule, s’accroupit avec un grand cri.


     Par les dieux, je vais geler! siffla-t-elle, les lèvres bleuies par le froid.


    Le vent se mit à souffler de plus belle comme pour se moquer d’elle.


    Florin la prit par la nuque et la remit debout  comme s’il était un fermier, et elle l’un de ses poulets  pour la rhabiller prestement. Toute de furie muette, elle ne se débattit pas.


    La plus belle fleur des Couronnedargent fit quelques pas, un peu réchauffée mais tout aussi malheureuse, et retourna auprès de ses noisettes. Elle dégageait une odeur de renfermé et le cuir de ses culottes crissait à chaque pas.


    Florin, occupé à mastiquer, lui tendit une poignée de noisettes décortiquées.


     Nous partons immédiatement. Vous mangerez en marchant. Je veux être le plus loin possible quand le jour commencera à tomber. (Il désigna une touffe de poils prise dans l’écorce d’un arbre.) Un ours est passé par là.


     Je ressemble à… à…


    Les mots manquèrent à la jeune fille, qui préféra se mordre la lèvre.


     Une femme superbe dont la beauté illumine tout, quels que soient ses atours, dit Florin.


    Narantha le regarda, incrédule, et il lui fit un clin d’œil.


     Je vous déteste!


     C’est une façon de vivre sa vie, même si à force la haine vous dévore de l’intérieur. Vous feriez mieux d’employer toute cette… verve à aimer, à aider. Les jeunes seigneurs en quête d’épouse se presseraient bientôt autour de vous.


     Ces godelureaux? Des imbéciles vaniteux, tous autant qu’ils sont! Je serais surprise qu’un seul d’entre eux sache allumer un feu, chasser sa nourriture ou…


    Elle s’interrompit brusquement et se détourna, les joues en feu.


    Florin décida prudemment de ne rien dire.


    


    Le sort tremblota et perdit un peu de son intensité  mais pas suffisamment pour ne plus projeter la scène qu’observait attentivement celui qui l’avait lancé.


    Une femme vêtue d’une robe sombre échangeait quelques dernières plaisanteries avec un Derovan Folaigle très bruyant et quelque peu éméché avant de descendre le large escalier pour rejoindre la longue file de carrosses alignés sous les lanternes du manoir.


     Encore un festin très réussi, à ce que je vois, murmura l’observateur en jouant avec sa bague favorite  et trop grande  en forme de tête de licorne.


    Le sort de scrutation vacilla encore, à deux doigts de se désagréger. Seul le bon vouloir des dieux lui avait permis de durer aussi longtemps malgré tous les sorts de protection et de surveillance que Laspeera et ses pétulants sous-fifres  la lie des magiciens de guerre  avaient semés dans la demeure de Folaigle.


    Il gronda de rage à leur évocation, puis sourit avec un geste dédaigneux.


     Oublions un peu notre rancune. Je ne dois jamais oublier que j’ai été l’un d’entre eux, jadis.


    On aida la dame à monter dans un carrosse. Elle salua Derovan  qui faillit s’étaler sur les marches en lui rendant la pareille, l’œil concupiscent derrière son monocle, pendant que le véhicule s’éloignait.


     Horaundoon du Zhentarim prend maintenant les traits d’une femme pour courtiser les vieux nobles libidineux du Cormyr. Je me demande bien pourquoi. (L’archimage avait sans doute un plan très élaboré, à moins d’avoir beaucoup changé en deux étés…) Il y a plus important, poursuivit le magicien pendant que le sort se disloquait en une pluie d’étincelles. Pourrais-je le faire accuser à ma place, quand je frapperai enfin?


    


     Jhess, tu es sûre d’en avoir vraiment envie?


    Jhessail regarda Doust avec mépris.


     Je ne t’ai pas amené ici au beau milieu de la nuit pour rester à ne rien faire. Éteins la lanterne.


     Pourquoi? Nous sommes bien assez cachés pour…


     Je ne veux pas qu’elle interfère avec mon sort, répondit la jeune fille qui tendait sa cape au-dessus de la tête de Doust.


    Il s’exécuta vivement en veillant à ne pas laisser échapper trop de lumière autour d’eux puis recula à quatre pattes pour ne pas renverser la lanterne.


     Vas-y, dit-il à Jhessail en lui tapotant le bras.


    Elle lui tendit sa cape et rampa jusqu’au bord du vallon.


    Il était comme elle s’y attendait baigné par le clair de lune, et bien sûr deux becs de nuit dépeçaient un tas d’os qui avait été l’un des plus gros moutons de Hlorn Estle avant de tomber bêtement de la falaise.


    Elle grimaça, dégoûtée: les vautours des Rocterres étaient des bêtes cruelles qui chassaient jour et nuit. Doust avait apporté un gourdin, mais elle espérait qu’ils n’en auraient pas besoin. Un bec de nuit pouvait aisément tuer un homme et ces rapaces laissaient tomber encore plus de vermine que de crottes.


    Jhessail, qui tremblait à l’idée d’affronter ces serres à mains nues, s’éloigna à reculons du rebord de la falaise  elle ne survivrait pas plus à une chute que le mouton  et se releva. Elle longea le rebord du vallon, Doust sur les talons. Pour que le sort marche, elle devait voir les becs de nuit.


    Si elle parvenait à le lancer.


    Ici, cela ferait l’affaire.


    Elle les voyait picorer la carcasse. Énormes. Noirs. Leur tête ressemblait à un heaume brûlé par les flammes, leur bec à un…


    Jhessail frissonna encore, ferma les yeux pour chasser de telles pensées. Elle respira profondément et tâcha de se concentrer sur l’image d’un torrent de flammes bleues déferlant dans les ténèbres.


    Mon premier grand sort. Ma première incantation martiale, faite pour nuire.


    Un bouillonnement de flammes bleues…


    Si j’échoue, je ne suis pas une lanceuse de sorts.


    Par Mystra et Azouth, la procédure était relativement simple, alors si ce genre de magie était hors de sa portée, tout l’Art l’était.


    Elle se concentra, vit un feu brûler dans son esprit, et y plongea.


    Une fois cette image bien vivace, elle ouvrit les yeux et adressa un petit sourire à Doust. Lentement, il s’éloigna à bonne distance.


    Jhessail contempla les étoiles, laissa les flammes occuper tout son esprit, et quand elle sentit qu’elle faisait partie de ce feu, elle braqua son regard sur un bec de nuit, décrivit un cercle de la main et pointa le doigt sur le rapace.


     Alavaer!


    Elle sentit un merveilleux déferlement filer telle une flèche le long de son bras et la transporter, même s’il ne laissa que du vide derrière lui. Un éclair bleu jaillit de son doigt et plongea dans les ténèbres sans guère plus qu’un murmure.


    L’un des deux becs de nuit leva la tête, surpris par cette soudaine lueur qui fonçait sur lui.


    Affolé, il essaya de décoller…


    Et mourut avant d’avoir pu déployer ses ailes, arraché au sol et projeté au loin, brûlé par des flammes pour rebondir au pied de la falaise au milieu des herbes et des rochers, dans un silence de mort.


    Le second rapace poussa un gloussement interrogateur et attendit une réponse qui ne viendrait jamais.


     Oui! exulta Jhessail en brandissant les poings. J’ai réussi!


    Son cri fit décoller le rapace survivant; il quitta lourdement le vallon en quête de repas plus tranquilles.


    La jeune Arbredargent courut en riant retrouver Doust, sauta dans ses bras et tournoya avec lui dans la nuit.


     Il serait malvenu d’avoir l’air surpris, donc: bien sûr que tu as réussi! Félicitations!


    Jhessail, folle de joie, ruisselante, l’étreignit et le submergea de son rire. Le nez enfoui dans sa poitrine, Doust parvint à dire d’une voix étouffée:


     Fais un peu attention, tu vas me donner des idées impures.


     Ah! répondit-elle en le serrant encore plus fort. Tu oserais les mettre en pratique, sachant que je peux te désintégrer?


     Un argument irréfutable.


    Poussé par les soubresauts hilares de la jeune fille, Doust descendait peu à peu vers le sol.


    Son menton heurta bientôt le genou de Jhessail; il bascula en arrière et put contempler les étoiles pendant un bref instant avant de heurter le sol.


     Ouille. Irréfutable, vraiment.


    


     Qu’était-ce? siffla Narantha quand le ululement résonna de nouveau.


     Une chouette, murmura Florin. La chasse a été bonne pour elle.


    Elle se tourna sur le côté pour voir le jeune homme, jusque-là caché par le sac qui lui tenait lieu d’oreiller. Le forestier  son forestier était toujours assis le dos appuyé contre un arbre, l’épée sur les genoux, et scrutait la nuit. Derrière lui, les étoiles scintillaient.


     Vas-tu passer toute la nuit assis?


     Oui.


    Elle attendit que Florin en dise davantage, mais il n’avait toujours rien ajouté quand les insectes recommencèrent à striduler.


     Mais quand comptes-tu dormir? finit-elle par soupirer, exaspérée.


     Demain.


     Tu as dit que nous marcherions dans la forêt toute la journée!


     J’aurai tout le temps de faire la sieste pendant que vous parlerez.


     Pardon?


     Vous avez discouru sans relâche pendant une bonne moitié de la journée, répondit paisiblement le forestier. Ça ne vous fatigue pas de parler autant?


     Tu es incroyable! Quelle grossièreté!


     Le fléau de notre génération, à ce que j’ai entendu. La raison pour laquelle le Cormyr sombre tristement, si loin de ce qu’il était aux jours dorés de nos aïeux.


    Son imitation d’un vieillard grincheux ressemblait tant à son oncle Lorneth que Narantha ricana malgré elle. Pour réprimer le fou rire qui montait peu à peu, elle se mordit le poing et enfonça son visage dans le sac malodorant.


    Florin regarda la silhouette emmitouflée et secouée de soubresauts puis se tourna vers les étoiles en souriant.


    


     Père, je…


     Pas un mot, Torsard, répondit vivement le seigneur Elvarr Viféperon; le ton de sa voix indiquait clairement qu’il n’admettrait aucune discussion.


    Il leva un doigt implacable et son fils, abasourdi, contempla ce dernier en silence pendant les quelques secondes dont le seigneur avait besoin.


    L’homme souleva la grosse boule de bois qui surmontait l’un des pieds de son lit, prit dans une cachette creusée dans le montant une fine chaîne puis remit l’ornement en place.


    Torsard regarda son père, bouche bée. L’homme referma la première des deux boucles qui terminaient chaque extrémité de la chaînette argentée autour du poignet de son fils puis la seconde autour du sien. Il désigna ensuite le balcon d’un signe de tête.


    Torsard trottina derrière lui sans rien dire. Le seigneur Elvarr ne parla qu’une fois sur la terrasse éclairée par la lune, après avoir fermé derrière eux les grandes portes de la chambre.


     Oui, cette chaîne est magique, et elle m’a coûté davantage que notre demeure de Suzail, alors ne t’avise pas de la casser en te dégageant. Elle rend nos propos inaudibles. Si ta mère était entre nous en ce moment et que nous lui parlions tous deux, la bouche collée à ses oreilles, elle n’entendrait pas un mot, seulement des grognements; même chose pour un magicien de guerre aux nombreux sorts. C’est un secret de famille: même Thaelder n’en sait rien, et cela doit rester ainsi.


    Evarr se dirigea vers la balustrade. Torsard et lui contemplèrent la nuit. Au nord, des collines boisées et des pâturages s’étendaient jusqu’aux montagnes pas si lointaines, sous un ciel constellé d’étoiles. Sous le balcon, pelouses et vergers étaient déserts.


     Tu voulais me poser une question, je crois.


     Oui, père. Au cours de la dernière Fête de la lune, j’ai entendu Delzuld s’entretenir avec d’autres vieux seigneurs  parmi lesquels Gallusk et Illance  au sujet du roi. Il a dit que les Obarskyr sont corrompus, qu’il est grand temps que nous soyons débarrassés d’eux et que le trône du Dragon n’a aucune raison de leur revenir. Est-ce vrai? Pourquoi déteste-t-il autant les Obarskyr, et pourquoi tant de seigneurs étaient-ils d’accord avec lui?


     Du calme, mon fils, du calme. Pose une question, reçois une réponse en retour, puis poses-en une autre au lieu de faire pleuvoir les «pourquoi». Pour commencer, le seigneur Delzuld  c’était Creion, n’est-ce pas? Le chef de famille? C’est bien ce que je pensais  dit beaucoup de choses, fausses pour la plupart, mais il croit qu’en les répétant fort et souvent ceux qui l’écoutent vont finir par les croire. Une telle méthode a fonctionné bien des fois par le passé et ce dans de nombreuses contrées. La vérité est une chose étonnamment malléable.


    » Ensuite, les Delzuld sont les nobles les plus riches d’Arabel et le seraient très vite davantage s’ils ne versaient pas d’impôts au trône du Dragon et pouvaient écraser leurs rivaux sans que la justice royale s’en mêle. Pis encore, la plupart des citoyens d’Arabel  nobles comme roturiers  feraient volontiers sans le Cormyr s’ils le pouvaient. Cette ville était jadis libre, et désire ardemment le redevenir. Elle ne changera jamais, ni de mon vivant, ni du tien.


    » Quant à savoir pourquoi il a autant de sympathisants… Peu de nobles apprécient Sa Majesté en ce moment, et ce depuis que le mage Vangerdahast, au départ simple magicien de cour, est devenu magicien royal, chef des magiciens de guerre et le véritable dirigeant du Cormyr  il ne lui en manque plus guère que le titre.


     Je sais qu’ils le détestent. Mais pourquoi? Craignent-ils ses pouvoirs?


     Oui, et le fait qu’il emploie les magiciens de guerre comme espions. Il n’est pas rare que ceux qui s’élèvent contre lui disparaissent tu te souviens du seigneur Lorneth Couronnedargent?, sans doute définitivement réduits au silence par notre bien-aimé magicien. Tu ne seras pas surpris d’apprendre que nous détestons tout ce qui cherche à affaiblir notre pouvoir, comme le fermier hait le percepteur, ou le bandit le Dragon Pourpre. Vois-tu, Azoun et Vangerdahast n’ont cessé ces dernières années d’inventer de nouvelles lois qui rognent le pouvoir de tous les nobles pour pouvoir faire ce qu’ils veulent avec leurs sujets. Les mécontents sont sans cesse plus nombreux.


     Alors pourquoi ne pas agir, tous ensemble?


     Mon fils, as-tu déjà vu ne serait-ce que trois nobles tomber d’accord?


     Oui, pour convenir qu’Azoun est un mauvais souverain! Les Obarskyr ne sont pas nombreux et j’ai entendu dire que les magiciens de guerre ne servent vraiment que Vangerdahast, et pas le roi.


     C’est exact.


     Donc si nous sommes assez nombreux à faire cause commune, et avec l’aide de nos propres magiciens…


     Pour faire quoi? Réduire le palais de Suzail en cendres? Embraser des vaches dans leurs pâturages? Brûler les bannières des Dragons Pourpres quand ils viendront nous arrêter? Un peu de bon sens, voyons!


    Agacé, Torsard frappa la balustrade du plat de la main.


     Je ne comprends pas pourquoi nous n’employons pas les sorts de notre magicien pour obtenir ce que nous voulons! J’ai vu Thaelder…


     Ta connaissance du monde se limite-t-elle donc à la chasse? répondit le seigneur Elvarr, les yeux au ciel. Chaque grande famille du Cormyr a son lanceur de sorts attitré  et quand ce ne sont pas eux-mêmes des magiciens de guerre, ces derniers sondent chaque nuit l’esprit de ces serviteurs particuliers. Les magiciens des familles sont là pour nous surveiller et rapporter à Vangerdahast la moindre évocation d’une félonie  ou en règle générale tout ce que nous faisons d’intéressant. Ne l’oublie jamais si tu veux garder la tête sur les épaules encore quelque temps.


    L’homme leva la main et fit tinter la chaînette, qui se mit à luire comme pour lui faire plaisir.


     Alors nous ne pouvons rien faire pour arrêter les Obarskyr et Vangerdahast? Ils vont continuer à faire ce qu’ils veulent de nous?


     Allons, allons, fils. Je n’ai jamais dit ça.


     Mais que faire?


     Tu le sauras le temps venu. Une nouvelle va bientôt se répandre dans les marchés, les tavernes… une nouvelle qui nous étonnera tous grandement, nous qui ne savons rien et n’avons rien à voir avec ce qui s’est produit.


     Rien à voir? Nous sommes des nobles!


     Précisément! Être noble, c’est par essence obtenir ce qu’on veut sans avoir l’air d’avoir levé le petit doigt, garder sa réputation et ses mains propres. Si tu dois ne te rappeler qu’une seule chose, c’est bien celle-là.


    


    Florin sourit.


    Ce flanc de coteau lui était familier: ils étaient exactement là où il l’avait prévu. Ils étaient passés largement à l’ouest d’Espar et devaient maintenant aller vers le nord-est pour retrouver la route à hauteur du Creux du Chasseur, où il avait convenu de retrouver Delbossan. Il était temps de ralentir l’allure afin de ne pas atteindre la route avant le troisième jour.


    Narantha, qui avançait péniblement derrière lui, poussa un grognement. Florin se retourna, le sourcil levé.


     J’ai mal aux pieds! Maudites bottes!


     Vous pouvez les enlever, nous allons nous arrêter un moment. Il est grand temps de se baigner.


     Se baigner? Mais où?


    Florin lui désigna le cours d’eau. Cette partie de la Dathyl était calme  et verte: l’eau glissait paresseusement sur des pierres recouvertes de mousse. Chose prévisible, Narantha s’écria aussitôt:


     Hors de question que je mette les pieds là-dedans!


    Florin montra alors un trou boueux et recouvert de feuilles au-dessus duquel volait une nuée d’insectes.


     Il y a bien une autre solution…


    Dame Couronnedargent se releva et dit de sa voix la plus froide, la plus hautaine:


     Fauconnier, si tu crois que je vais me baigner ici…


     Nous allons nous baigner, à tour de rôle, pendant que l’autre fera le guet. Nous empestons assez pour être flairés à bonne distance. Avec votre longue chevelure et votre réticence à vous mouiller, vous sentez bien plus mauvais que moi. Si nous ne faisons rien, nos vêtements seront bientôt tellement imprégnés que nous attirerons les bêtes  petites et grosses  aussi efficacement qu’en soufflant dans un cor à chacun de nos pas.


     Je sens mauvais, moi?


     Oui.


     Je vois. Et comment veux-tu que je me lave là-dedans?


     Déshabillez-vous et asseyez-vous là: il y a un banc de sable, le voyez-vous? Prenez-en un peu et frottez-vous avec. Ça pique, mais vous en aurez vite fini, et je broierai un peu de sève d’ardanthe dont je saupoudrerai vos cheveux. Son odeur est très agréable.


     Et comment vais-je me sécher?


    Florin désigna le soleil, puis un gros rocher.


     Vous vous allongerez là jusqu’à ce que vous soyez assez sèche pour vous rhabiller.


     Pendant que tu profiteras du spectacle? Tu crois vraiment que je vais t’écouter?


     Je ne crois rien, madame, mais j’ai cru comprendre que nombre de nobles de notre royaume se montrent de temps à autre sensés. J’espère que vous êtes de ceux-là.


    Narantha serra les poings, des flammes dans les yeux, et vint se planter devant lui. Elle devait lever la tête pour le dévisager, ce qui la rendit d’autant plus furieuse.


     Sais-tu qui je suis, manant? Le sais-tu?


     Je le découvre petit à petit: une gamine paresseuse, arrogante et gâtée. Vous semblez employer la plus grande partie de votre énergie à pester ou à me reprocher la qualité de mes services  sachez que je ne fais ceci que par gentillesse et devoir envers mon royaume, je ne le fais ni pour vous, ni pour quelques pièces. On dit que seule une leucrotta est assez folle pour mordre la main qui la nourrit; voilà ce que vous êtes, madame: une leucrotta.


     Comment oses-tu me parler ainsi? Sans son aristocratie, dont je fais partie, le Cormyr serait uniquement peuplé de campagnards rustauds et morts de faim occupés à fouiller la terre ou trousser sœur et mère, qui n’auraient pour toute loi que celle de leurs poings, pour tout langage que les grognements!


     Quelqu’un aurait dû vous dire ces quelques vérités il y a bien longtemps, et recommencer tant que vous n’auriez pas renoncé à votre vision merveilleusement faussée du monde. Écoutez-moi bien, Narantha: Faerûn ne se pliera jamais à votre bon vouloir. Si vous ne vous adaptez pas, il vous détruira.


    Il fit glisser son sac de ses épaules et ajouta:


     Vous vous comportez ainsi depuis si longtemps que vos tirades sont devenues une habitude, votre façon de réagir face à tout ce qui ne vous plaît pas. Estimez-vous heureuse que je ne sois pas un «campagnard rustaud», ce que sont selon vous les modestes gens. Je vous aurais fait taire à tout jamais d’un revers de la main  ou en tout cas le temps que vous vous réveilliez et que vous retrouviez toutes vos dents. Nous recevons une instruction, apprenons la politesse et jamais nous ne frapperions une femme, car elles sont l’étai des familles, et donc du royaume. J’avoue cependant être sur le point d’oublier mes bonnes manières!


    Le jeune homme se retourna et se dirigea vers le cours d’eau en enlevant un à un ses vêtements.


    Narantha, bouche bée, ne put que contempler son dos.


    Son dos nu.


    Elle tourna la tête, les dents serrées. Comment pouvait-il lui parler ainsi? Pourquoi refusait-il de rester à sa place?


    La jeune fille jeta un rapide coup d’œil vers la rivière et se détourna de nouveau, très vite.


    Par les dieux, il utilisait vraiment du sable.


    Elle escalada le plus haut rocher et guetta d’éventuelles bêtes qui ne seraient pas mouillées, bouclées et occupées à folâtrer gaiement à quelques mètres de là, dans la rivière.

  


Chapitre 7


  Aime le Cormyr


  Bien loin d’être un traître, j’aime le Cormyr du fond du cœur. C’est pourquoi j’ai l’intention de lever une armée, regagner le doux Royaume forestier, massacrer tous les Obarskyr, magiciens de guerre, seigneurs à la solde du roi et Dragons Pourpres qu’il abrite et m’approprier son moindre arpent.


  


  Sorn Merendil


  Que meurent les Obarskyr (pamphlet)


  Année de la Chute lunaire


  
    


    


    


     Prête?


    Jhessail acquiesça. Islif lança son gourdin, qui traversa la prairie en tournoyant et s’écrasa dans un hallier de ronces.


    Comme prévu, un lapin en bondit. Jhessail murmura quelques mots, pointa le doigt et un éclair bleu jaillit.


    Le lapin changea brusquement de direction. Il recommencerait bientôt à zigzaguer puis s’arrêterait et…


    Le projectile magique tourna tout aussi vivement et atteignit sa proie. L’animal exécuta un saut périlleux et retomba par terre, immobile.


     Par la rose de Moander! s’exclama Islif avec un grand sourire. Tu as réussi!


    Le cri de joie de Jhessail fut noyé par un concert d’aboiements. Un déluge bien trop familier de dents, de pattes musclées et de pelage infesté de puces surgit dans la prairie. Quand il avait entendu la voix des jeunes filles, Belkur Estle avait lâché ses chiens, même si elles ne se trouvaient pas sur ses terres.


    Islif poussa un grognement exaspéré et partit ramasser son gourdin.


    Jhessail recula… puis se ravisa, l’air décidé. Elle ne pouvait lancer qu’un éclair à la fois, mais si elle parvenait à abattre le vieux Borgnard, le chef de meute, les autres détaleraient peut-être.


    Elle l’espérait, en tout cas.


    Islif était occupée à se débattre avec les ronces en jurant, mais tourna la tête quand, au lieu de gronder, Borgnard se mit soudain à glapir  et ne fit plus le moindre bruit, comme tué par une lame…


    Ou un sort.


    Le chef de meute d’Estle ne ferait plus jamais régner la terreur dans les prés d’Espar.


    Les autres chiens aboyaient furieusement mais ils ne cessaient de bondir en avant puis en arrière, les uns à côté des autres, coupés dans leur élan.


    Islif retrouva son gourdin et jaillit des ronces en rugissant.


    Les chiens la connaissaient bien, et tous avaient des cicatrices ou des côtes fêlées pour se rappeler ses prouesses. Des cris plus aigus annoncèrent leur retraite précipitée.


     Bien joué! cria Doust tandis qu’il émergeait du bosquet de Rorth Tonarbre, suivi par Semoor.


     Ah, nos deux apprentis prêtres. Juste assez en retard pour être inutiles, comme d’habitude, dit Islif. Vous avez vu ces sorts?


     Bien sûr. Nous sommes idiots, pas aveugles. Devons-nous allumer un feu pour cuire le lapin, ou est-ce que le sort de Jhess l’a fait pour nous?


    Islif prit le couteau glissé à sa ceinture.


     Nous allons le découvrir. Eh, nous pouvons être de vrais aventuriers maintenant: nous avons notre magicienne!


     De vrais aventuriers…, répéta pensivement Jhessail tandis que ses amis se rassemblaient autour d’elle. D’ailleurs, où est donc Florin?


    


     Mère Mailikki, ça fait du bien! s’exclama Florin en s’étirant.


    Des gouttes tombèrent en crépitant sur les feuilles quand il se hissa sur le rocher. Il rejoignit Narantha et lui adressa un grand sourire.


    Elle se détourna, écarlate.


     À votre tour, annonça-t-il.


    Elle découvrit quand elle le regarda enfin qu’il avait pris une pose de héros: les poings fermés, le menton levé, il imitait la célèbre statue du roi Dhalmass en train de veiller sur le royaume. C’est vrai, on en trouvait une reproduction au centre d’Espar.


    Le spectacle était hilarant et elle se mordit la lèvre pour ne pas glousser. Florin lui adressa un clin d’œil et elle tourna encore la tête.


    Elle finit par croiser le regard du jeune homme, s’empourpra de plus belle, mais ne bougea pas cette fois.


     Cette cicatrice, sur ta main… qu’est-ce qui t’a fait ça?


     Le souffle d’un dragon. Petit, j’étais un enfant plutôt inconscient, et non le vieux sage que vous avez devant vous. Un marchand avait avec lui un dragon apprivoisé qu’il emmenait en Sembie pour le vendre, là où vivent les vrais insensés. Il faisait la taille d’un chien-loup et j’ai fait l’erreur de vouloir le caresser.


     Pardon?


     Vous semblez beaucoup aimer ce mot. «Pardon» quoi? Quel marchand? Quel dragon? Que s’est-il passé ensuite? Essayez-vous de me dire que vous ne me croyez pas?


     Euh… je ne te crois pas. Personne ne m’a jamais parlé ainsi.


    Florin quitta sa pose et se planta devant elle avec désinvolture.


     Me ferez-vous fouetter pour cela une fois arrivés à Espar?


     Non. Tu dois penser que je suis une sorte de dragon, je… non, je ne ferai rien.


     Quel soulagement! À votre tour d’aller dans la Dathyl. L’eau n’est pas vraiment chaude mais elle le sera bientôt encore moins.


    Narantha fixa pensivement le forestier comme pour le jauger.


     N’arrête pas, même si je crie. Je t’en prie. Tu es comme le grand frère que je n’ai pas eu.


     Je vous remercie, Narantha, ces paroles sont… douces à entendre.


    Il s’avança pour lui tapoter l’épaule, mais ne dit rien quand elle s’écarta.


    Narantha déglutit, puis s’avança de nouveau.


     Allons! lança gaiement Florin en détachant la cape de Narantha, êtes-vous d’accord pour que votre grand frère vous lave les cheveux?


    


    Horaundoon fronça les sourcils devant son orbe de scrutation et l’hargaunte émit un tintement interrogateur.


     Des échos, répondit le Zhentarim sans détacher son regard de la sphère. Je n’en avais jamais senti jusque-là. Je me demande si… (Il se frotta le menton, pensif.) Ce sont peut-être des sorts de protection ou de détection qui réagissent à ma magie… ou quelque chose de plus dangereux.


    Horaundoon se concentra sur l’orbe. L’hargaunte carillonna de nouveau mais il l’ignora.


     Il sait! s’écria soudain l’archimage, le poing serré. L’elfe sait que ma magie s’infiltre dans sa cape de protection. Il ne cesse de regarder… Ah, le voilà: une sorte de sceptre, sans doute son artefact le plus puissant. Et pourtant, il ne lance pas de sorts, ne modifie pas sa cape. Il s’agite, comme s’il le voulait; oui, il n’en peut plus. Mais pourquoi ces échos, s’il ne…


    Il plissa les yeux et se gratta le menton.


     Quand mon sort s’immisce dans la gemme et dérobe les siens, un lien puissant me relie à elle. Cependant, si je reste à distance de la gemme et que je suis la trace de tous les sorts qui sont reliés à elle, je dois pouvoir discerner si notre elfe a des amis sur le qui-vive.


    L’archimage ferma les yeux et laissa ses mains retomber, en pleine concentration.


     Oui… murmura-t-il après un long moment. Voici un deuxième lien… un troisième… Des sorts de traçage. Près d’une dizaine.


    Il interrompit son sort qui s’effondra et emmena avec lui l’image de l’elfe.


     Et au bout de chacun d’entre eux, un autre mage! Une bande de petits rusés qui attendent pour refermer leur piège sur le mystérieux dévoreur de mantes. Eux-mêmes n’en ont pas, mais je parie que leur esprit déborde de sorts meurtriers et qu’ils meurent d’envie de les lancer.


    L’hargaunte parla, et le Zhentarim lui adressa un sourire carnassier.


     Je n’y renonce pas, j’arrête seulement un moment, le temps de concevoir un sort pour piller l’esprit des mages qui ne portent pas de cape. Dans l’intervalle, je peux me rendre dans d’autres festins et découvrir quelques babioles magiques dans les collections des vieux nobles imbéciles du Cormyr. Les magiciens de ces derniers pourront me sonder autant qu’ils le voudront: ils ne trouveront que quelques sorts cosmétiques mineurs, et certainement pas les sorts de changement de formes qu’ils cherchent. Grâce à toi.


    Il sourit presque affectueusement à l’hargaunte qui répondit par un tintement complexe et enjoué.


    


    Narantha Couronnedargent entra dans la clairière et s’arrêta, ébahie. Florin, qui avançait à grands pas sans quasiment faire de bruit, sentit qu’elle n’était plus derrière lui. Il se retourna brusquement et, voyant qu’elle n’était pas en difficulté, la rejoignit tout aussi silencieusement.


    La jeune fille ne se sentait plus ni sale, ni poisseuse et elle s’était habituée à ses bottes  qui ne lui faisaient d’ailleurs presque plus mal. Le soleil brillait, les oiseaux s’interpellaient dans les arbres alentour. Devant elle, le terrain s’élevait en un grand épaulement recouvert de pins et d’arbres cendrés pour déboucher sur une corniche rocheuse. Au-delà, violettes à cette distance, de grandes montagnes se dressaient tels d’immenses crocs vers un ciel sans nuage: les Cornes des Tempêtes. Quelque part sur leurs versants, sans doute caché par la colline, se dressait le château Haute-Corne.


    Narantha contempla longuement ce tableau en respirant profondément. La moindre brise lui apportait une odeur d’aiguilles de pin et de fumée. Elle n’avait jamais vraiment observé le ciel jusque-là, ni le Cormyr, sauvage et superbe, disposé devant elle. La splendeur des arbres, des coteaux…


    La jeune fille secoua la tête. Elle avait certes déjà vu, mais jamais vraiment regardé. Tant de temps perdu, tant de choses inutiles et de colifichets dépourvus de sens dans sa vie!


    À ses côtés, Florin l’observait. Elle lui rendit son regard, sans savoir comment exprimer ses pensées.


    Il lui prit la main, et la serra fort.


     Les souvenirs sont des trésors, murmura-t-il. Gardez les plus splendides moments pour toujours à l’abri dans votre esprit, et jetez le reste. Quand vous trouvez un tel joyau, vous pouvez considérer votre journée réussie.


    Narantha acquiesça, au bord des larmes, et ils reprirent leur route en se tenant toujours la main.


    


    Jalandre déglutit. Vangerdahast le dominait de toute sa taille; comme d’habitude, on aurait dit que le magicien venait de se matérialiser dans la pièce. Impossible d’éviter ce regard implacable et ces épais sourcils interrogateurs.


    Jalandre n’était pas un novice parmi les magiciens de guerre et parvint  de justesse  à contrôler sa peur.


     Ces nouveaux sorts de protection que vous nous faites travailler, dit-il. Ils fonctionnent très bien dans la Prairie de la Plaisantine ou quelque autre pâturage, même pour protéger quelqu’un en mouvement. En revanche, ils se désagrègent ou deviennent incontrôlables quand on les lance dans les environs du palais. Même à Haute-Corne, il y a eu des problèmes. Trop de magie…


     Je vois. Des sorts empilés les uns sur les autres, de vieux enchantements dissimulés sous ceux que nous percevons, dont beaucoup, en sommeil, se réveillent sans prévenir. Ils interfèrent tous les uns avec les autres. C’est bien ce que je craignais. Ainsi, nous devrons faire avec ces trous dans notre cuirasse.


    Jalandre Œildemauve se montra alors bien intrépide, au point de se laisser aller sur sa chaise et de déclarer:


     Je pensais que vous seriez plus contrarié que cela.


     Mon ami, si je montrais aux habitants du Cormyr à quel point je suis fâché la plupart du temps, on me ferait enfermer dans un asile de fous. Si je leur montrais pourquoi je le suis, ils fuiraient si vite le royaume en poussant des cris de terreur que la majorité d’entre eux finirait noyée dans la mare aux Dragons!


    


    Un hurlement résonna à leur gauche, dans les bois.


     Qu’est-ce que c’est? s’écria Narantha, les yeux écarquillés.


    Le cri s’arrêta soudain et laissa la place à un silence inquiétant. Florin repartit.


     Tu ne vas pas voir? C’était une femme, terrorisée, elle criait de douleur! Il lui est arrivé quelque chose! Les forestiers se moquent-ils donc de…


     C’était un loup, pas une femme, et il était en train de mourir. Sous les griffes et les dents d’une créature assez grosse pour tuer une telle bête sans trop d’efforts. Quand vous entendez ce genre de cri, c’est qu’il est trop tard pour faire quoi que ce soit.


    Narantha le dévisageait, très pâle, et il ajouta:


     C’est ainsi. La forêt est magnifique, mais cruelle.


     Par les dieux, hoqueta-t-elle. Même ici. Je pensais…


     Que parce que cet endroit est superbe et que vous avez moins peur les choses y sont plus douces que dans votre monde? Ah, j’aimerais vivre dans un tel lieu, s’il existait.


    Il tira son épée et lui prit la main.


     Venez, Narantha. Le jour va bientôt baisser et nous devons trouver un bon endroit où camper, si nous ne voulons pas connaître le même sort que ce loup.


     Je… Florin, j’ai été horrible avec toi, dit la jeune fille.


    Et moi encore bien davantage, madame, si vous saviez… pensa Florin, à la fois pris de remords et soulagé d’en avoir bientôt fini avec ses personnages de héros viril et de forestier aguerri. Vous ne me le pardonneriez jamais. Combien de temps me faudra-t-il avant de vous avouer que je vous ai amenée jusqu’ici par jeu?


     Non, vous vous comportiez seulement… comme vous pensiez qu’une aristocrate doit le faire. Peut-être avez-vous réussi, je dois dire que vous êtes la première noble que je rencontre.


     Non, tous n’ont pas mon mauvais caractère, répondit Narantha avec un sourire contrit. Si c’était le cas, il ne resterait plus beaucoup d’entre nous dans le royaume, et les cryptes seraient pleines de nobles qui se sont entre-tués.


     Oh? Moi qui pensais que nombre de cryptes étaient déjà remplies de…


     Ne me rends pas les choses encore plus difficiles, répondit-elle en lui frappant gentiment le bras. Je ne suis pas très douée pour m’excuser, je manque de pratique. (Elle prit une grande inspiration, s’arrêta et le regarda droit dans les yeux.) Et j’ai très envie de te présenter mes excuses.


    Elle remarqua son air grave, et s’empressa d’ajouter:


     Je suis sûre que ma langue finira encore par avoir raison de moi, mais sache que je te vois comme un ami, pas un serviteur… Veux-tu bien être mon ami, s’il te plaît?


     Faites-moi confiance et j’en ferai de même, dit-il en portant la main de la jeune fille à ses lèvres. Nous serons alors de meilleurs amis que ceux qui échangent grands saluts, plaisanteries et commérages.


     Je n’ai jamais fait confiance à personne.


     Par tous les dieux d’en haut et d’en bas! Pas étonnant que tous les nobles soient fous.


    Il l’enlaça, et Narantha le serra fort. Florin se rendit bientôt compte que la jeune fille pleurait contre sa poitrine. Il lui caressa les cheveux et la berça doucement, tout en scrutant avec inquiétude la forêt de plus en plus sombre.


    Dans le ciel rougeoyant, les étoiles commencèrent à apparaître.


    


    Tathantre Doarmond était l’un des plus beaux magiciens de guerre du royaume et les dieux l’avaient doué d’une voix aussi puissante que mélodieuse. Voilà pourquoi, en dépit de sa jeunesse et de sa maîtrise approximative de l’Art, on faisait souvent appel à lui pour parler au nom de ses semblables quand le vieux Sortonnerre voulait impressionner un messager  ou terrifier un citoyen.


    Les sourcils froncés, il s’employait pour l’instant à parfaire sa mine qui signifiait «vous allez avoir de gros problèmes» en regardant de nouveau les deux lettres posées sur son bureau. Elles se contredisaient de façon tellement flagrante que même un enfant aurait déduit que l’un des deux marchands mentait.


    Était-ce vraiment un problème pour un magicien de guerre, ou seulement le moyen pour l’un des commerçants  voire les deux de sauver quelques pièces des impôts? Certes, même les plus petites duperies ne devaient pas rester impunies, mais les marchands les débitaient à la centaine, et aucun mage n’aurait pu espérer les déceler toutes. De plus, Tathantre était supposé consulter Ghoruld Pommedépine quand il n’était pas sûr, or le jeune magicien de guerre redoutait vraiment ce maître des sorts de protection et des cristaux, son froid sourire, son regard perçant…


    La porte du bureau s’ouvrit en grinçant et Malvert, son camarade et meilleur ami, siffla:


     Tat! Tu te rappelles de Garrlatus? Et de Sonthur, celui qui a été réduit en miettes pendant sa première dizaine en tant que magicien de guerre? Eh bien, le vieux Sortonnerre pense savoir ce qui les a tués!


     Oh? Et qui a fait ça?


     Ça, il l’ignore  ou s’il le sait, il ne le dit pas. Garrlatus et Sonthur ont été tous les deux frappés par un sort alors qu’ils étaient seuls dans des pièces protégées, occupés à travailler leurs sorts. Ils ont apparemment été attaqués par la même chose. Sortonnerre s’est souvenu que l’Arcouronne tuait de cette façon. Il a voulu l’essayer pour s’en assurer, est allé la chercher et je te le donne en mille: l’Arcouronne a disparu! Volée!


     La couronne de fer? Dans les coffres?


     Oui. On dit que Vangerdahast écume de rage: pour avoir pris la couronne sans déclencher tous ses sorts de surveillance, le voleur est soit un Obarskyr, soit l’un des nôtres.


     Oh, magnifique! Par la colère de Mystra, s’il doit sonder les esprits de chacun d’entre nous, tout le royaume va courir à sa perte.


     C’est aussi mon avis. J’ai déjà eu un aperçu  une simple répercussion  de l’une de ses sondes quand il est venu découvrir qui Talarla allait embrasser toutes les nuits, et j’ai bien cru devenir fou. J’ai eu mal à la tête pendant plusieurs jours, des souvenirs venus de nulle part ne cessaient de m’assaillir… Je ne voyais plus qu’eux! Je n’arrivais plus à dormir, hanté par le sourire de Vangerdahast, par des squelettes titubants qui s’avançaient vers moi et dont le rictus ressemblait à celui de Vangerdahast…


     Malvert, arrête! Continue à répéter son nom ainsi et il va vraiment venir creuser dans nos esprits!


     Pardon. Je n’aurais pas dû. Tu n’as pas idée à quel point c’était horrible. Rien que d’y repenser, même après tout ce temps… (Il griffa le vide, comme pour chasser un ennemi invisible.) Alors, sur qui miserais-tu? L’un d’entre nous? Un Obarskyr désœuvré, décidé à jouer quelque tour? Des nobles adeptes d’un culte de salon? Ou… un Obarskyr aux sinistres motifs?


     L’un d’entre nous, je le crains, même si je trouve tes royales alternatives beaucoup plus amusantes.


     Je suis bien de ton avis. Tu te rappelles le dernier scandale? L’homme mystérieux qui traquait la reine?


     Oui, et je me souviens aussi de qui il s’agissait, répondit Tathantre en riant. La petite Alusair, qui espionnait maman pour apprendre à être une reine! Quelle humiliation pour notre grand chef!


     Vang doit lui aussi se le rappeler. Pour l’instant, il a préféré nous envoyer à la recherche de l’Arcouronne plutôt que de faire imploser nos esprits. Il semble croire qu’elle se trouve maintenant à Arabel, et donc me voilà avec tes nouveaux ordres.


     Tu plaisantes? Et notre partie de cartes de demain soir?


     Si nous avons de la chance, nous la jouerons avec le capitaine suppléant de la garde d’Arabel, un…


     De la garde? Ils nous font travailler avec des crétins qui te jugent coupable s’ils n’aiment pas ta tête?


     C’est en réalité un Dragon Pourpre: il y a quelques années, le roi a secrètement ordonné que tous les officiers de la garde d’Arabel soient recrutés parmi eux, en raison des tendances rebelles de cette belle cité. Ainsi, ils lui obéissent au doigt et à l’œil.


     Et bien sûr, nous savons tous les deux quel magicien royal est derrière tout ça.


     J’en suis convaincu. Que Vang ait quelque chose à voir dans cette histoire ou pas, ce capitaine, c’est Taltar Dahauntul, et on m’a dit que…


     Ah, ce fidèle Intrépide.


     Pardon?


     «L’Intrépide», tout le monde l’appelle ainsi. Il semble apprécier ce surnom, et l’emploie lui aussi maintenant. Le duc Bhereu a un jour dit de lui qu’il était «intrépide au combat» ou quelque chose comme ça, et le nom lui est resté. C’est un type correct. Un peu austère, du genre «il est de mon devoir de ne jamais rire», mais ils sont tous comme ça. Sortonnerre a-t-il précisé quelles baguettes nous devons prendre?


     Non, répondit sèchement l’encrier qui se trouvait sous le nez de Tathantre.


    Les deux magiciens se figèrent aussitôt, très pâles, la bouche ouverte.


     Je suis en revanche en route pour retrouver deux joyeuses commères de ma connaissance afin d’y remédier. Restez où vous êtes; si vous sentez que vous ne pouvez plus vous retenir, utilisez le pot près de la fenêtre, la plante qu’il héberge est on ne peut plus morte. Oh, et Doarmond: si les marchands ont tous deux menti dans leurs missives respectives, c’est Harmante qui doit se retrouver dans la cellule d’un donjon avant la fin de la nuit. J’y veillerai: vous allez tous les deux être bientôt très occupés.


    


     J’ai parfois l’impression d’avoir passé toute ma vie à marcher avec toi dans la forêt, et pourtant ça ne fait que quelques jours, dit Narantha. Est-ce vraiment le dernier? Je ne veux pas que ça s’arrête.


     J’en ai bien peur. Delbossan doit être fou d’inquiétude  il vous a sûrement cherchée jour et nuit, et doit maintenant divaguer à cause du manque de sommeil. S’il a osé tout raconter au seigneur Hezom, des vingtaines d’hommes sont en ce moment à votre recherche  et s’il ne l’a pas fait, Hezom a tout de même dû envoyer des cavaliers vers le sud pour voir ce qui l’a retardé. Si jamais un magicien de guerre a eu vent des événements, vos parents sont maintenant au courant; ils mettent sûrement la cour royale sens dessus dessous et ordonnent au moindre Dragon Pourpre de se mettre en selle pour accourir ici au triple galop!


     Je ne veux pas de l’éducation d’Hezom, répondit Narantha avec une grimace. Je veux… oh, je ne sais même pas.


    Florin lui posa brusquement deux doigts sur les lèvres.


     Que…?


     Chut, dit-il en tendant l’oreille.


    La jeune fille se tut aussitôt et s’efforça elle aussi d’entendre. Ils se trouvaient dans une partie particulièrement dense de la forêt au sol recouvert de feuilles mortes et de grandes fougères. Les troncs des voûtes sombres et des arbres cendrés se dressaient telles d’immenses colonnes. Elle apercevait des crêtes devant eux, et au-delà les bois semblaient moins touffus, comme si la lumière parvenait mieux à transpercer la voûte des arbres.


    Elle entendit un imperceptible tintement; Florin lui enjoignit du regard de rester silencieuse. Le bruit devint légèrement plus fort: un ensemble de cliquetis, un vrombissement. Florin se jeta à genoux et entraîna la jeune noble avec lui.


     Vous entendez? lui chuchota-t-il. C’est un treuil: on arme une arbalète. Par ici, ni les forestiers ni les Dragons Pourpres n’en utilisent.


     Des brigands?


     Vraisemblablement. Vous voyez cette trouée, là-bas? C’est le Creux du Chasseur, où la Voie du Dragon traverse la forêt, entre Espar et Tyrluk. Un endroit parfait pour une embuscade. Restez ici et tenez-vous tranquille. Ne criez pas à moins que quelqu’un ou quelque chose ne s’en prenne à vous pour vous tuer.


     Tu vas me laisser sans défense?


    Florin fourra une dague dans la main de la jeune fille.


     Je le dois. C’est ce qu’aimer le Cormyr signifie: faire passer le royaume avant sa propre vie.


    Il s’éloigna alors à quatre pattes, rapide et silencieux. Le forestier trottinait, avançait à pas de loup, trottinait de nouveau. Il ressemblait aux panthères que le seigneur Chassedargent aimait lâcher dans ses jardins pour éloigner les voleurs  et dissuader ses invités de sortir de son manoir pour folâtrer en charmante compagnie, conclure quelque sombre transaction ou filer en douce avec ses plus beaux chandeliers. Narantha observa Florin, fascinée: il semblait plus animal qu’homme.


    Elle le regarda se lever le long d’un arbre telle une ombre vengeresse, juste avant la première crête pour jeter un coup d’œil prudent, caché par une branche chargée de feuilles. Elle entendit un craquement, puis un autre. Un cheval hennit. Au milieu des cris tintèrent des épées tirées en toute hâte de leurs fourreaux. Florin quitta sa cachette et courut comme une flèche, dague et épée brandies, toute velléité de discrétion oubliée.


    Narantha scruta l’endroit où Florin avait disparu, au bord du faîte. Elle soupesa la dague que le jeune homme lui avait donnée, pinça les lèvres d’un air décidé et se lança à sa poursuite.

  


Chapitre 8


  Sang et Gloire


  La gloire a un prix  et il est presque toujours payé en sang copieusement versé.
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    Narantha courait à toute vitesse. Des bandits! Par les dieux, Florin et elle seraient peut-être morts dans quelques instants!


     Père, mère, pardonnez-moi pour toutes les contrariétés, toutes les déceptions que je vous ai causées, toutes…


    Elle se tordit la cheville sur une pierre, glissa, se cogna le menton contre le genou et se mordit la langue au passage, ce qui coupa net son discours. Elle cracha du sang puis repartit, en silence cette fois.


    Un grondement  celui d’un carrosse ou d’un chariot lancé à vive allure  s’éleva devant elle, partit sur la gauche, s’éteignit peu à peu… et se termina en un grand fracas accompagné d’horribles hennissements.


    Narantha atteignit le faîte juste à temps pour voir Florin, presque arrivé au sommet de la seconde colline, la dernière avant d’apercevoir le soleil, se jeter à plat ventre pour éviter un carreau d’arbalète.


    Il se releva presque aussitôt et chargea. Le tireur ramassa en jurant la plus longue dague que Narantha ait jamais vue: la lame faisait la taille de son avant-bras. Il était accompagné par deux autres arbalétriers vêtus de cuir sombre et râpé. Le plus grand avança vers Florin avec dans chaque main une de ces longues dagues, son arbalète posée dans les feuilles derrière lui. Le troisième, qui remontait comme un fou le mécanisme de son arme, regardait de temps à autre Florin mais se concentrait surtout sur la route.


    Des arbalètes claquèrent au loin, sans doute de l’autre côté du creux, suivies par d’autres cris.


    Narantha repartit de plus belle pendant que le forestier arrivait à la hauteur des trois brigands. Il donna un grand coup d’épée sur la dague de celui qui lui avait tiré dessus, ce qui le fit vaciller en arrière, puis bondit sur le côté pour affronter l’homme aux deux lames.


    Le brigand frappa de l’une et leva l’autre pour se protéger  mais ne fendit que le vide: Florin, ramassé telle une grenouille, se jeta sur ses chevilles.


    L’homme s’étala dans les feuilles et plongea l’une de ses dagues dans le sol jusqu’à la garde. Florin exécuta une roulade puis frappa à la nuque le troisième homme toujours recroquevillé sur son arbalète.


    Celui-ci tomba sur le côté avec un grand jet de sang, la tête à moitié détachée de son corps. Florin n’avait pas le temps d’admirer l’œuvre de sa lame. Il tournoya pour frapper l’homme qu’il avait mis à terre tandis que celui-ci se relevait tout aussi vite.


    Celui qui n’avait qu’une dague contourna son camarade jeté à terre.


     Au nom du roi! hurla Narantha sans cesser de courir.


    Qu’une-Dague leva la tête dans sa direction et Florin en profita pour frapper la poitrine de l’homme à terre. Son épée crissa contre une cuirasse et le brigand balança sa dague restante. Florin lâcha son arme pour ne pas avoir le bras tranché et tomba à genoux sur la lame de son adversaire en enfonçant sa propre dague dans la gorge de celui-ci.


    Narantha lança son arme au visage de Qu’une-Dague. Elle ne fit que lui effleurer la joue, mais détourna son attention le temps que Florin s’écarte d’une roulade.


    Le dernier brigand adressa un sourire mauvais à la jeune fille et enjamba le corps de ses camarades pour se lancer à la poursuite du forestier. Florin avait sagement décidé de ne pas ramasser son épée et continua à rouler. Il se releva une fois arrivé au niveau des racines d’un arbre cendré.


    Le brigand chargea en balançant sa dague de droite à gauche et Florin bondit derrière le tronc de l’arbre pour se protéger.


    Dans sa précipitation, l’homme trébucha sur une racine. Florin s’empressa de faire le tour de l’arbre et lui sauta dessus par-derrière. Tous deux s’effondrèrent dans les feuilles mortes. Le forestier frappa et frappa encore de sa dague, mais se heurta à une cotte de mailles.


    Narantha, qui les avait quasiment rejoints, poussa un cri étranglé quand elle vit Qu’une-Dague se retourner et, d’un revers du bras, envoyer sa longue lame vers l’épaule de Florin.


    Le jeune forestier se jeta en arrière; le brigand commença à se relever, un sourire triomphant aux lèvres. Florin, le dos au sol, se détendit soudain et frappa des deux bottes l’homme en équilibre précaire. Le brigand bascula et se retrouva assis sur les racines. Narantha ramassa l’une des dagues et frappa l’homme sans réfléchir: au tibia, juste au-dessus de sa botte.


    L’arme lui vola des mains sans avoir fait beaucoup de dégâts, mais Qu’une-Dague hurla de douleur. Florin s’abattit de tout son poids sur lui et le poignarda sans pitié. Le cri de l’homme laissa la place à un râle, puis au silence.


    Le forestier se retourna brusquement, laissant le mourant s’affaler contre l’arbre.


     Je vous avais donné un ordre! gronda-t-il, sa dague ruisselante de sang à la main.


     Et je n’ai pas à en recevoir de ta part!


    Ils se dévisagèrent un instant, furieux, hors d’haleine, puis Florin fit demi-tour, la mâchoire serrée, et récupéra son épée.


    Il franchit le faîte en courant et retrouva la lumière du soleil.


    Narantha se retrouva seule avec trois hommes parfaitement morts et gisant dans leur sang. Le cuir entaillé de leurs habits laissait apparaître des cottes de mailles flambant neuves. Comment des brigands avaient-ils pu se procurer de telles choses?


    Un problème auquel il faudrait réfléchir le moment venu. Si, bien sûr, le moment venu, ils étaient encore en vie pour méditer sur le cas de ces brigands qui n’en étaient pas.


    La plus belle fleur des Couronnedargent ramassa la seule dague qui n’était pas souillée de sang et se lança à la poursuite de Florin. Elle dévala une pente recouverte d’arbres pour rejoindre le val en contrebas.


    Le Creux du Chasseur était un véritable champ de bataille.


    C’était d’ordinaire un bel endroit: deux collines couronnées d’arbres surplombaient la route royale, une large voie de terre flanquée de fossés. Comme l’avait dit Florin, parfait pour une embuscade.


    Deux chevaux gisaient morts sur la route et, sans doute projeté par l’un d’eux, un homme était couché dans la terre, un carreau d’arbalète fiché dans le ventre, le visage exsangue, les yeux dans le vide. Son visage figé exprimait de l’étonnement, une expression qu’elle lui avait suffisamment connue quand elle tourmentait Delbossan pour reconnaître immédiatement le plus grand et le plus calme des gardes envoyés par Hezom pour l’escorter.


    Son camarade était recroquevillé au milieu d’une mare de sang, nettement plus à gauche sur la route, le corps hérissé de carreaux.


    D’autres projectiles jonchaient la route au nord du cadavre, où un carrosse fracassé était échoué dans le fossé. Ses deux chevaux empêtrés dans leurs harnachements et criblés de flèches se débattaient faiblement. Trop épuisés pour hennir, ils toussaient du sang. Narantha eut un haut-le-cœur.


    À droite, près de la route, Delbossan était encore en vie. Accroupi derrière un cheval mort et hérissé de carreaux, il avait une flèche fichée dans l’épaule et son bras pendait, inerte.


    Florin courait vers lui, l’épée brandie, quand un carreau surgit des arbres de l’autre côté du val et frôla sa hanche avant qu’il songe à l’esquiver.


    Narantha voulut crier mais ne parvint qu’à vomir. Elle se laissa glisser dans le val et un nouveau projectile se planta dans le sol tout près d’elle.


    Un tonnerre de sabots résonna au nord. Trois cavaliers surgirent d’un coude de la route et s’avancèrent dans le val: des hommes aux vêtements de cuir neufs et luisants sur de superbes montures.


     Il me semblait bien avoir entendu des cris, annonça celui qui ouvrait la marche à ses compagnons, un cor argenté à la main. Regardez: un carrosse à terre et…


    Une arbalète claqua; l’homme au cor laissa échapper un sanglot bizarre quand un carreau lui traversa la gorge pour ensuite continuer sa route. Il vacilla sur sa selle, sur le point de s’écrouler, mort ou mourant. Son cheval partit au galop. Une autre arbalète tira et un projectile se ficha dans son garrot. L’animal hennit, se cabra et frappa l’air de ses sabots.


    L’homme, mort, s’écrasa sur la route tel un sac de grain. Dans les bois, on remontait frénétiquement les mécanismes des armes. Florin changea brusquement de direction; il enjamba un garde mort et fonça vers le côté opposé du val en poussant des cris incohérents.


     Arrière! cria le deuxième cavalier à son camarade; il tira si fort sur ses rênes que sa monture se cabra, terrifiée.


    Un concert de claquements retentit dans les arbres; une première flèche lui arracha l’épée qu’il venait de dégainer, une deuxième emporta son oreille et le fit tomber de sa selle.


    Le troisième cavalier, un homme barbu, grand et large d’épaules, avait déjà sauté à bas de sa monture et remontait la pente en courant, épée à la main, droit vers les bois où étaient cachés les arbalétriers.


    Narantha s’écarta du cheval que montait jusque-là l’homme au cor. L’animal, pris de folie, lançait ses sabots en tous sens. Il s’enfuit vers le sud sans cesser de ruer. Par les dieux d’en haut, qu’allait-il encore se passer? Elle trébucha de nouveau et se rattrapa à des buissons.


    Quels superbes chevaux! se surprit-elle à penser. Qui étaient ces hommes?


    Le cavalier à la main blessée et à l’oreille ruisselante de sang avait tiré sa dague et remontait en titubant la pente d’où venaient les mortels projectiles. Delbossan, livide et haletant, le suivit.


    Narantha entendit des cris dans les bois et vit les branches s’agiter violemment. Le tintement des lames, un cri… un homme surgit des arbres et donna un grand coup d’arbalète en plein dans le visage du cavalier à l’oreille ensanglantée. Ce dernier tomba en arrière, lâcha sa dague, et fut aussitôt poignardé. Delbossan leva maladroitement son épée de sa mauvaise main  puis battit en retraite avec un juron quand l’homme fut successivement rejoint par cinq de ses camarades.


    Florin jaillit alors de la forêt en une explosion de feuilles, l’épée en avant. Il se jeta sur les deux hommes à l’arrière du groupe, qui roulèrent le long de la pente et fauchèrent tous les autres «bandits».


    Un râle s’échappa des arbres; le cavalier barbu apparut bientôt, l’épée maculée de sang et un sourire sauvage aux lèvres. D’un bond, il se joignit à l’échauffourée.


    Florin se releva au milieu de l’amas de corps et donna de grands coups d’épée. Delbossan se jeta en avant pour frapper le premier ennemi venu. Les arbalétriers tentaient de se relever avec force jurons et les entailles dans le cuir de leurs habits révélaient une fois encore des cottes de mailles luisantes. Dès qu’ils aperçurent le cavalier barbu, ils oublièrent Florin et Delbossan et partirent vers cette nouvelle cible, qui maniait dague et épée avec une dextérité diabolique et dressait devant lui un rempart d’acier sur lequel périrent ses deux premiers assaillants.


    Florin abattit un troisième homme et dans l’escarmouche qui s’ensuivit Narantha vit Delbossan attaquer un homme par-derrière. Tandis qu’ils luttaient, un bandit s’élança pour bloquer le bras d’épée du cavalier barbu et son dernier acolyte le frappa au visage. Florin dévia son attaque et enchaîna follement les parades jusqu’à se retrouver sur le côté aux prises avec l’un des hommes. La splendide lame du cavalier fila comme l’éclair et le second brigand tomba, la gorge tranchée, sans comprendre ce qui lui arrivait.


     Non! Ça ne devait pas… râla-t-il en crachant du sang à chaque mot avant de s’écrouler.


    L’homme barbu trancha la gorge du brigand qui se débattait avec Delbossan puis lança à Florin:


     Prends-le vivant! Il sera nettement plus facile à interroger!


    À quelques mètres de là, Narantha hoqueta.


    Florin en faisait de même, plié en deux; il se tenait la poitrine comme pour arrêter le sang de couler. La blessure était profonde, il pouvait toucher sa propre côte…


    Le dernier soi-disant brigand s’écarta du jeune homme et allongea son épée vers la tête du cavalier avec un sourire mauvais.


    L’homme para prestement l’attaque, mais perdit au passage son arme étincelante. Le brigand tira alors une dague dont la lame pointue luisait d’un éclat violet.


     Elle est empoisonnée! cria Delbossan tandis que le cavalier tirait sa propre dague.


    Le brigand se jeta sur ce dernier; Florin balança son épée avec un cri de douleur. Elle s’enfonça dans la main de l’homme et lui arracha la dague empoisonnée et un doigt.


    Le cavalier assena au brigand un coup de poing qui le fit décoller et coupa net son cri de douleur. L’homme heurta lourdement le sol, inconscient.


     Tu t’es bien battu! tonna le cavalier en aidant Florin à s’allonger. Comment t’appelles-tu, mon garçon, et d’où viens-tu?


     F… Florin, haleta le jeune homme en frissonnant.


    Il vit à peine la fiole métallique qu’on déboucha sous son nez, mais sentit un liquide froid et apaisant couler dans son gosier; la douleur déclina presque instantanément.


     Florin Fauconnier, d’Espar. Et vous?


    Le jeune homme était trop assommé pour lever la tête et regarder autour de lui, et ne savait donc pas que Delbossan et Narantha étaient déjà agenouillés, mais il entendit tout de même la jeune fille hoqueter.


     Azoun, répondit l’homme avec un sourire que la mine stupéfaite de Florin accentua encore davantage. Azoun Obarskyr, roi du Cormyr.


    


    Si des flammes semblaient brûler dans le regard que le seigneur Couronnedargent lança au magicien de guerre qui manipulait une pierre parlante, celui de son épouse était froid comme la glace.


    Le mage accueillit l’un et l’autre avec un sourire courtois.


     Madame, monseigneur, je n’écoute pas. Vous pouvez continuer à parler librement et en toute confiance.


    Le père de Narantha balaya d’un regard méfiant la pièce profondément enfouie dans la cour de Suzail et son épouse répondit sèchement:


     Sornettes! Tu entends chaque mot, gredin!


     C’est vrai, mais je ne les écoute pas.


    Le rire joyeux de Narantha s’éleva alors de la pierre parlante.


     Mon tout petit! gémit une fois encore dame Jalassa.


     Mère!


     Eh bien, tu es saine et sauve, et le roi aussi, intervint son père d’un ton bourru. De plus, les plans de ces mystérieux assassins ont été contrecarrés et tu as joué une petite part là-dedans. Nous sommes fiers de toi, jeune fille. Mais maintenant, tiens-toi tranquille. En attendant que nous te retrouvions, ne t’éloigne pas du seigneur Hezom ou de son épouse, tu m’entends? Celui qui a envoyé ces tueurs doit être furieux et voudra s’en prendre à toi, donc plus question de gambader dans les bois avec de jeunes roturiers. Je t’interdis formellement un tel comportement! Me suis-je bien fait comprendre, ma fille?


     Papa, ça ne s’est pas du tout passé ainsi! Nous n’avons pas «gambadé», si c’est ta façon maladroite de dire «copuler», et peu importe son extraction, c’est un sujet du roi loyal et exemplaire!


     Je n’en doute pas. Cependant, n’oublie pas ce que je t’ai dit, si tu es une vraie Couronnedargent et que tu souhaites le rester à nos yeux.


    L’aristocrate agita un doigt en direction du magicien de guerre.


     Cette conversation est terminée.


    Les époux Couronnedargent se levèrent de concert et ignorèrent à la fois le magicien et les adieux de Narantha, de plus en plus faibles au fur et à mesure que la pierre parlante perdait de sa luminescence. Ils se dirigèrent vers une pièce reculée et claquèrent la porte derrière eux.


    Le magicien de guerre  ils ne s’étaient pas donné la peine de retenir son nom  leur avait assuré qu’elle était parfaitement protégée et qu’une fois à l’intérieur nul ne pourrait les entendre: pas seulement les serviteurs qui rôdaient dans les environs, mais également les magiciens et les archimages, sur une bonne moitié du continent à la ronde. Le seigneur Couronnedargent ne faisait pas confiance aux magiciens. Il tapota le grand cristal qui surmontait sa canne puis lui chuchota un mot. La faible lueur qui vacillait au cœur de la pierre devint un rayonnement constant. Il inclina horizontalement son bâton; sa femme s’assit sur une chaise et en saisit l’autre extrémité.


     Par les dieux d’en haut! siffla le seigneur avant que son épouse puisse prendre l’initiative. Je n’ai jamais été aussi furieux! Notre fille  notre fille!  souillée par un rustre barbu sorti du fond des bois! Et maintenant elle veut l’épouser!


     Ne sois pas idiot. Nous ne permettrons jamais une telle chose; elle fulminera pendant une dizaine, enverra quelques objets à la tête de serviteurs qui l’auront bien mérité puis l’oubliera et passera à quelqu’un d’autre, comme d’habitude. Quelqu’un de plus approprié. Nous y veillerons, et la cour aussi, une fois que j’aurai parlé aux bonnes personnes.


     Mais la réputation de Nantha est anéantie, et la nôtre avec elle! Qui croira qu’il ne l’a pas touchée? En tout cas, qui d’important?


     Maniol, cesse de vociférer des bêtises.


    Jalassa s’exprimait d’ordinaire plutôt sèchement, mais son époux ne lui avait connu ce ton froidement autoritaire qu’une ou deux fois auparavant.


     Nous n’aurons à convaincre personne, aristocrate ou pas, parce que nous ne dirons pas ce qui est arrivé à notre Nantha. Personne n’en saura jamais rien.


     Mais et ma…


     Maniol, ta mère ne le saura pas car tu vas te taire. Pour une fois.


    Sa voix évoquait maintenant la porte grinçante d’un donjon.


    Pour la première fois de sa vie Maniol Couronnedargent considéra son épouse menue et délicate avec ce qui ressemblait à de la peur.


    


     Mais qui est donc ce Florin Fauconnier?


     Un péquenaud des bois avec un joli minois, la chance de Tymora et un bon coup d’épée, répondit le haut chevalier Arglas Duskeldarr. Un peu trop malin, il ne lui faudra donc pas plus d’un mois pour s’attirer les pires ennuis et finir mort derrière quelque arbre avec une dague plantée dans le ventre ou la langue noircie par le poison dans la salle à manger d’un noble parce qu’il aura refusé de participer à un complot  à moins que toi et moi ne le démembrions parce que Vanger nous l’aura ordonné. C’est en tout cas ce qui est arrivé à la dernière demi-douzaine de gaillards pour qui Azoun s’est pris d’affection.


    La dame haut chevalier Malustra Thaurant soupira, cura des ongles déjà impeccables de la pointe de son couteau et décroisa ses longues jambes d’une manière qui ne manquait jamais d’affoler Arglas. Elle lui adressa un clin d’œil pour le simple plaisir de le voir rougir et se leva gracieusement; chacun de ses mouvements était un voluptueux appel.


     Je peux m’amuser un peu avec lui d’abord?


    Arglas soupira, exaspéré, et montra la porte à la jeune fille.


     Je ne sais vraiment pas pourquoi Sa Majesté a fait de toi un haut chevalier.


     Oh? Moi, si, ronronna-t-elle.


    Elle quitta la pièce. Son déhanchement força Arglas, dont la gorge devint soudain très sèche, à déglutir plusieurs fois de suite. Heureusement, il était responsable des celliers royaux et avait pour devoir de goûter chaque bouteille, chaque carafe.


    Or il avait tout de suite très envie d’en goûter plusieurs.


    


    Le magicien de guerre Andreth Thalendur avait depuis longtemps rangé la pierre parlante dans son coffret aux trois verrous; il époussetait le couvercle de la boîte finement décorée pour la troisième fois quand une porte s’ouvrit et qu’on prononça les mots qu’il attendait.


     Toi! Magicien!


    Il ne répondit pas, ne leva pas la tête, et sentit bientôt la pointe de la canne du seigneur Couronnedargent s’enfoncer dans ses côtes, maniée par son épouse.


     Magicien, nous t’avons parlé!


    Andreth se redressa avec un petit sourire.


     Oui? J’entends vos paroles, mais j’ai appris à ne pas les écouter.


     Et bien tu vas écouter ceci! gronda le seigneur Couronnedargent.


    Il saisit le misérable par le col de sa robe et le souleva de terre pour que chacune de leurs paroles lui soit désormais crachée en plein visage.


     Maniol! siffla dame Couronnedargent.


    Mais elle n’en dit pas davantage: de petits éclairs bleus jaillirent de l’habit du magicien et s’enroulèrent autour des doigts du seigneur qui hurla, en proie à une horrible douleur.


     Ah, désolé. Je porte un petit quelque chose que le haut seigneur Vangerdahast expérimente en ce moment, et qui, dirait-on, corrige très bien les ennemis du royaume; qu’en pensez-vous?


     Cesse tes effronteries, gredin, répondit froidement dame Couronnedargent. Nous demandons audience à Azoun  ton roi! Annonce-lui ceci avec politesse, et sans attendre.


    Andreth s’inclina avec un sourire et se retira en silence.


    Les Couronnedargent eurent à peine le temps d’échanger un regard et Jalassa de siffler: «Cesse de te tenir les doigts comme un enfant au bord des larmes!» que le magicien revint, les salua de nouveau, leur désigna l’homme qui était entré à sa suite dans la pièce et ressortit.


    Ce nouveau venu n’était cependant pas le roi du Cormyr.


    Vangerdahast leur adressa son trop familier demi-sourire.


     Je suis au regret de vous informer que Sa Majesté est en pleine campagne et que même moi je ne puis converser par magie avec lui. Il sera informé de votre requête dès que possible et vous accordera audience quand les problèmes urgents du royaume le lui permettront.


     Épargnez-nous vos formules, Vang: vous n’êtes pas en représentation devant la cour. J’aurais des choses bien plus crues à vous dire si nous n’avions pas besoin de votre coopération, pour le bien du royaume, bien entendu. Dites sans détour la vérité: est-ce que ce roturier de Fauconnier a abusé de notre fille?


     Non, répondit sans hésiter le magicien. Il ne l’a pas touchée, inutile de craindre l’arrivée d’héritiers imprévus.


     Vous en êtes certain?


     Nous avons lancé quelques sorts pour sonder leur esprit quand ils rêvaient, à la recherche de souvenirs intimes. Il n’y en avait pas.


     Mais elle s’est amourachée de ce vaurien!


     Le roi a conscience de votre inquiétude. En tant que père et monarque préoccupé par des questions d’héritage et de descendance, il l’a anticipée  et la partage même. Ainsi, Sa Majesté va accorder à ce Florin Fauconnier et ses amis une charte, un prétexte parfait pour tous les envoyer au loin.


     Très loin, ajouta Jalassa.


     Où? gronda Maniol.


    Vangerdahast ouvrit les mains tel un prestidigitateur révélant un cadeau pour un enfant.


     Dans les Rocterres, bien entendu. Nous devons les conquérir depuis des années.


     En effet, acquiesça très lentement Maniol avec un sourire mauvais. En effet.


    


    Quand la porte se referma sur le magicien royal, très occupé à faire sortir les Couronnedargent, la pierre parlante émit une faible lueur.


    La pièce était vide, et pourtant quelqu’un la vit. Quelqu’un dont la main ornée d’une tête de licorne dissipa d’un geste un sort de scrutation lié à la pierre.


    Il était parfois bien pratique d’être un magicien de guerre chargé de charmer les cristaux de scrutation.


    Le moment viendrait, bientôt, et Vangerdahast ne verrait rien venir.

  


Chapitre 9


  À l’Aventure!


  Il n’est pas de plus grand fléau que les aventuriers ayant signé une charte. Ce sont des fauteurs de troubles approuvés par la couronne, des brigands dont les vols, les meurtres et les pillages sont excusés quand, pour les mêmes méfaits, un cordonnier ou une trayeuse aurait la main ou tout autre membre  tranchée, serait marqué au fer rouge, pendu, ou écartelé par des chevaux.


  Ils sont pourtant nécessaires. Les aventuriers poussent les rois à y réfléchir à deux fois avant d’opprimer leurs sujets, enseignent la prudence aux hauts prêtres et même aux sorciers renégats, et sont quasiment le seul rempart contre la prolifération des dragons et autres monstres.


  Je pense que, dans l’ensemble, l’un rattrape l’autre. Nous ne brûlons par les chartes et les aventuriers qui vont avec parce qu’ils distraient le peuple. Dans les hameaux et les tavernes, quand on a évoqué le temps qu’il fait, les impôts, les dernières rumeurs de guerre ou d’attaques orques et les rares potins sur les affres de la famille royale, il ne reste guère d’autre sujet de conversation que leurs équipées insensées.


  


  Thundaerlel Maurlatrimm


  Quarante Ans dans une auberge


  Année de la Haute Cape


  
    


    


    


     Scribe royal Blaunel, avez-vous mangé quelque chose de gâté?


     Non, scribe royal Lathlan, répondit-on avec lassitude à travers la porte des lieux d’aisances. J’ai mangé quelque chose au repas du zénith que mes patriciens intestins n’ont pas apprécié, mais je suis bougrement sûr qu’ils sont vides maintenant.


     Heureux de l’apprendre. Je ne vais pas écrire cette nouvelle charte tout seul.


    La porte s’ouvrit et Blaunel sortit en secouant ses mains enduites d’eau de rose.


     Que se passe-t-il? Ces lourdauds d’Arabel n’ont pas décidé quel nom donner à leur guilde? Sont-ils à court de dissidents à poignarder dans les ruelles?


     Non, par Tymora, nous n’avons pas cette chance. Les braves aventuriers qui ont sauvé Azoun réclament leur royale récompense tant que leurs exploits sont sur toutes les lèvres.


     Mouais, grommela Blaunel, guère impressionné. (Il s’assit et prit sa plume préférée.) Et quel nom ont-ils choisi, ceux-là? J’espère que ce n’est pas encore «les Bannières enflammées des valeureux vaillants» ou autre chose du même genre.


     Ha! Ce sont des campagnards avec du foin dans les cheveux. Ils ne sauraient pas épeler «valeureux» ou «vaillant». Non, ils veulent seulement «les Épées d’Espar».


     Ignorent-ils donc tout des usages du royaume? soupira le plus vieux des deux scribes. Il reste encore des Épées en vie, et ils vivent même ici, à Suzail!


     Vrai, j’ai vu Mlaareth il y a quelques jours: il déambulait sur la promenade comme si elle lui appartenait avec une fille à chaque bras. Pour répondre à ta question: oui, je le crois. On aurait pu espérer qu’en ayant grandi à Espar ils auraient ne serait-ce qu’entendu parler des Épées  les ménestrels racontent au moins une fois par mois la tuerie de la Colline au Dragon.


    Le sous-maître des parchemins et scribe royal Blaunel rota délicatement, le dos de la main devant la bouche, par habitude plus que par politesse.


     C’est peut-être le cas. S’ils sont si frustes que cela, ils ignorent peut-être qu’on ne peut pas prendre le même nom qu’une bande d’aventuriers ayant une charte, qu’ils aient ou non cessé leurs activités.


    Il se tut pour terminer avec habileté une arabesque complexe, puis grogna:


     Et qu’ont-ils choisi quand on leur a annoncé qu’ils ne pourraient pas s’appeler les Épées d’Espar?


     «Les Épées de Soirétoile».


     Ils se sont creusé la cervelle, dites-moi. Je suis surpris qu’ils n’aient pas voulu s’appeler «Les Lames trolls»!


    Il s’attela au premier «é» majuscule d’«épées» en secouant la tête, quand lui vint une pensée.


     Cela dit, s’ils avaient une cervelle, ils ne seraient pas aventuriers, mais escrocs.


     Et ils vivraient en Sembie, à attendre qu’on leur plante une dague dans le dos.


    Les deux scribes échangèrent un sourire, trempèrent leur plume à l’unisson et se penchèrent sur la charte.


    Plus vite ils auraient fini, et plus vite ils seraient attablés au Cygne pour y boire une chope. Ou trois.


    


    Dès que l’heure avançait et que la salle de l’Œil vigilant se remplissait de paysans fatigués, bien imbibés et prompts à la bagarre, les vieux habitués d’Espar avaient coutume de sortir pour fumer une dernière pipe et échanger quelques mots au clair de lune avant de rentrer chez eux.


    Ces six ou sept aînés échangeaient quelques aimables plaisanteries et les dernières rumeurs, le dos appuyé contre le mur de l’étable de Dammurth Talgont, de l’autre côté de la rue.


    Cette nuit-là, ils ne discutèrent pas des frasques des nobles de Suzail, des dernières calembredaines des exaltés d’Arabel, des manigances des gredins de Marsembre ou des ruineuses et flamboyantes idioties de ces m’as-tu-vu de Sembie. Non, ils parlèrent d’Espar!


    Depuis qu’avait circulé le récit de la bataille du Creux du Chasseur, au cours de laquelle un jeune homme du coin avait à lui tout seul décimé une mystérieuse armée qui avait tendu une embuscade au roi, le nom de Florin Fauconnier était sur toutes les lèvres.


    Durrust le meunier ôta sa longue pipe de sa bouche le temps de dire:


     Oh, il est joli garçon. Elles sont toutes d’accord là-dessus.


     Beaucoup de gaillards s’intéressent aussi à lui: il ferait un bon commandant des Dragons Pourpres, intervint Barth la Barrique.


    Le tonnelier était l’un des rares hommes présents qui n’avait pas été Dragon Pourpre, et se considérait bien sûr comme un expert en tout ce qui concernait la guerre ou l’armée du Cormyr.


    Thorl Tempêtedeguerre cracha pensivement dans une touffe de mauvaises herbes.


     Ça pourrait aussi bien être un roublard, ou un mauvais bougre; nous n’en savons rien, pas vrai? Je serais très étonné qu’il ne fasse pas les mêmes bêtises que tous les jeunes de son âge. Certains les oublient bien vite, mais d’autres se montrent de plus en plus insensés, et finissent mal… quand les dieux auraient dû les punir depuis longtemps.


     C’est ça, il est jeune… pour l’instant, approuva Durrust.


     Oui, ajouta Nornuth, l’éleveur de chevaux. Avec son allure et sa connaissance de la forêt, il a de quoi charmer les dames.


     N’aie pas l’air si triste, Norn, répondit Durrust en tapotant sa pipe. J’ai entendu dire qu’à ton époque tu ne te débrouillais pas mal.


    Les hommes se mirent à rire, mais Tempêtedeguerre les interrompit aussitôt:


     Ne commencez pas avec ça. J’en ai plus qu’assez d’entendre parler de femmes depuis longtemps disparues et de leur splendeur. Ce Florin, qui travaillait autrefois dans la forge de Pierrefaucon  j’ai d’ailleurs entendu dire qu’il s’y débrouillait très bien , se retrouve à deux doigts de devenir chevalier et d’avoir les faveurs du roi, et chevauche maintenant vers Suzail en armure étincelante. Nous avons déjà bien assez ressassé nos jeunes années, et pourrons le refaire quand nous n’aurons plus d’autre sujet de conversation. Je veux savoir si ce jeune homme est un vaillant héros envoyé par les dieux, un imbécile qui a par chance fait ce qu’il fallait sous le coup de l’excitation, ou quelque chose entre les deux. Est-ce vraiment un brillant bretteur, un stratège vif comme un aigle, un être au cœur noble, ou voulons-nous seulement qu’il le soit?


     Des pensées avec lesquelles toute mère doit lutter, intervint une voix de femme venue des ténèbres, près de la cabane de Tarreth Vieillesalle. Moi comme les autres, Thorl.


    Les hommes se turent aussitôt et la mère de Florin s’avança dans le clair de lune. Les sorts d’Imsra Cieldusoir et la réputation d’Hethcantre Fauconnier, qui avait toujours de l’influence chez les Dragons Pourpres dix ans après avoir porté l’armure des forces du roi pour la dernière fois, tenaient à distance les hommes d’Espar qui auraient voulu la séduire ou même lui faire un simple clin d’œil. Pourtant, il émanait de chacun de ses pas une grâce liquide; elle était bien la sombre beauté à demi elfe à laquelle pensaient les hommes des environs quand, allongés dans leur lit, ils cherchaient le sommeil. Ainsi enrobée par les rayons de lune, elle était à vous couper le souffle.


     Euh, je…


    Thorl avait pour habitude de s’imposer dans toutes les assemblées, et ses compagnons le regardaient tous. Il sentit qu’il devait parler, et poursuivit, mal à l’aise:


     Je te dois des excuses. On ne voulait pas t’offenser, seulement…


     Et vous ne l’avez pas fait, Thorl. Une mère aime son fils et veut le voir aller loin dans la vie, connaître le bonheur, et avoir le respect de tous. J’ai cependant très peur que mon Florin fasse un faux pas et, en frayant avec les grands de ce monde, qu’il tombe de très haut. Je ne peux pas l’espionner au jour le jour, et ignore donc tout de ses actes. Même si je n’ai rien vu qui puisse m’inquiéter, je crains qu’il ait déjà fait une ou deux erreurs.


    


     Pourquoi «Soirétoile»? demanda Semoor.


     Une suggestion du roi, répondit Florin. Il a dit que je découvrirais pourquoi quand il nous a présenté la charte.


     Il nous confie une mission, dit Islif. Allez vous faire tuer, et n’oubliez pas de faire votre rapport à dame Hivernale sur le chemin.


    Jhessail roula des yeux.


     Quel rabat-joie. Un peu de bonne humeur, s’il te plaît!


    Islif se dirigea à grands pas vers Jhessail, se dressa de toute sa hauteur devant la mage aux cheveux de feu… et sourit comme une idiote, les yeux écarquillés, avant d’aussitôt retrouver sa mine grave.


     Booooon…, dit Semoor en regardant le plafond. Que s’est-il vraiment passé entre la charmante Narantha Couronnedargent et toi pendant votre petite escapade dans les bois? Il y fait froid la nuit, et je ne peux m’empêcher de penser que…


     De penser? Le divin Lathandre se raviserait peut-être s’il savait qu’il s’apprêtait à accueillir un dangereux penseur parmi ses prêtres.


     Sabruine, vaillant Fauconnier. Réponds plutôt à mon impertinente question.


    Florin posa les avant-bras sur le dossier de sa chaise.


     Il ne s’est rien passé entre nous. Rien. Vous pouvez me jeter des sorts pour vous en assurer. Cette jeune fille est peut-être superbe, mais elle s’est comportée la plupart du temps comme une furie. Par ailleurs, je ne suis pas taraudé par mes bas instincts au point de vouloir finir exhibé aux yeux de tous, mon viril membre tranché et une corde autour du cou. Les nobles ne doivent pas beaucoup aimer qu’on ruine la réputation de leurs filles.


     Sauf quand c’est le roi Azoun, chuchota Semoor.


     Tais-toi! siffla Islif. Tout le royaume est peut-être au courant, mais seul un idiot suicidaire en parlerait!


     Oui, Semoor, essaie de bien te tenir pendant un jour ou deux, le temps que nous ayons notre charte, ajouta Jhessail. Tu seras alors un aventurier certifié, et pourras redevenir aussi charmant que d’habitude.


     Pas avant d’être en Sembie, où nous pourrons te laisser te débrouiller tout seul si ta géniale langue nous attire de vrais ennuis.


     Nous attirer de «vrais ennuis»? Nous allons devenir des aventuriers avec une charte! Que va-t-il nous arriver, à ton avis? (Le jeune homme prit l’air froissé.) Bien me tenir pendant un jour ou deux? Que vais-je faire?


    


     Oyez! Oyez, bon peuple d’Espar! Sa Majesté Azoun, roi de tout le Cormyr, a aujourd’hui et ici même le plaisir d’octroyer une charte royale, et ce devant vous tous!


    Le héraut d’Espar était en grande forme: sa voix profonde et puissante ne devenait jamais criarde. Elle parcourait sans effort la foule compacte qui se serrait sur la place du village recouverte d’herbe, s’étendait jusqu’à l’auberge et la forge et bloquait complètement la Voie du Dragon.


    L’Œil vigilant avait pour l’occasion gagné un splendide porche construit en un jour par les meilleurs charpentiers de Haute-Corne. On y trouvait aux côtés du héraut quatre jeunes gens d’Espar qui transpiraient au soleil, un peu mal à l’aise: Doust Sulbois, Semoor Dent-de-Loup, Jhessail Arbredargent et Islif Lurelac. Désœuvrés et invisibles quelques jours plus tôt, ils étaient aujourd’hui l’objet de toutes les attentions et connaissaient la gloire  si éphémère soit-elle. Semoor distribuait sourires et clins d’œil, Islif semblait prête à décapiter l’assemblée, Doust et Jhessail gardaient les mains dans le dos pour agiter les doigts en toute discrétion.


    Ils étaient accompagnés par Hezom, seigneur d’Espar, resplendissant avec son pourpoint à manches longues tout neuf, sa demi-cape et ses chausses éclatantes. Il souriait à la foule, sincèrement ravi, au même titre que bien des villageois: le banquet, l’hydromel et la bière qu’ils partageraient bientôt étaient entièrement payés par le roi. De plus, les fonds de la Couronne avaient offert à certains d’entre eux  ceux dont les maisons donnaient sur la place  de nouveaux toits et balcons sur lesquels étaient maintenant postés de vigilants Dragons Pourpres. Les autres dormaient dans leur étable après avoir loué jusqu’à leur dernière chambre et remerciaient les dieux  et Florin  pour cette manne bienvenue.


    Dans la foule, des Dragons Pourpres en civil tentaient de ne pas avoir l’air trop mal à l’aise sans leur uniforme et de se faire passer pour des marchands ou des conducteurs de bestiaux. Ils côtoyaient des magiciens de guerre qui faisaient tout pour ne pas en avoir l’air, pour certains au moyen de sorts de changement de forme. Les badauds  authentiques comme déguisés  étaient nombreux: marchands curieux qui faisaient halte au beau milieu d’un voyage, camelots, fermiers venus des confins de la région, courtisans aux habits vivement colorés qui suivaient le roi partout où il allait, et tous les habitants d’Espar qui pouvaient marcher, boitiller, s’appuyer sur des cannes ou une chaise. Tous étaient venus assister au grand événement de la saison.


     Vous avez tous appris comment Florin Fauconnier, jeune forestier de ce village, a rencontré une aristocrate du royaume dans la forêt non loin d’ici et l’a galamment escortée pendant plusieurs jours pour nous la ramener et comment, quand enfin ils ont atteint la route royale un peu plus au nord, dans un endroit appelé le Creux du Chasseur, ils se sont retrouvés face à des assassins qui venaient de décimer la garde de l’écuyer Delbossan que votre bon seigneur Hezom avait envoyée…


    Le héraut connaissait son affaire: il désigna Hezom d’un geste ample et laissa la foule applaudir. Les Dragons Pourpres et les magiciens de guerre disséminés dans l’assemblée participèrent vigoureusement  mais furent agréablement surpris d’entendre leurs vivats noyés par les acclamations des vrais spectateurs. Les habitants de ce trou perdu tenaient apparemment leur seigneur en haute estime. Il était sans doute davantage pour eux qu’un aristocrate hautain et le punisseur du roi.


     Ce jeune homme les a affrontés pour porter secours à l’écuyer blessé. C’est à ce moment-là que Sa Majesté Azoun, qui se rendait à une chasse au cerf, est arrivé sur les lieux du combat. Le roi Dragon s’est vaillamment jeté dans la forêt pour décimer ces misérables  qui, nous le savons maintenant, s’étaient introduits dans le Cormyr dans le seul but de l’assassiner, lui! Florin Fauconnier s’employait déjà à occire ces lâches, seulement armé d’une dague et d’une épée. Le roi, Delbossan et Florin ne laissèrent qu’un seul de leurs adversaires en vie, que notre miséricordieux monarque décida d’épargner. Sa Majesté a déclaré que Florin Fauconnier lui avait sauvé la vie au cours de ce combat!


    L’homme criait maintenant avec passion, et une grande clameur lui répondit. Les Dragons Pourpres postés sur les toits frappèrent la garde de leurs dagues contre leurs plastrons pour faire taire les bruyants bavardages qui s’ensuivirent. Le héraut s’empressa d’attirer de nouveau l’attention de son auditoire.


     Ainsi, en récompense de cet acte de bravoure et de loyauté, Sa Majesté a décidé d’accorder  gratuitement  à Florin Fauconnier une charte qui lui permettra de fonder une compagnie d’aventuriers, et ce aujourd’hui même! Telle était en effet la rétribution désirée par ce jeune homme pour réaliser son rêve d’enfant: vivre de grandes aventures avec ses plus chers amis, qui se trouvent maintenant à mes côtés!


    Le héraut haussa encore la voix pour couvrir une brève salve d’applaudissements.


     Vous vous demandez sûrement pourquoi ces bons jeunes gens d’Espar n’ont pas choisi le nom de la contrée qui les a bercés et élevés. Certains ont cru qu’ils avaient tourné le dos à leur village natal!


    Le héraut s’interrompit afin que les badauds commencent à discuter, puis tonna:


     Sachez qu’ils n’ont pas renoncé à Espar! Selon la loi royale et une vieille tradition, aucune bande d’aventuriers, si noble soit-elle, ne peut prendre le nom d’une compagnie ayant déjà existé  et Espar, un berceau de lions, a déjà vu naître les Épées d’Espar, qui ont si vaillamment vaincu Azazarrundoth, le dragon renégat  les ménestrels chantent d’ailleurs toujours «la Mort du Dragon»! Oui, des Épées d’Espar vivent toujours dans le royaume aujourd’hui, et une autre compagnie ne peut donc porter ce nom. «Soirétoile» est une suggestion du roi en personne, et ces jeunes gens ont écouté le royal conseil!


     Parce que en faire autrement aurait été comme se rendre tout seul à l’abattoir, chuchota un Dragon Pourpre du haut de son toit; personne ne l’entendit au milieu des vivats.


     La tradition veut que toute charte ait un parrain. Une charte royale est, bien sûr, sous le patronage de la Couronne, mais le monarque nomme toujours un parrain honorifique en signe de faveur. Sa Majesté aime Espar, ceux qui ont servi le royaume avec loyauté et ceux qui ont combattu à ses côtés, c’est pourquoi il a décidé de nommer Irlgar Delbossan, votre bien-aimé écuyer, parrain de cette charte!


    Un tonnerre de cris et d’applaudissements accueillit ces paroles, puis un Delbossan, pâle mais souriant et apparemment remis de ses blessures, qui sortit de l’Œil vigilant pour venir se placer aux côtés d’Hezom.


     Maître Delbossan, reconnaissant envers le jeune homme qui lui a sauvé la vie et celle du roi souhaite partager ses responsabilités, et a donc nommé…


    L’homme qui s’avança portait une armure noire aussi lisse que du velours et qui ne faisait pas le moindre bruit. Une faible lueur tournoyait autour de la main qu’il tendait devant lui, paume vers le ciel. Dragons Pourpres et magiciens de guerre échangèrent des murmures; ils avaient entendu parler de lui, mais ne s’attendaient pas à cette démonstration de magie.


     Pierrefaucon, rôdeur et armurier bien connu, qui a interrompu ses pérégrinations dans les forêts sauvages de Faerûn pour venir marquer cette charte de son empreinte!


    Pierrefaucon leva sa main libre pour interrompre le héraut et parla d’une voix grave et sonore.


     Soyez tous témoins! Je suis aujourd’hui porteur de la faveur de Mailikki, afin d’en honorer celui qui l’a tant contentée: Florin Fauconnier!


    Il leva sa main incandescente et la foule explosa en bavardages ébahis.


    Pierrefaucon posa la main sur son cœur et fit un signe de tête au héraut qui regarda le héros du jour, l’air étonné, mais parla sans se laisser démonter:


     Une jeune dame de sang royal que Florin a sauvée des bêtes qui peuplent ces forêts a demandé à assister à la remise de cette charte. Peuple du Cormyr, voici Narantha Couronnedargent!


    Un groupe de chevaliers en armure étincelante sortit de l’auberge. Ils se séparèrent en deux lignes entre lesquelles s’avança une Narantha souriante, vêtue d’une robe blanche sur laquelle scintillait de l’argent. Les applaudissements furent suivis de chuchotements excités. La jeune fille était d’une sereine beauté et le savait, mais cela semblait plus l’intimider qu’autre chose, et tous les hommes présents sentirent leur cœur fondre.


    Le héraut d’Espar laissa la foule parler encore quelques secondes avec un demi-sourire, puis beugla:


     Acclamez tous le vaillant héros du Creux du Chasseur!


    Tous rugirent quand Florin Fauconnier sortit de l’Œil vigilant avec un sourire timide et leur adressa un salut.


    Pierrefaucon posa sa main incandescente sur la poitrine du jeune homme et lui chuchota quelques mots. Florin contempla son ancien mentor, stupéfait, et des larmes coulèrent soudain le long de ses joues.


    Le héraut attendit que la foule se calme un peu, puis annonça:


     Habitants d’Espar, votre roi!


    Nulle sonnerie ne suivit cette annonce  mais même si toutes les cornes de guerre du royaume avaient tonné, personne ne les aurait entendues de toute façon.


    Espar tout entier explosa de joie quand Azoun, quatrième du nom, le véritable Dragon Pourpre, s’avança sur le porche. Tous ceux qui s’y trouvaient déjà, guidés par le héraut et Hezom, se tournèrent vers lui et s’inclinèrent.


    


     Que vient donc de faire ce Pierrefaucon?


    Le regard de Vangerdahast aurait pu faire voler en éclats le cristal de scrutation. Ce dernier, le plus gros du royaume, flottait dans les airs devant eux, un ovale éclatant aussi large qu’un fauteuil.


    Laspeera posa la main sur le bras du magicien pour le réconforter.


     Je ne pense pas qu’il l’ait fait de son propre chef, seigneur Vangerdahast. J’ai entendu la stupeur dans sa voix, même s’il a essayé de la cacher. Une faveur divine est… une faveur divine.


    Vangerdahast tapota la main de la magicienne en signe de remerciement. La jeune fille savait toujours dire ce qu’il fallait. Toujours. Elle était trois fois plus gracieuse que toutes les dames qui fréquentaient la cour, et douée dans l’Art  ses progrès étaient d’ailleurs vertigineux. Une vraie merveille.


    Il sondait son esprit au moins deux fois par dizaine depuis qu’il l’avait acceptée au sein des magiciens de guerre, et ne la laissait quasiment jamais s’éloigner. Jusqu’à présent, il avait seulement découvert qu’il l’amusait, la fascinait, et qu’elle voyait en lui le véritable dirigeant et sauveur du royaume.


    Oh, et elle commençait à aimer être sondée de la sorte. Il rougit à cette pensée  et s’empourpra de plus belle quand la jeune fille posa ses doigts gracieux sur sa main.


    Ils fixèrent en silence le cristal de scrutation. Loin d’ici, à Espar, la charte venait d’être accordée.


    


     Et ainsi prend effet cette charte! Vous avez devant vous les Épées de Soirétoile! tonna le héraut, presque aussitôt noyé par d’assourdissants hourras qu’il n’avait pas eu besoin de provoquer.


    Il dut attendre que le volume des acclamations diminue un peu avant d’annoncer:


     Suivez tous la Voie du Dragon, où vous attendent les tentes du banquet!


    La foule se mit en mouvement. Nourriture et boissons gratuites parvenaient à déplacer des hommes qui n’auraient pas bougé d’un centimètre face à un ennemi.


    


    Azoun avait signé la charte de sa main sous les regards d’Hezom et de son héraut pendant que Delbossan et Pierrefaucon tenaient le parchemin à plat. Trois magiciens de guerre étaient sortis de l’auberge pour se planter derrière le roi, baguettes brandies.


    Les Dragons Pourpres quittèrent la foule qui partait vers le nord et vinrent former un rempart autour du porche.


    Florin, Doust, Semoor, Jhessail et Islif restaient près les uns des autres, comme face à un ennemi. Ils étaient quelque peu abasourdis de se retrouver nez à nez avec leur roi qui prenait leurs mains dans les siennes et les félicitait. Jhessail s’efforça de ne pas fondre en larmes.


     J’ai grand espoir qu’ensemble vous prospériez et deveniez aussi illustres que la Compagnie des Capes de Manticore (ceux qui entendirent échangèrent des chuchotements respectueux) ou la Compagnie des Lames de Sang-de-Troll!


    Le roi venait de nommer des aventuriers encore célèbres tout autour de la mer des Étoiles déchues.


     La Couronne attend de vous que… (Nous y voilà, songea Semoor.) vous fassiez au moins une incursion dans les célèbres Catacombes de Soirétoile et détailliez tout ce qui vous y verrez à dame Tessaril Hivernale. Elle pourra vous indiquer le chemin des Catacombes et sera votre guide pour toute question d’éthique. Je vous souhaite bonne chance, et vous conseille de recruter d’autres membres si vous voulez vivre de longues années. En donnant mon nom et le mot «Tathem» vous obligerez Tessaril ou n’importe quel autre représentant de la Couronne à ajouter à l’encre de griffon des recrues à votre charte  et ce sans débourser une pièce.


    Azoun laissa alors de côté ses grandes manières, sourit comme l’impétueux jeune homme qu’il avait sûrement été autrefois, et ajouta:


     Et maintenant que tout le monde a bien crié, allons manger!


    Il se dirigea vers la porte de l’auberge… et faillit tomber sur Narantha, qui s’était jetée à ses pieds.


     Votre Majesté, je vous en prie, accordez-moi une faveur!


    Azoun contempla l’humble jeune fille, si éloignée de l’aristocrate arrogante qu’on lui avait présentée à la cour.


     Que désires-tu, jeune fille?


     Votre Majesté, puis-je me joindre aux Épées? Comme envoyée ou toute autre fonction similaire car, je l’avoue, je suis une piètre combattante.


     Oh, je n’irais pas jusque-là, murmura Delbossan à l’étonnement général. Pas quand elle est armée de ragoût de lapin en tout cas.


    Le roi secoua tristement la tête.


     Comme le tien, mon cœur bondit d’enthousiasme à cette idée. Cependant, le devoir du sang passe avant toute chose et il est impossible de l’ignorer. Je dois, pour cette raison et le bien du royaume, interdire qu’on appose le nom de Narantha Couronnedargent sur cette charte, ou n’importe quelle autre. Ta famille manque cruellement de filles, pas question d’en envoyer une sur le périlleux chemin de l’aventure.


    Azoun releva Narantha et déposa un baiser sur son front. Sans lâcher les mains de la jeune fille, il se tourna vers les Épées.


     Cela dit, dans le Cormyr, mon royaume, rien n’interdit aux amis de voyager ensemble. Décider si cette précieuse jeune fille doit être en sécurité loin de vous ou à vos côtés est entièrement votre affaire.


    Les derniers spectateurs encore présents en restèrent bouche bée. Le roi adressa un clin d’œil à Narantha et la poussa doucement vers Florin.


    Les deux jeunes gens s’étreignirent sous des vivats quelque peu éparpillés.


    Les parents de Florin franchirent le rempart de soldats, accompagnés par leur propre escorte. Imsra attira son fils à elle pendant que le roi menait tout le monde à table au milieu des bavardages joyeux. Elle adressa un signe de tête à Narantha qui riait en passant des bras de Doust à ceux de Semoor, et demanda:


     Est-elle devenue une amie… proche, mon fils?


    


    Sous les regards de plus en plus menaçants des Dragons Pourpres, les derniers badauds qui traînaient encore près du porche vide se dirigèrent à leur tour vers les tentes d’où s’échappait un joyeux tumulte. On trouvait parmi eux une grande femme au visage quelconque vêtue d’une robe de prêtresse de Chauntéa.


    Aucun magicien de guerre n’avait détecté de déguisement magique car elle était vêtue des bottes jusqu’au menton, et que sa poitrine comme son visage étaient en réalité le fait d’un hargaunte.


    Horaundoon se dit qu’il pourrait faire très bon usage de ces Épées. Il était cerné par les magiciens, mais les scruterait à loisir plus tard.


    Il serait si simple de préparer un ver d’esprit et de se promener dans la tête de l’un ou l’autre de ces jeunes inconscients…

  


Chapitre 10


  Du sang neuf dans un vieux jeu


  Les hasards de la sottise humaine et les caprices des dieux conduisent certains d’entre nous au firmament tandis que d’autres se retrouvent enterrés avant d’avoir pu laisser la moindre trace. L’Année de l’Éperon vit ainsi la fondation d’une confrérie qui serait amenée à faire trembler les trônes de tout Faerûn. Elle assista aussi aux débuts d’aventuriers plus modestes tels que la Compagnie du Couperet, les Boucliers de Sétèspre et ceux qui deviendrait plus tard les Chevaliers de Myth Drannor.


  


  Thardok Duirell


  Chuchotements et portes closes: cabales, cultes et confréries


  Année de la Magie sauvage


  
    


    


    


     Tout a été si… soudain, dit Jhessail. Ces chevaux  par les dieux, quelles bêtes splendides! , une robe, une dague et des bottes dont je n’aurais jamais osé rêver, une ceinture chargée de lions que le roi m’a donnée en personne, et avec un baiser, en plus!


     Ravi de voir ce que tu vaux à ses yeux, lança Semoor.


     Un jour, Boscot, cette langue bien trop maligne te fera…


     Porter aux nues et submerger de jeunes filles reconnaissantes. Lathandre sourit à ceux qui osent embrasser de nouveaux chemins, de nouvelles perspectives…


     Et des bêtises encore plus colossales. Un problème, madame? Que regardez-vous?


    Narantha désigna avec un sourire un accotement herbeux.


     Mon pavillon était planté juste là. Tout cela me semble si loin…


     Alors vous le sentez vous aussi, dit Doust. Cette confusion, cette impression de vide. Une telle splendeur suivie par la déception.


     Non, pour moi, c’était plutôt… J’ai changé depuis que j’ai rencontré Florin et découvert ce qu’était vraiment une forêt.


    Le grand forestier chevauchait derrière eux, les yeux rivés sur la route. Il ne tournait la tête que pour regarder derrière eux, et ce depuis leur départ. Semoor se racla bruyamment la gorge.


     Ah ha! Et si vous nous disiez précisément ce que la fierté d’Espar vous a montré dans la grande forêt?


     Ce qu’est un homme.


    Elle laissa Semoor sourire de toutes ses dents avant d’ajouter d’un ton glacial:


     Et non un amant, esprit mal tourné! Vraiment, maître Dent-de-Loup, ta langue serait davantage à sa place dans une auberge, voire un caniveau, que dans les cloîtres du Seigneur de l’Aube!


    Le petit groupe applaudit.


     Bien dit! s’écrièrent en chœur Doust et Islif.


     Les prêtres se doivent de dire ce que les autres n’osent pas, répondit innocemment Semoor, le doigt levé d’un air docte. Il est de leur devoir de fouiller dans les tréfonds de la morale et de la vérité intérieure pour…


     Tu ne crois pas avoir entassé assez de fumier comme ça? grogna Islif, ce qui provoqua de nouveaux applaudissements.


     S’il lui reste à dépasser sa fascination pour les frasques dans les bois, Semoor a raison sur un point. Nous rêvions d’aventure depuis si longtemps, c’était pour nous une porte vers la liberté, et pourtant notre route semble avoir été choisie pour nous.


     Par le roi, parce qu’il a écouté les parents de quelqu’un que je ne nommerai pas, ajouta Semoor d’un ton sinistre.


     Le roi est le roi, soupira Narantha. Il fait ce qui lui semble être le mieux pour le Cormyr. Auriez-vous envie que des aventuriers armés d’épées et de sorts cherchent des ennuis à Espar, Marsembre, Arabel, Suzail? Eh bien, lui non plus. J’espère seulement que je ne m’enfuirai pas en hurlant quand nous serons attaqués par notre premier orque affamé…


    Elle frissonna.


     Nous arrivons au ruisseau de Dathen, annonça Islif. Il est temps de nous arrêter et de faire boire les chevaux.


     Oui, donnons-leur à boire! Voilà à quoi ressemble une aventure réussie! railla Semoor.


    


    «Pas ma meilleure chambre, mais pas ma pire non plus», avait dit l’aubergiste. C’était pourtant à peine mieux qu’un placard. Pas de fenêtre, des lits superposés  Horaundoon défit avec soulagement le harnais qui lui permettait de porter son sac puis laissa tomber le lourd fardeau sur la couchette du dessous , une chaise branlante et une petite table recouverte de griffures. Une étagère sur laquelle étaient posées une serviette et une aiguière ébréchée. Un bougeoir et un briquet. Sous le lit, un pot de chambre et une souris. Sans doute de la vermine dans le matelas.


    C’était donc ça, le luxe de la campagne.


    Le Zhentarim poussa la porte et constata que le plancher était gondolé. Au moins il avait trouvé une cale pour la maintenir fermée. Horaundoon rajouta trois morceaux de bois et suspendit sa couverture noire devant la porte pour arrêter les regards curieux. Il lança ensuite un bouclier contre la scrutation bien meilleur que ceux que l’on vendait contenus dans des anneaux aux riches marchands de Sembie et attendit que l’air autour de lui prenne une teinte grise.


    Il était un marchand avec quelques secrets à cacher. Cela ne devait pas être si rare à Waymoute, pas au point de pousser les magiciens de guerre locaux à alerter leurs supérieurs. Il avait prévu de cacher son orbe dans l’hargaunte  et ce dernier sur lui-même  quand il sortirait de cette chambre si douillette.


    Horaundoon déballa son plus petit orbe et l’installa sur la table après y avoir disposé la serviette. Il apposa les doigts et chuchota les mots qui lui donneraient vie.


    Il était temps de chasser le jeune aventurier…


    


    Une fois descendue de cheval, les rênes passés autour du bras, Islif se tourna vers Florin et l’étreignit.


     Merci, souffla-t-elle d’une voix rauque. Je voulais te le dire plus tôt, mais ces magiciens de guerre avaient décidé que nous ne pourrions pas nous parler avant de nous coucher sans qu’ils entendent le moindre de nos mots. Je m’étonne qu’ils n’aient pas demandé à partager nos lits; ils nous ont enfermés, tu sais.


     Je m’en suis rendu compte.


    Islif déposa un baiser sur sa joue.


     Merci. Je ne sais pas comment tu t’y es pris  il fallait la chance de Tymora pour ne pas se faire tuer! , mais tu nous as obtenu notre charte, offert notre rêve!


     Espérons qu’il ne tournera pas au cauchemar. J’ai fait une terrible erreur il y a quelques jours, et si je continue dans cette voie, nous mourrons tous par ma faute.


     Veux-tu bien m’excuser? intervint Narantha en posant la main sur le bras de Florin.


    Islif hocha la tête et lâcha le jeune homme, que Narantha entraîna à quelques pas de là.


     Tu m’as guidée dans les bois, où je ne valais guère mieux qu’un enfant, chuchota Narantha près de son oreille. Les forêts me sont peut-être complètement inconnues, mais amener les gens à m’obéir, sortir gagnante d’une discussion et manipuler nobles comme roturiers… voilà mon domaine. Je pourrais t’y guider à mon tour.


     Madame, j’en serais heureux. Je suis tellement perdu que j’ai l’impression d’avoir été ensorcelé par un dragon bleu! Je peux aboyer des ordres et avoir l’air autoritaire  mon père le fait très bien, et j’arrive sans problème à l’imiter , mais quand je suis avec mes amis, et que leurs vies sont en jeu…


    Semoor s’approcha d’eux et feignit d’épier leur conversation. Narantha lui lança un regard mauvais et se plaça en face de Florin  ce qui lui permettait de surveiller l’importun.


    Elle passa les bras autour du cou de Florin et murmura:


     Ce que je vais dire est très sérieux: n’aie jamais l’air indécis. Même si au plus profond de toi tu trembles et que tu ne comprends rien, reste ferme, donne des ordres, et fais croire à tous que tu es maître de la situation. Alors tu le deviendras. Florin, tu dois me faire confiance.


    Narantha vit son regard gris-bleu s’éclairer progressivement.


     Merci, mada…


     Nantha.


    Elle déposa un baiser sur le bout de son nez, se dégagea de son étreinte, lui prit la main et le conduisit vers la route.


     Alors vous êtes vraiment ensemble, lança d’une voix forte Semoor, qui tenait les rênes des chevaux. On s’esquive pour échanger baisers et câlins, on s’enlace à la première occasion…


     Maître Dent-de-Loup, je suis prête à tolérer beaucoup des amis de celui qui m’a sauvé la vie, répondit Narantha. Sache cependant que la réputation d’une femme est son bien le plus précieux  pour les nobles, en tout cas. Si tu as l’intention de médire davantage à mon sujet, sache que tu le feras sans tes dents. Ou sans ce que tu appelles avec grossièreté tes «bijoux de famille». Ou sans dents ni bijoux, tout dépendra de mon humeur. J’espère que tu m’as bien comprise, serviteur de Lathandre, et que tu agiras en conséquence.


     Bien dit! s’exclama Islif. Semoor, épargne-nous tes tentatives de repartie. Dis «oui, dame Narantha, merci, dame Narantha, excusez-moi, dame Narantha, ça n’arrivera plus, dame Nar…»


     Hé! Je suis capable de toutes ces amabilités, sauf la dernière. Lathandre n’apprécie guère les mensonges.


     Te connaissant, je me demande bien pourquoi tu as choisi de le servir, rétorqua Narantha avec un froncement de sourcils perplexe.


    


    Le garde de la route de Waymoute les salua avec un sourire: de toute évidence leur réputation les avait précédés. Les Épées firent étape au Vieil homme, l’auberge la plus tranquille de la ville selon Narantha. Ils y mangèrent un bon repas, puis partirent se promener dans les rues.


    Doust devait se rendre dans le temple de Tymora local pour y faire ses prières, et les autres se dirigèrent vers une enseigne qui indiquait «La Lune et les étoiles».


    Quatre gardes se tenaient près de l’entrée, appuyés contre les montants de la porte, les bras croisés et les épées à portée de main; ils faisaient de leur mieux pour paraître impassibles.


     Déposez vos lames, ordonna l’un d’eux.


     Mon brave, tu peux garder ma dague, répondit poliment Narantha.


    Elle remonta l’ourlet de sa robe rouge orangé pour retirer l’arme de sa gaine, ce qui suscita force haussements de sourcils parmi les gardes.


     Mes compagnons possèdent une charte tout récemment remise par le roi qui leur permet de…


     Oh, vous êtes les héros d’Espar! Soyez les bienvenus!


    Les bruits de la taverne gonflèrent soudain, et le garde regarda par-dessus son épaule un homme replet et moustachu franchir une porte intérieure. Le nouveau venu observa les Épées puis adressa un signe de tête au plus vieux des portiers.


     Bien le bonjour, magicien de guerre, dit Narantha en confiant sa dague au garde.


    Le mage cligna des yeux puis recula pour la contempler des pieds à la tête.


     Et bien le bonjour, dame…


     Couronnedargent, répondit-elle en le dépassant. L’entraînement des magiciens de guerre n’est plus ce qu’il était. Vang aurait dû te renseigner en détail sur chacun d’entre nous  de nos visages jusqu’à nos petits secrets.


    Le magicien cilla de plus belle et laissa passer les Épées sans réagir. Ils pénétrèrent dans une salle immense aux nombreux piliers. Autour des tables de bois sombre s’entassaient des buveurs aussi joyeux que bruyants. C’était une pièce splendide, bien éclairée, embaumée par les odeurs de fromage grillé et d’autres plats plus exotiques. Un comptoir étincelant s’étendait devant eux et l’autre extrémité de la salle, à un bon lancer de javelot de là, était occupée par des box.


    Narantha s’arrêta par habitude sur le pas de la porte pour faire une grande entrée et Islif, qui avait bien compris comment fonctionnait la nouvelle amie de Florin, leva le bras pour empêcher ses camarades de percuter l’harmonieux dos de l’aristocrate.


    L’assemblée se tut quand elle remarqua la jeune noble et sa robe couleur de feu, puis le brouhaha reprit de plus belle.


    Narantha héla le tavernier:


     Un box ou une table pour six, si tu en as.


     Six? demanda Semoor derrière elle.


     Doust aura certainement soif quand il se relèvera de sa prière. En attendant, cela permettra à ce magicien de guerre qui se sent obligé d’écouter notre conversation de s’asseoir avec nous au lieu de rôder comme il le fait en ce moment.


    Florin et Jhessail lancèrent un regard amusé au mage qui se mit à rougir.


    Le tavernier observa Narantha comme l’avait fait le magicien, puis quitta le comptoir en toute hâte et leur enjoignit d’un geste de le suivre.


    Narantha ne regarda ni à droite, ni à gauche pendant qu’ils avançaient entre les tables. Les Épées remarquèrent cependant les coups d’œil intéressés que lancèrent des nains, des négociants à la peau sombre et tatouée venus du sud, des dizaines de marchands et presque autant de combattants  probablement des gardes, même s’ils portaient peu ou pas d’armure et aucune arme. Les épées des compagnons ne manquèrent pas d’attirer l’attention.


    Le tavernier s’inclina et désigna une table presque à l’autre bout de la pièce.


     Cela conviendra-t-il, belle dame?


     Admirablement. Nous avons grand-soif.


     Par chance, nous résolvons de tels problèmes ici. Bière? Hydromel? Zzar? Dois-je appeler le caviste pour qu’il vous présente nos vins?


     Bien entendu, répondit Narantha en s’asseyant.


    Islif roula des yeux et lança un regard à Florin. Le jeune homme souriait, et articula en silence: «l’aventure».


    


     Non, elles ne me plaisent pas, je le crains, dit poliment le marchand en reposant la botte. Mes clients préfèrent généralement éviter ce qui est pratique  ou déjà porté.


    Il sortit de la boutique et se dirigea vers La Lune et les étoiles, de l’autre côté de la rue. Les portiers prirent son couteau et le laissèrent entrer. Il alla droit vers le comptoir pour commander une chope et évita soigneusement de balayer la salle du regard. Le cuivre poli et l’acier qui recouvraient le mur derrière le comptoir feraient office de miroir pour repérer les Épées de Soirétoile.


    Il avait largement le temps. La soirée venait à peine de commencer.


    Comme toujours, l’hargaunte le démangeait.


    


    Semoor contempla tristement le fond de sa chope vide. Islif soupira et fit signe au tavernier d’apporter davantage de bière.


     Pourquoi ont-ils emporté les noix si c’était pour les ramener ensuite? demanda le prêtre de Lathandre.


     Afin que le magicien de guerre ensorcelle le bol, expliqua Narantha. Il pourra ainsi nous écouter à distance au lieu de nous tourner autour.


    Semoor porta le bol à ses lèvres et rota bruyamment.


     Je me demande ce qu’il pensera de ceci, dit-il.


     «Tiens, maître Semoor est avec eux, égal à lui-même», répondit Jhessail. Boscot, je me demande comment tu parviendras à te comporter en prêtre. Si tu te conduis comme ça dans un temple…


     Soirgris! N’arrêterez-vous donc jamais de me réprimander, même maintenant? Je me suis échappé d’Espar, détenteur d’une charte, pour me lancer dans une vie d’aventures légendaires!


     Des «aventures légendaires», c’est ce qui risque très vite de t’arriver si tu ignores nos remarques, grommela Islif. Ah, voilà la bière.


    Alors que deux jeunes femmes au corset très décolleté leur apportaient leurs boissons, la conversation à la table voisine  occupée par des marchands de Sembie, à en juger par la moire lumineuse et le tissu-d’or dont ils étaient vêtus  gagna soudain en volume, et les Épées ne purent que tout entendre.


     Croyez-moi, les magiciens de guerre du royaume vont se démener pour la trouver avant de tous y passer! Cette chose peut les tuer, et l’a déjà fait! J’ai entendu dire que six d’entre eux avaient été rôtis vivants, la tête éclatée et les entrailles grillées comme du sanglier à la broche!


     Six? J’ai entendu dire onze, et d’autres les rejoindront très vite dans la tombe, si on ne parvient pas à les guérir. Celui qui porte la couronne de guerre peut apercevoir la magie de très loin  et ainsi lancer ses attaques mortelles sur ceux qui la pratiquent!


     La Guerre de fer? Je ne la connaissais pas, celle-là. Quelque chose à voir avec les nains?


     Je ne sais pas. Tous ces objets magiques ont des noms compliqués et obscurs. Tu ignorais cette histoire?


     Eh bien, je sais que dans le Cormyr, magie rime avec magiciens de guerre, et qu’ils sont tous à la recherche de cette chose!


     Quoi qu’il en soit, ce n’est pas moi qui l’ai. Et si c’était le cas, je la vendrais très vite à quelqu’un qui veut rôtir des mages et qui est prêt à payer une coquette somme pour ça!


     La reine sorcière, pour qu’elle puisse massacrer les Magiciens Rouges encore plus vite?


    Cette remarque fut accueillie par de grands rires  qui se turent quand plusieurs hommes larges d’épaules éparpillés dans la taverne se levèrent pour se rapprocher de la table des Sembiens.


     Pourquoi parlez-vous de rôtir des mages? demanda l’un d’entre eux d’un, un peu trop désinvolte; les marchands le contemplèrent, méfiants.


     Tu ressembles à un Dragon Pourpre qui aurait laissé son armure à la maison, répondit l’un des Sembiens en se curant l’oreille d’un petit doigt bagué. Pourquoi ne pas t’asseoir à notre table pour nous parler des magiciens de guerre? Nous ne savons que ce que nous entendons.


     C’est-à-dire?


     Ce dont parle tout le Cormyr, dans les tavernes en tout cas, dit un autre Sembien. Un objet appelé l’Arcouronne a été volé, et vos magiciens de guerre veulent le récupérer.


     Désespérément, ajouta un troisième marchand.


     Avant qu’il soit trop tard pour eux tous, termina un quatrième en reposant brusquement sa chope.


    L’homme s’assit, regarda froidement le plus emporté des Sembiens, et dit:


     Pourquoi ne pas m’en dire un peu plus sur ce que vous avez entendu au sujet de cette couronne?


     Comme quoi?


     Ce qu’elle fait, ce genre de choses.


     L’Arcouronne, ou couronne de guerre de fer comme l’appellent certains, même si on dit que c’est un simple bandeau. En le portant, on peut voir la magie à l’œuvre et envoyer des éclairs mortels sur ceux qui, euh… utilisent cette magie, ou quelque chose comme ça.


     Et ensuite?


     Ensuite, ils sont morts, à moins qu’ils ne se débarrassent de leur magie, arrêtent leurs sorts, je ne sais pas trop quoi, mais très vite.


    Le Dragon Pourpre, s’il en était vraiment un, regarda les autres hommes, qui échangèrent des haussements d’épaules.


     Le reste n’est que rumeurs: combien de magiciens de guerre ont déjà été tués, par qui, où tout cela va nous mener… ajouta un Sembien. Sachant que vous êtes des agents du trône pas particulièrement bien déguisés, vous pourriez nous dire la vérité, non?


    L’homme le gratifia d’un regard glacial, se leva sans un mot et regagna sa table. Ses camarades l’imitèrent sous les ricanements des Sembiens.


    Quand ils parlèrent de nouveau, ce fut cependant à voix basse et pour discuter de prix, de pénuries et de quantité de tonneaux.


    Les Épées se regardèrent en silence.


    Bien entendu, ce fut Semoor qui le rompit:


     Si nous trouvions cette couronne et l’apportions au roi, notre réputation serait assurée.


     C’est un bien gros «si», dit Florin. Tout d’abord, nous n’avons pas la moindre idée d’où chercher.


     Et à moins que les sorts que t’octroiera le Seigneur de l’Aube ne soient plus puissants que ceux des magiciens de guerre  rappelle-toi, Boscot, ils peuvent d’un seul mot fendre un donjon de haut en bas , nous n’avons aucune chance de trouver ce dont ils sont incapables… certainement pas avec mes misérables pouvoirs, en tout cas!


    Semoor prit de nouveau le bol, et lui demanda:


     Un petit conseil? Un endroit où vous voudriez qu’une bande d’aventuriers enthousiastes et tout récemment assermentés aillent jeter un coup d’œil? Une cave à vins, peut-être, ou l’un des lieux de plaisir dans lesquels les nobles à monocle du royaume cachent leur harem?


     Semoor… le réprimanda Jhessail. Je ne crois pas que le magicien royal te trouvera très spirituel.


     Pourquoi me trouverait-il? Et comment, surtout?


     Il n’aurait qu’à suivre les cris exaspérés! Mais surtout, grâce à la charte elle-même. Ces belles encres contiennent des sorts, et Vangerdahast peut savoir à tout moment où elle se trouve. D’ailleurs, tous les magiciens de guerre en sont capables. En la touchant et en prononçant le mot approprié, ils peuvent également savoir si c’est l’authentique, ou une copie.


     Rosenoire! pesta Semoor. Moi qui voulais aller en Sembie, faire une dizaine de chartes identiques à celle-ci, les vendre à quiconque voudrait se balader dans le Cormyr en agitant une épée et prendre ma retraite!


    Jhessail lui arracha le bol.


     Il plaisante, vous m’entendez? Il plaisante! N’en croyez pas un mot! dit-elle au récipient.


     Je vous demande pardon, murmura une voix à son oreille. Je vous ai entendus parler d’une charte. Vous êtes des aventuriers assermentés, n’est-ce pas? Si c’est le cas, seriez-vous à la recherche de nouveaux membres?


    Les Épées de Soirétoile regardèrent tous la jeune femme vêtue de cuir sombre penchée vers Jhessail. Elle était petite, svelte, portait ses cheveux noirs et brillants coupés court comme beaucoup de guerrières et les observait de ses grands yeux sombres.


     Je m’appelle Pennae, et voici Martess.


    Elle s’écarta d’un pas pour dévoiler une autre jeune femme aux cheveux et aux habits sombres.


     Elle lance des sorts qu’elle va chercher dans des livres. Je trouve ce qu’il faut, quand il le faut.


    Florin observa ses compagnons; le regard d’encouragement de Narantha ne lui échappa pas.


    Prends le commandement, lui disait-elle aussi clairement que si elle avait hurlé.


    L’homme qui avait secouru un roi se rappela alors un des derniers conseils d’Azoun.


     Eh bien…


    


     Seigneur Vangerdahast! glapit le magicien de guerre d’une voix aiguë et surexcitée. Quelqu’un vient de les approcher et…


    Le magicien royal le fit taire d’un geste.


     Je l’entends, et je la vois. Que tous les désœuvrés du royaume les rejoignent pour chevaucher gaiement. La plupart d’entre eux périront à peine entrés dans les Catacombes  peut-être même tous.


    


    Les Épées dévisageaient encore les jeunes femmes quand deux hommes aux fourreaux vides et à l’allure de guerriers s’approchèrent de l’autre bout de leur table en souriant.


     Nous voudrions nous aussi être du voyage, si vous êtes d’accord, annonça le plus grand des deux, un blond dont la beauté surpassait celle de Florin. Je suis Agannor, et voici mon ami Bey. Nous manions plutôt bien l’épée.


    Les compagnons regardèrent tour à tour les nouveaux venus, puis les jeunes femmes.


     Quel est donc cet endroit? soupira Narantha, les yeux au ciel. Une succursale de la Société des Loyaux Aventuriers?


     Non madame, mieux que ça, répondit fièrement le tavernier avec sur l’épaule un plateau chargé de gobelets et de flasques. C’est La Lune et les étoiles, la meilleure taverne entre Telflamme et Eauprofonde!


    


    Le marchand qui tripotait une chope non loin de la table des Épées lança un regard indifférent dans leur direction. Il se raidit, étonné et furieux, quand il remarqua une grande femme vêtue de vert foncé qui s’était levée de la table où elle était assise seule, pour se diriger à grands pas vers les aventuriers d’Espar.


    Horaundoon pesta en silence et se retourna vers sa bière  pas trop brusquement. Colombe Maindargent était peut-être la moins douée en Art des Sept Sœurs, mais il n’avait aucune envie de savoir ce que cela signifiait vraiment.


    Aucun magicien sain d’esprit ne pouvait espérer remporter un combat contre la déesse de la magie.


    


    Quelqu’un s’approchait encore de leur table. Florin leva la tête…


    Et se figea, le cœur battant, quand il aperçut ces yeux d’un bleu profond. Il plongea dans ce regard, se jeta dans ses profondeurs infinies…


    Le jeune homme s’ébroua comme un chien pour s’arracher à sa rêverie. Avait-il été victime d’un enchantement?


    Était-ce une sorcière?


    Elle avait de longs cheveux bruns qui tombaient sur des épaules aussi larges que les siennes, et encore plus musclées que celle d’Islif. Elle faisait sa taille et portait un gilet, une tunique, une culotte et de hautes bottes d’homme. Un homme élégant, cela dit, capable de s’offrir les meilleurs tissus, le plus beau cuir, et de faire teindre ses bottes en vert foncé.


    La femme toute de vert vêtue s’avançait vers eux avec une grâce nonchalante et la détermination de celle qui connaît sa puissance mais n’affiche pas son rang ni ne se donne de grands airs. Narantha avait peut-être un titre, mais cette dame était vraiment noble.


    La regarder suffisait à le troubler. Florin baissa la tête: il rougissait sûrement. Même concentré sur sa chope, il voyait l’image de la jeune femme. Il devait savoir qui elle était, lui parler, et pourtant il ne ressentait pas le puissant désir que la beauté féminine et les manœuvres de séduction éveillaient d’ordinaire en lui. Elle était… par les dieux, était-ce donc le «coup de foudre» que chantaient les ménestrels?


    Il était complètement perdu…


     Bonsoir, aventuriers, dit-elle d’une voix grave et rauque. Je suis un officier de la Couronne, et je crois que vous avez besoin de moi. Si vous souhaitez modifier votre charte  disons, y ajouter des membres , je peux le formuler comme il se doit, ainsi le prochain Dragon Pourpre ou magicien de guerre que vous rencontrerez  voire le roi  la déclarera conforme.


     Ah, euh, c’est… très gentil de votre part, madame…


    Florin s’empourpra. Par les dieux, il bafouillait comme un idiot du village! Il était terrifié à l’idée que Semoor lance quelque pique sur le thème de «mon ami Florin, frappé par l’amour», et pourtant… il s’en moquait.


     Les gens d’ici m’appellent la «Dame en Vert», dit-elle avec chaleur, et pendant un bref instant ses yeux semblèrent prendre un éclat argenté.


    Les Épées ne virent pas les Dragons Pourpres et les magiciens de guerre disséminés dans la taverne se raidir et leurs yeux se perdre dans le vide pendant quelques secondes, parcourus de flammes argentées. Les hommes retournèrent bientôt à leur chope et leurs conversations et oublièrent tout d’une femme seule vêtue de vert.


     Vous pouvez me faire confiance, ajouta-t-elle.


    Elle se pencha vers Florin  qui lutta furieusement pour ne pas regarder dans son corset, et n’y parvint que de justesse  et murmura:


     Comme Azoun vous l’a dit: «Tathen».


    Les Épées échangèrent des regards excités. Narantha, incrédule, leur adressa un sourire empreint d’ironie.


     Les dieux vous sourient vraiment, mes amis!


    Prends le commandement, pensa Florin.


     Sommes-nous tous d’accord pour accepter quatre nouveaux compagnons? Je sais que c’est un peu rapide, et qu’ils sont de parfaits inconnus, mais le roi…


     Les dieux! l’interrompit Semoor. Ce sont eux qui nous ont amené ces aventuriers!


     Nous avons besoin d’être plus forts. Je suis pour qu’on les prenne tous, dit Islif.


     Moi aussi, ajouta Jhessail.


    Semoor, Narantha et Florin échangèrent des hochements de tête.


     C’est entendu, annonça Florin, qui tremblait de soulagement.


    Il défit les boucles de son plastron; après tout, Azoun en personne la lui avait remise, et il n’avait pas voulu la laisser dans sa chambre, au cas où…


     Pardonnez-moi de me dévêtir ainsi, murmura-t-il.


    Il fit basculer son plastron, prit la précieuse charte glissée entre l’acier et la doublure, et la tendit à la Dame en Vert.


     Tu devrais lui trouver une meilleure place. Ta sueur la fera moisir en un mois si tu la ranges ici. Crois-moi, depuis le temps que je combats en armure…


    Elle tira de son gilet une plume aiguisée et un flacon d’une encre scintillante.


     Je vais avoir besoin de vos noms, correctement épelés…


    


    Horaundoon ruminait; l’hargaunte, qui sentait sa rage, ne cessait de s’agiter. Elle était à moins de six sièges de lui, et la Toile crépitait tout autour d’elle. Maudite soit elle!


    Elle était davantage qu’une créature de Mystra  comme si, par tous les tyrannœils que Manshoon pouvait nommer, ce n’était pas déjà assez! C’était une Ménestrel, et la taverne en grouillait peut-être.


    C’était même certain. Ce qui signifiait que ce maudit Vangerdahast scrutait probablement l’endroit en ce moment même, avec une demi-douzaine de ses magiciens de guerre les plus expérimentés.


    Aussi Horaundoon du Zhentarim n’osa-t-il rien faire.


    Si les magiciens de guerre ou les Dragons Pourpres présents avaient remarqué le grand marchand, ils l’auraient vu froncer les sourcils, l’air pensif.


    Et quel commerçant n’arborait pas cette expression au moins six fois par jour?


    Le ver d’esprit aurait une nouvelle cible. L’une des quatre nouvelles Épées: Pennae, Martess, Agannor ou Bey. Mais lequel de ces jeunes gens valait-il mieux corrompre?


    Il devrait attendre et observer encore davantage pour le savoir.


    Loué soit Baine, c’étaient des activités dans lesquelles Horaundoon excellait et qu’il commençait même à apprécier.


    


     Agannor Folargent, Alura Durshavin, dite «Pennae», Bey Mantelibre, Martess Ilmra, soyez les bienvenus au sein des Épées de Soirétoile! lut Florin à haute voix.


    Les acclamations qui suivirent, reprises par bien des tables, firent littéralement trembler la salle.


    Doust Sulbois choisit le moment de silence qui suivit, pendant que tous les convives avalaient le contenu de leurs chopes, pour faire irruption dans la taverne.


     J’ai manqué quelque chose?

  


Chapitre 11


  Une étoile dans un rêve hanté


  Rêver d’une étoile est un signe des dieux. Il vous reste alors à déterminer lequel d’entre eux vous l’a envoyé, et ce qu’il signifie. Avant, bien sûr, qu’il ne soit trop tard.


  


  Aundrammas Hulzondurr


  Adages de sages


  Année du Poing


  
    


    


    


    Quelque chose avait bougé dans la maison baignée par le clair de lune. Une chose sombre, reptilienne… et maléfique, comprit Jhessail quand elle se redressa. Elle était dépourvue de visage, et pourtant la regardait.


    Le mur qui séparait la chambre de ses parents de la sienne avait disparu. Jhessail les voyait, paisiblement entrelacés dans leur lit.


    Elle cria, mais aucun son ne sortit de sa bouche.


    La créature spectrale se tourna vers ses parents en ricanant.


    Jhessail cria de nouveau et tenta de sauter de son lit pour les réveiller avant que cette chose…


    S’abatte sur eux telle une immense vague, noire comme la plus profonde des nuits et froide comme l’hiver, puis s’immisce en eux par leur nez, leur bouche, leurs oreilles telle une insaisissable fumée. Jhessail se libéra de ce qui la retenait, bondit de son lit perché sur l’armoire, saisit lanterne, tisonnier et… se figea, terrifiée devant ses parents sans savoir que faire.


    Craegh et Lhanna Arbredargent murmurèrent dans leur sommeil et repoussèrent leurs couvertures, le visage agité et aussi pâle que les rayons de lune.


    Puis ils se calmèrent et retrouvèrent leur immobilité.


    Après les avoir longuement observés, Jhessail, désemparée, ne put rien faire d’autre que retourner vers son placard. Elle sentit un regard moqueur se poser sur son dos, et un rire emplir la pièce.


    La jeune fille trembla sans pouvoir s’arrêter et se retrouva pliée en deux à claquer des dents. Elle essaya de grimper l’armoire pour regagner son lit, terrifiée à l’idée que la créature se jette sur elle.


    Jhessail se rendit soudain compte que la pièce dans laquelle elle se trouvait n’était pas sa chambre et qu’elle n’y voyait ni clair de lune, ni parents. Il y avait en revanche quelqu’un, dans le lit à côté du sien, qui tremblait aussi violemment qu’elle. Jhessail se retourna et heurta le mur. Bien sûr: elle était dans une chambre du Vieil Homme de Waymoute, et la jeune femme enroulée dans ses draps était Martess Ilmra, qui se surnommait «Petitsort».


    Et qui se redressa brusquement dans son lit.


     Où… glapit-elle.


     Martess? C’est moi, Jhessail des Épées de Soirétoile, que tu as rejoints ce soir. Je suis juste à côté. Un mauvais rêve?


     Oui… par les dieux, j’ai eu si peur! J’ai vu une chose sombre et informe qui semblait couler pour se déplacer. Oh, tu dois me prendre pour une idiote! Elle s’est glissée dans des hommes endormis, puis a disparu comme s’il ne s’était rien passé. Cela paraissait tellement vrai! Je n’arrive pas à croire que ce n’était qu’un rêve.


    Jhessail tendit la main vers elle dans l’obscurité, et Martess sursauta quand elle la toucha. Jhessail lui caressa doucement le bras à travers le drap, et murmura:


     Je ne te prends pas pour une idiote. J’ai fait le même rêve. Je dormais chez moi, je me suis réveillée, et j’ai vu ce spectre se glisser dans mes parents. Il a ensuite ri de moi.


     Oui! Exactement! C’était le même rêve, et les rêves partagés, quand ils ne sont pas provoqués par la magie d’un mortel, sont envoyés par les dieux. Mais lequel d’entre eux nous a adressé celui-ci? Pourquoi? Et que signifie-t-il?


     Nous sommes toutes deux dévouées à Mystra, avant toute autre divinité. Même si ce n’est pas elle qui nous l’a envoyé, nous devons nous tourner vers notre déesse.


     Oui.


    Martess se leva, posa son drap par terre et s’y accroupit. Elle laissa à Jhessail la place d’en faire de même avec son édredon.


    Côte à côte, elles adressèrent à Mystra une prière simple que tout le monde peut apprendre, et que beaucoup murmurent à la bougie la plus proche ou l’étoile la plus brillante quand ils sont confrontés à la magie.


    Elles cessèrent de murmurer à l’unisson, et s’apprêtaient à se demander que faire ensuite quand un bruit les pétrifia.


    L’auberge était la plupart du temps silencieuse, et on y entendait très distinctement marcher ses occupants. Or une botte venait de frôler le sol, juste devant leur porte.


     Je peux lancer des projectiles magiques, chuchota très doucement Jhessail à l’oreille de Martess.


     Oh, tu veux dire un éclair de force.


    Jhessail acquiesça en tapotant la main de sa camarade.


     Alors place-toi contre le mur, à côté de la porte, prête à le lancer, et j’utiliserai mon «serviteur invisible» pour ouvrir la porte et découvrir nos lanternes. N’oublie pas de te protéger les yeux.


     Je verserai le contenu de l’aiguière dans le bol, puis du bol dans l’aiguière pour couvrir ton incantation. Envoie-moi un sort pour me dire quand arrêter.


    Martess acquiesça et elles s’exécutèrent.


    Jhessail posa bol et aiguière quand elle sentit le sort entrer en action et trottina vers le mur, près de la porte. Elle se cogna les doigts contre la cloison en tâtonnant.


    Le parquet grinça faiblement quand le sort-serviteur fit glisser la cale. Puis il ouvrit la porte.


    Jhessail plaqua la main devant ses yeux, et Martess lança par magie la lanterne à travers la pièce, la découvrant au passage. Lancée à pleine vitesse, elle flamboyait follement.


    L’homme dans le couloir plissa les yeux et leva vers son visage une main qui tenait la pièce nue d’un novice de Tymora.


    La lanterne s’arrêta à quelques centimètres du nez du novice, assez près pour l’empêcher de voir l’intérieur de la chambre, et pour le frapper en plein visage s’il tentait quoi que ce soit.


    Visage qui appartenait à Doust Sulbois.


     Jhess? Martess? Vous allez bien? chuchota-t-il gravement. J’ai fait un rêve très troublant…


    


    Maglor vérifia les deux brasières. Il était essentiel de faire chauffer ces préparations pendant toute la nuit, mais il ne voulait pas les retrouver carbonisées le lendemain matin  ni la moitié de son atelier partie en fumée. Même s’il n’avait pas servi le Zhentarim, tout apothicaire de village possédait des ingrédients et des décoctions difficiles à remplacer et des secrets que ses concitoyens ne devaient pas voir, même réduits en cendres.


    Il espérait que tout Soirétoile était endormi, mais ses volets étaient tout de même solidement fermés pour s’abriter des regards. Les choses tourneraient mal pour lui si l’on découvrait l’entreprise discutable à laquelle il se consacrait.


    Bien sûr, il obéissait à des ordres.


    Pourquoi le Vieux Fantôme voulait-il qu’ils se retrouvent chaque septième nuit? Peut-être aimait-il seulement le terroriser.


    Maglor pinça les lèvres. Un jour, il serait assez puissant pour tuer le Vieux Fantôme… d’une façon ou d’une autre.


    Il sentit un soudain picotement, comme si chaque poil de son corps se hérissait. C’était sans doute le cas, car la lueur blafarde qui apparut bientôt, brièvement teintée de vert, ne pouvait signifier qu’une chose: la créature spectrale venait d’arriver dans son atelier.


    D’où? Il l’ignorait, et ne pouvait que supposer comment. «Par magie» était une explication si vaste qu’elle en perdait tout sens. Il n’était même pas sûr de savoir ce qu’était le Vieux Fantôme. Une intelligence maléfique, douée de parole, et qui avait probablement été jadis un magicien humain et mortel.


    Probablement.


    Aujourd’hui, le Vieux Fantôme était le supérieur de Maglor au sein du Zhentarim; l’homme n’aurait su dire s’il le haïssait plus qu’il ne le craignait. Sans doute que non, car il n’avait jamais osé…


     Maglor, j’ai une tâche à te confier, murmura le Vieux Fantôme; il ne le saluait jamais.


     Je m’en acquitterai volontiers.


    La créature émit ce qui était peut-être pour elle un rire méprisant.


     Tu es toujours aussi piètre menteur. Économise ta salive, et écoute bien. Tu dois te charger des Épées de Soirétoile, ces arrivistes, avant qu’ils ne mettent en péril nos profits.


     Les Épées de Soirétoile? Qu’est-ce que c’est?


     Une bande d’aventuriers qui viennent de recevoir une charte de la main du roi Azoun lui-même, et au passage l’ordre d’explorer les Catacombes. Ils seront bientôt là, et ont pour consigne de s’adresser à Hivernale. Leur présence seule pourrait compromettre la circulation de nos caravanes. Ils ne sont sans doute pas censés faire état de ce qu’ils verront dans les Rocterres, mais les magiciens de guerre qui les espionnent en permanence se trouveront là où nous ne voulons pas qu’ils soient.


     Je dois me charger d’eux?


     Les éliminer, sans attirer l’attention des Dragons Pourpres sur la contrebande que nous faisons à Soirétoile.


     Je m’en occupe immédiatement.


     En effet, sinon…


    Le Vieux Fantôme s’évanouit alors, ce qui mit un terme à la plus courte conversation que Maglor ait jamais eue avec lui. Les hautes autorités du Zhentarim devaient être très occupées.


    Il souffla ses dernières bougies et s’apprêtait à monter se coucher dans son lit glacé en tremblant.


    Il en était toujours ainsi quand il se retrouvait à proximité du Vieux Fantôme. Quand, en de rares occasions, la créature l’avait traversé, il avait ressenti un froid pénétrant qui avait aspiré son énergie et l’avait laissé au bord de l’évanouissement, secoué de haut-le-cœur.


    


    Le ronflement d’Agannor évoquait des poignées de gravier roulant le long d’un bouclier.


    Celui de Bey, plus lent, plus grave, ressemblait à la sonnerie mélancolique d’un cor de guerre dans le lointain.


    Florin, quant à lui, ne faisait pas de bruit  parce qu’il était réveillé. Encore.


    Cet étrange bruit l’empêchait de se rendormir. Il ne le laissait plus en paix désormais, faible bourdonnement dans la journée qui devenait la nuit un murmure plus fort. Malgré tous ses efforts, Florin ne le comprenait pas, mais il sentait qu’il n’était pas menaçant. «La faveur de Mailikki», lui avait chuchoté Pierrefaucon. «Elle brûlera en toi jusqu’à ce que Notre Dame de la Forêt te touche elle-même.»


    Le grand rôdeur n’avait rien dit de plus. Il s’était dirigé avec eux vers la table, mais quelques secondes plus tard, quand Florin  qui avait très envie de parler à son ancien maître de ce bourdonnement, et de tant d’autres choses  l’avait cherché au milieu des grincements de chaises, des plaisanteries du roi et des serviteurs qui couraient en tous sens pour poser les plats, Pierrefaucon n’était simplement plus là.


    Comme si l’air l’avait aspiré. Personne n’avait remarqué sa disparition, ni d’ailleurs sa présence. Ils n’avaient rien dit non plus au sujet de la faveur de Mailikki, quoi que ce fût.


    Le bourdonnement montait progressivement, comme en réaction à ses pensées. Qu’était-ce donc?


    Il en avait bien parlé à Doust, Semoor, et même brièvement à Jhessail. Ils s’en rappelaient, vaguement, et parlèrent sans intérêt ni émotion, comme s’ils discutaient des problèmes de quelqu’un qu’ils ne connaissaient pas. Ils n’eurent rien d’utile à suggérer, à part d’aller voir un prêtre de Mailikki. Florin l’aurait très volontiers fait, s’il en avait trouvé un. Ceux qui venaient à Espar étaient des nomades, comme l’étaient toujours les druides ou les rôdeurs. Il n’avait jamais rencontré de «capes-de-feuilles», nom que donnaient les druides aux prêtres de tous les dieux des bois du Cormyr. Pourtant, il avait vraiment l’impression que la déesse allait venir le visiter, le toucher. Cela signifiait sûrement le changer, ou éveiller quelque chose en lui, sinon pourquoi Pierrefaucon lui avait-il confié cette chose qui vibrait à présent en lui?


    Mais peut-être se trompait-il. Et s’il était face à quelque chose de complètement différent?


    Il poussa un long soupir qui arrachèrent à Agannor des ronflements confus, puis le fils d’Hethcantre Fauconnier et d’Imsra Cieldusoir se laissa emporter loin, très loin, jusqu’au matin.


    


     Entre! siffla Jhessail en entraînant Doust dans leur chambre. Nous allons réveiller la moitié de l’auberge si tu restes planté là, ils voudront savoir pourquoi tu viens nous rendre visite en pleine nuit, et pourquoi nous sommes dans tous nos états. Si jamais on apprend que nous avons tous rêvé d’un spectre, la moitié du Cormyr dira à l’autre que nous sommes maudits. Nous trouverons partout porte close, on nous évitera, et ainsi de suite.


     Un spectre? Alors vous avez fait le même rêve?


    Martess posa sa lanterne sur la large étagère qui courait le long du mur du fond et ramassa son drap pour se couvrir.


     Oui, dit-elle. Explique-nous maintenant pourquoi ton rêve t’a amené ici. Ou plutôt, pourquoi tu es venu comme un voleur, pour rester ensuite devant notre porte. Comptais-tu soutenir le mur jusqu’au matin?


    Doust se rendit soudain compte que Jhessail ne portait pas grand-chose d’autre que ses chaussettes.


     Il n’y a qu’un drap, et j’avais mes bas, je le lui ai donc laissé, expliqua Jhessail.


    Doust leur tourna précipitamment le dos et s’assit par terre. Les deux jeunes femmes, qui commençaient à avoir froid, regagnèrent leurs lits.


     J’attends, dit Martess. Combien de temps te faut-il pour inventer des réponses?


     Je ne… j’ai rêvé d’un spectre, une chose maléfique et informe, mais qui me voyait. Il rampait comme un serpent, et coulait même parfois. Il est entré dans notre chambre, a tourné autour de Boscot et s’est redressé pour m’observer. Il a ricané, puis est ressorti en passant sous la porte. J’ai enfilé mes bottes  il fait si froid dans cette chambre que nous dormons tout habillés  et me suis lancé à sa poursuite; dans mon esprit, je savais où il allait. Il s’est arrêté ici, je me suis penché pour décrocher la lanterne du couloir, et je me suis brûlé la main. C’est alors que j’ai compris que j’étais réveillé. J’ai laissé la lanterne où elle était et je me suis précipité vers votre porte aussi silencieusement que possible. Je me demandais ce que je devais faire quand vous avez ouvert.


     Tluine. Hraste. Stlarne. Tluine. Tluine! chuchota lentement Martess.


     Je n’en pense pas moins, mais jurer ne va pas nous aider, dit Jhessail. Qu’était donc cette chose? A-t-elle fait quoi que ce soit à l’un d’entre nous? Je ne veux pas partir au-devant du danger en craignant qu’un de mes amis soit en réalité un horrible monstre qui attend le bon moment pour tous nous tuer.


     C’est ce que tu crois? demanda Doust. Et si c’était un signe des dieux?


     Les dieux nous sont tellement supérieurs: ils choisiraient un signe que nous pouvons comprendre, rétorqua sèchement Martess. Pourquoi voudraient-ils que nous allions voir quelque prêtre pour lui en demander la signification? Nous n’aurions que son avis, et ne le suivrions peut-être pas: quel intérêt pour un dieu? Si un rêve ne sert pas à nous pousser à faire ou ne pas faire quelque chose, pourquoi se donner la peine de le façonner?


     Et quel dieu nous aurait envoyé ça?


     Tous ces papotages ne servent à rien. Nous n’avons aucun moyen de savoir si les dieux nous ont envoyé ces rêves ou non. Et si c’était un fantôme qui hante cette auberge? Un monstre en maraude? Un sort envoyé par un magicien pour chercher quelque chose? Rien de tout ça? Si les dieux veulent que nous fassions quelque chose, ils peuvent nous le dire simplement, car sinon il ne nous reste que nos suppositions ou celles d’un prêtre, et entendez-moi bien: il est hors de question que je passe le reste de ma vie à décider si je dois faire ceci ou cela en me fiant aux conjectures d’un autre, qui pourraient très bien être fausses. Pourtant c’est bien à quelqu’un d’autre qu’il revient de les formuler, car je ne vais pas perdre davantage de temps à deviner quoi que ce soit!


    Elle avait atteint les limites de son souffle, et de sa colère; elle s’arrêta brusquement.


     Bien dit! dirent en chœur Doust et Martess.


    


    Tessaril Hivernale, la dame de Soirétoile, n’avait guère l’habitude de dîner aussi tard. Ni d’ailleurs de recevoir de jeunes et souriants magiciens de guerre dans sa chambre à coucher.


    Cette pièce, au sommet de sa tour, était cependant l’endroit le plus sûr de Soirétoile, et l’espion de Vangerdahast semblait mourir de faim. Elle versa au jeune homme un autre verre de cet excellent rougefeu et reçut en remerciement un grand sourire.


    Le fromage, le pain aux noix et les cornichons aux épices étaient tout aussi délicieux. De la nourriture de paysan, certes, mais elle l’appréciait et l’entreposait dans son placard, bien à l’abri dans des jarres ou des boîtes en pierre. Ses cuisiniers dormaient dans le garde-manger ou les cuisines et elle préférait qu’ils ne sachent rien de la visite de Malbrand. Cet en-cas donnait à leur discussion un air de pique-nique, comme s’ils étaient partis se balader en forêt. Comme apparemment une certaine jeune aristocrate et un beau forestier.


     Ces Épées doivent être redoutables pour inquiéter à ce point le Zhentarim, déclara Tessaril en se coupant un morceau de fromage.


    La dame de Soirétoile avait prédit qu’elle ne pourrait pas résister une fois que la nourriture serait devant elle.


     Ils ont gagné leur charte en sauvant la vie du roi et voyagent maintenant en compagnie de Narantha Couronnedargent, au grand désarroi de ses parents, expliqua le jeune homme.


     Dois-je retenir cette demoiselle?


     Ni la Couronne, ni le magicien royal n’ont donné d’instructions à ce sujet. Le seigneur Couronnedargent et son épouse le feront, et probablement en criant très fort, mais ils ignorent encore qu’elle est avec eux.


     J’aime les aventuriers, dit Tessaril avec un sourire. Ils sont une source de divertissement sans pareille.


    Malbrand roula des yeux.


     Cesse immédiatement, et raconte-moi plutôt comment ils ont sauvé la vie d’Az… de Sa Majesté.


    Le jeune mage commençait à oublier sa fascination pour la grande dame et sa gêne de se faire ainsi servir par une aristocrate vêtue d’une robe de chambre, à moins de deux pas de son lit.


     Bien entendu.


    Il but une gorgée de rougefeu, haussa un sourcil approbateur, imité par Tessaril, qui leva son propre verre.


     Par où commencer? s’interrogea-t-il à haute voix. Alors…


    


    Une aube glacée se leva lentement sur une Soirétoile cernée par un épais tapis de brouillard. La rosée s’était montrée généreuse, et la plupart des habitants s’activaient à l’intérieur en attendant que le soleil réchauffe les environs.


    On attend cependant des apothicaires qu’ils se hâtent à toute heure. Maglor marchait à vive allure dans les rues du village; sa sacoche à fond de bois pesait contre sa hanche et la lanière crissait à chacun de ses pas. La vieille Naura voulait du sirop pour son plus jeune fils. Les blessures de Beldrak le faisaient souffrir et il avait besoin de liniment de feuprofond.


    Deux silhouettes vêtues de robes roses surgirent du brouillard et s’avancèrent vers lui. Bien sûr, les seuls autres êtres humains à sortir par tous les temps: des prêtres de la Maison de l’Aube, en route vers quelque mission sacrée.


     Beau matin! les salua-t-il avec entrain.


    Il savait qu’on ne l’appréciait guère au temple. Les prêtres de Lathandre n’étaient pas réputés pour être de gros vendeurs de petites fioles qui apaisent et guérissent, mais ils pensaient peut-être que Maglor était la raison pour laquelle cette source de revenus faciles leur échappait.


     Beau matin à toi, maître Maglor, répondit vivement Hamdorn Tord-les-Mains, le grand prêtre rougeaud et dégarni qui réconfortait les citoyens éplorés avec des platitudes vides de sens.


    Ce qui signifiait que l’autre homme était son acolyte de quasiment chaque instant, Claerend. Ces deux-là s’occupaient des relations entre le temple et le village. Ils seraient un excellent moyen de commencer à salir la réputation de ces Épées avant même qu’on les ait vus à Soirétoile.


    Quelques mensonges, évocations de douteuses implications et un ou deux «J’ai entendu dire que…», et le tour serait joué. Et, une fois qu’il aurait distribué ses réconfortantes fioles, Maglor recommencerait la même manœuvre auprès de la dame seigneuriale de Soirétoile, en bon apothicaire concerné qui répète ce qu’il a entendu de la bouche de marchands bavards; un deuxième palier, encore plus sérieux. De sérieuses sommes d’argent, de sérieux progrès: Maglor aimait ce qui était sérieux.


    Un voile de brume s’écarta et permit ainsi de confirmer l’identité des deux hommes. Maglor se frotta les mains et lança:


     Vous avez entendu? Il paraît que le roi a décidé du même coup de se débarrasser de fauteurs de troubles et de tenter une nouvelle expédition dans les Catacombes. Il a accordé une charte à une bande de jeunots qui se font appeler «les Épées de Soirétoile»  alors qu’ils n’ont jamais mis le pied dans notre village, notez bien  et les a envoyés ici pour jouer aux aventuriers! Il faudra se montrer vigilants si nous ne voulons pas voir un bon nombre de nos poulets disparaître, si vous voyez où je veux en venir…


    Hamdorn et Claerend s’arrêtèrent net, visiblement intéressés.


    Maglor réprima un sourire. Une sérieuse avancée.


    


    Jhessail commençait à s’habituer aux crissements constants de sa selle et au cliquetis des mors et des anneaux, mais elle soupçonnait en revanche que la douleur dans ses cuisses ne ferait qu’empirer. Martess, les traits crispés, vivait visiblement le même supplice.


     Pas l’habitude de monter à cheval, je me trompe? lui avait lancé Agannor avec un sourire amical quand il l’avait dépassée pour rejoindre la tête du cortège alors qu’ils quittaient la cour de l’auberge.


    Bey avait quant à lui tourné la tête et elle avait cru l’entendre marmonner «ça te musclera les cuisses!» Elle pouvait s’estimer heureuse: Semoor aurait assorti une telle remarque d’un regard salace. Dhedluk était à une journée de route, et Soirétoile à deux, mais la route traversait une épaisse forêt et le soleil ne semblait pas pressé de se lever. La brume les accompagnerait pendant la plus grande partie du voyage.


     Attention aux brigands, leur avait dit le chef grisonnant d’un groupe de forestiers du roi qui était arrivé à Waymoute quand eux en partaient. (La brume avait déposé dans sa barbe des gouttelettes qui luisaient comme autant de diamants.) C’est avec un temps pareil ou à la nuit tombée qu’ils sont les pires. Montrez bien vos épées, et gardez vos boucliers sur vous.


    Agannor et Bey, très impressionnants avec leurs armes et armures  de loin les plus belles des Épées  chevauchaient en tête. Islif avait entraîné Semoor à l’arrière d’un signe de tête et d’un coup sec sur les rênes de son cheval, sans doute pour le tenir à distance des jeunes filles et le forcer à tenir un peu sa langue.


    Le reste du groupe chevauchait entre eux, deux par deux. Comme elle s’y attendait, Doust commençait à ralentir l’allure pour rejoindre Semoor. Quels idiots…


    Pennae était-elle vraiment une voleuse? Et si c’était le cas, dans quel genre de pétrin les mettrait-elle, et quand? Islif avait décrété qu’elle partagerait sa chambre avec elle, et n’avait pas dit grand-chose ce matin, mais peut-être qu’un mot ou deux…


    Martess chevauchait en silence à côté d’elle. Jhessail l’aimait bien, jusqu’à présent en tout cas. Elle parlait peu mais observait tout en permanence, ses saisissants sourcils froncés. Sa peau ivoire était tout aussi remarquable  elle semblait ne porter que des robes au col montant et des tuniques noires, bleu foncé ou violettes qui accentuaient la pâleur de son teint. Ses yeux et ses cheveux étaient d’un noir d’encre. Si elle avait été agressive, insolente ou inquiétante, on aurait vite fait de l’appeler «sorcière». Très mince, petite comme un enfant  et un vrai mystère.


    Les membres masculins des Épées ne se souciaient guère de qui était vraiment Martess, tout captivés qu’ils étaient par Pennae, ses ronronnements, ses incessantes plaisanteries, sa tenue en cuir ajustée et le fouet qui battait contre sa cuisse. Elle chevauchait en ce moment à côté de Florin, et quand elle ne se penchait pas vers lui pour lui glisser quelque remarque ou glousser, elle lui touchait la cuisse et prenait des poses pour mettre en valeur une poitrine petite mais bien formée que tous voyaient déjà en grande partie car elle semblait avoir oublié de lacer son pourpoint jusqu’en haut. Oh oui, celle-là leur causerait des ennuis.


    Jhessail haussa les épaules avec un petit sourire. Quelques jours plus tôt, son seul souci était d’échapper à Espar et à une vie de corvées. Au moins, désormais, elle avait de nouveaux sujets d’inquiétude.

  


Chapitre 12


  Les ennuis vont vers le nord


  Et quand enfin le prince Rarvarrick arriva devant la Porte de l’Effroi, frappa lourdement du poing et suscita un concert de bruits divers, une petite porte s’ouvrit dans la grande et une tête sans corps en sortit. Elle flottait dans les airs, quand une tête coupée aurait dû rouler sur le sol, et se mit à parler:


   Tu arrives une nuit trop tard, vaillant prince, ton ennemi est parti. Je suis chargé de te dire: «les ennuis vont vers le nord». Fais-en ce que tu veux. Je ne suis qu’une triste tête sans corps, et tout m’est égal.


  


  Thaele Longuété


  Les Fanfaronnades du brave prince Rarvarrick


  Année du Grimoire


  
    


    


    


     Laissons le Seigneur de l’Aube nous toucher de sa grâce, psalmodia avec dignité le patriarche du temple.


    Charisbonde se rassit ensuite dans la plus grande, la plus ornée des chaises de l’alcôve rose.


     Dites-moi, vous deux, pourquoi tant de hâte? demanda-t-il moins formellement.


     Des aventuriers vont bientôt arriver à Soirétoile, commença Claerend.


     Maglor vient de nous l’apprendre, intervint Hamdorn.


    Charisbonde lança un regard à l’homme qui était assis à côté de lui. Myrkyr, Éclatant Étendard du temple, se pencha alors vers les aventuriers et demanda:


     Les Épées de Soirétoile?


     Oui, répondit Claerend, qui semblait plus soulagé qu’interloqué de découvrir que les deux prêtres connaissaient déjà l’existence des aventuriers. L’apothicaire a dit qu’ils étaient fort peu dignes de confiance, que le roi leur a donné une charte pour se débarrasser d’eux et les a envoyés ici pour fouiller les Catacombes.


     Et que tous les habitants de Soirétoile devront faire attention quand ils seront là s’ils ne veulent pas être volés, ou pis encore.


     Mes frères, je vous demande de n’accorder aucune foi aux paroles de l’apothicaire, dit Charisbonde. Il sert le Zhentarim, et ce sont ses représentants qui parlent par sa bouche.


    Hamdorn et Claerend étaient visiblement abasourdis.


     Alors… pourquoi ne l’avons-nous pas dénoncé? demanda Claerend. Cette confrérie est tellement maléfique, il serait chassé loin d’ici et Soirétoile ne s’en porterait que mieux. Nous pourrions vendre des remèdes à tout le village, et deux fois moins cher que lui. Et puis nous n’aurions pas à nous inquiéter de savoir si tel sirop ou telle pommade a été empoisonné pour les sombres desseins du Zhentarim.


     Avons-nous au moins fait part à la Couronne de son allégeance? demanda Hamdorn.


    Le patriarche acquiesça.


    Myrkyr frotta sa moustache dans un sens puis dans l’autre, ce qu’il faisait toujours quand il choisissait soigneusement ses mots.


     Nous attendons le bon moment. La violence engendre toujours de nouvelles choses, mais le Seigneur de l’Aube préférera toujours un superbe début.


     Une chose est certaine, dit le patriarche en se levant pour signifier que cette interruption de ses prières matinales touchait à sa fin. Que ce soit grâce à nous ou non, Maglor sera bientôt hors d’état de nuire.


    


     Tant que nous ne connaîtrons pas mieux nos nouveaux compagnons, il serait préférable que vous ne voyagiez pas l’un à côté de l’autre pour nous épargner vos plaisanteries habituelles et vos remarques farfelues, dit Islif avec fermeté.


     C’est d’accord, Islif, mais Ballot veut seulement me parler un instant, répondit précipitamment Semoor.


     Et j’aimerais que tu écoutes toi aussi, murmura Doust. Ça nous concerne tous, c’est une question de prudence, et…


     Parle, c’est tout, le coupa Islif à voix tout aussi basse.


     Je pense que nous devrions tous deux prier nos dieux respectifs pour qu’ils nous disent que faire.


     À quel sujet? demanda la jeune femme. Tu ne vas pas commencer à dire que nous devons aller ici ou là en te fiant à ce que selon toi les dieux veulent?


     Non, non! Que faire au sujet des vraies natures et motivations de nos quatre nouveaux compagnons.


    Islif et Semoor hochèrent la tête à l’unisson avant même que Doust puisse ajouter:


     Pour notre bien à tous!


     Soirétoile possède l’un des principaux temples de Lathandre du royaume, dit Semoor. Je m’y serais rendu pour prier et demander conseil de toute façon. D’aucuns disent que la Maison de l’Aube est bien trop calme, qu’elle n’est plus embrasée par le «vrai feu» de Lathandre  je ne sais pas trop ce que cela signifie , mais à Soirétoile le culte est dirigé par Charisbonde Vraiservant, et Lathandre n’a pas autorisé beaucoup de Consacrés à prendre un nom aussi hardi.


     Et comment comptes-tu demander conseil à cet homme sans lui dire que tu nourris des soupçons au sujet de nos nouveaux membres? demanda gravement Islif. Même si tes doutes sont infondés, en parler à un haut prêtre pourrait les rendre bien réels encore faudrait-il qu’il écoute un novice d’Espar qui a fabriqué lui-même son symbole. Si jamais ses ouailles et lui commencent à se méfier de nous, le mal sera fait. Fondé sur du vide, et quasiment impossible à effacer. Fais très attention.


    Semoor acquiesça.


     Mais tu ne penses pas que nous avons tort de nous inquiéter.


     Non, murmura Islif. Je ne le pense pas.


    


     Alors, jeune fille? Viens-tu me gronder parce que je ne me suis pas couché la nuit dernière? Me dire qu’on m’a préparé un repas? Qu’un animal royal s’est mis à boiter?


     Rien de tout ça, seigneur Vangerdahast. (Laspeera lança un regard quelque peu mutin au magicien). Je viens seulement faire mon rapport, comme vous me l’avez demandé.


    Elle sortit alors de derrière son dos un morceau de fromage aux oignons et aux champignons.


     Je l’ai volé dans les cuisines pour que vous ne vous effondriez pas, mort de faim, avant de vous rendre dans la Chambre de la Licorne. Samdanthra vous y servira bientôt un repas que vous allez manger, même si je dois pour cela rester à côté de vous avec un fouet.


     Volé? Un fouet? As-tu encore parlé avec la reine?


     Non, seigneur. Ce qui se passe derrière les portes du palais n’est pas mon affaire, répondit innocemment Laspeera en étudiant soigneusement les moulures du plafond.


     Si, jeune fille, ça l’est, et tu le sais bien.


    Vangerdahast renifla le fromage, prit une petite bouchée… puis le dévora comme un lion affamé.


     Alors? dit-il tout en mastiquant. Fais ton rapport!


     J’ai le plaisir de vous annoncer que l’affaire de Coup-de-Marteau semble se diriger vers une satisfaisante conclusion. La situation d’Épéedor n’a guère évolué, mais nous nous occupons en ce moment d’un maître d’écurie et espérons qu’il se confessera bientôt. Vous aviez raison au sujet de Ruirondro; Vaelra et Straekus travaillent sur des visions oniriques pour l’effrayer correctement. Nous avons pensé que vous préféreriez ceci à un jugement.


     Et vous avez eu raison, grogna Vangerdahast. Par le sang du Dragon, je passe une demi-journée à surveiller un traître, et vous faites tout cela! Vous savez que je veux avoir la main dans toutes ces affaires.


     Oui, et nous avons peur que vous n’y laissiez quelques doigts.


     Ah! L’ennui, avec les jeunes filles pleines d’esprit, c’est qu’elles ne peuvent pas s’empêcher de le montrer. As-tu encore autre chose à me dire?


     Oui, seigneur. Vous avez envoyé Braelrur et Daunatha surveiller les Épées de Soirétoile. Sachez que, depuis hier soir, ils comptent quatre nouvelles recrues, dûment inscrites sur leur charte.


     Au nom du Dragon! Qui? Était-ce prémédité?


     Non, pas en ce qui concerne les Esparéens. Nous craignons cependant que certains de ces nouveaux venus, voire peut-être tous, fassent partie ou soient des agents de nobles cabales, du Zhentarim ou des passe-pièces de Sembie.


     «Passe-pièces»? Jeune fille, je t’ai déjà dit ne pas employer d’argot. Qu’est-ce qu’un passe-pièce?


     Depuis que le sous-trésorier Aliss Thondren a inventé ce terme il y a deux siècles de cela, les passe-pièces désignent les cabales ou même les coalitions officielles de Sembie qui tentent de prendre le contrôle des affaires du Cormyr, et font bien trop souvent appel à la corruption ou au chantage pour influencer nobles et dignitaires.


     Mouais, grogna Vangerdahast en se léchant les doigts. Comme si les Sembiens savaient faire autre chose. De mon temps, on appelait tout simplement ces cabales des cabales. (Il se leva.) Je suis d’accord, nous devons en savoir davantage sur ces nouveaux aventuriers. Envoie Belthondre et Omgryn. Leurs missions actuelles attendront. La Chambre de la Licorne, m’as-tu dit?


    Il se dirigea vers la porte.


     Oui, seigneur.


    Laspeera s’inclina, et le magicien se retourna brusquement.


     Arrête! Je vais finir par me prendre pour l’un de ces horribles nobles. Qui sont nos quatre opportunistes si prompts?


     De jeunes humains. Deux hommes, Agannor Folargent et Bey Mantelibre, des mercenaires, et deux femmes, Martess Ilmra, dite Petitsort, et Alura Durshavin, dite Pennae. Vous ne les connaissez sans doute…


     Ah, quel lourdaud ce magicien royal, il ne sait rien du royaume et de ceux qui le peuplent! Il se trouve que je connais ces deux jeunes filles, et qu’il y a quelque temps, j’ai chargé Delavaundar et Marlegast d’enquêter chacun de leur côté à leur sujet.


     Et?


     Ils n’ont pas encore tout découvert mais, si je me souviens bien, Pennae est une adoratrice de Mask et une voleuse accomplie, spécialiste des acrobaties sur les balcons et les toits. Elle est née à Arabel d’une mère pâtissière aujourd’hui décédée. Père inconnu, probablement un Dragon Pourpre de la ville. Martess est l’une de ces jeunes filles qui arrivent à Suzail avec un certain talent pour l’Art, avides de le pratiquer, mais qui n’ont ni sorts, ni professeur, et tentent de vivre de leur beauté tout en cherchant l’un et l’autre. Le surnom «Petitsort» vient de sa pauvreté en la matière, même si j’ai entendu dire qu’elle en avait appris une poignée auprès de vieux mages qui cherchaient un peu de chaleur. Elle aura rencontré Pennae dans une taverne de la ville. Alors, que peux-tu me dire de plus?


     En ce qui concerne les femmes, vous avez beaucoup d’avance sur Braelrur et Daunatha. Ils ont en revanche interrogé ce matin quelques habitants de Waymoute au sujet de ces messieurs. Ils n’ont recueilli que des on-dit, rien de plus: Folargent et Mantelibre sont de simples épéistes; faciles à vivre, un peu brutaux, mais loin d’être des massacreurs fous. Une légère tendance à la paresse, ils préfèrent manier la bouteille plutôt que patrouiller. Ils viennent de la campagne sembienne et survivent en ville en accomplissant de menues besognes, jamais très longtemps pour le même client: escorte de caravane, protection de marchandises de valeur, garde rapprochée.


     Préviens-moi quand ils apprendront vraiment quelque chose. Je vais dans la Chambre de la Licorne.


    Le magicien quitta la pièce.


     Oh, jeune fille? demanda-t-il à travers la porte.


     Oui, seigneur Vangerdahast?


     Merci.


    


    Les doigts de la jeune fille glissèrent de nouveau le long de sa cuisse.


     Seigneur Florin?


     Je… je ne suis pas un seigneur, et ne le serai sans doute jamais. Je suis un forestier.


    Et un élu de Mailikki, ce qui était sans doute merveilleux. Si seulement il savait ce que cela signifiait…


    Et si la Dame en Vert était Mailikki?


    Florin contempla une fois encore ce regard bleu et la lueur argentée qui l’avait traversé. Il le verrait jusqu’à la fin de ses jours. Aucun signe de la jeune femme ce matin, personne au Vieil Homme ou à La Lune et les Étoiles ne savait où elle était partie, même si tout le monde s’entendait sur un point: cela n’avait rien d’inhabituel. On ne savait pas où elle vivait, ni ce qu’elle faisait.


     Florin! Mais tu es à moitié endormi ce matin! As-tu un souci? Veux-tu en parler?


    Le jeune homme laissa de côté  pour l’instant  le souvenir de ce regard pour accorder toute son attention à Pennae. Une fois encore, il se surprit à lorgner le devant entrouvert de son pourpoint de cuir noir.


    Il rougit, leva la tête et se retrouva face à des yeux marron foncé et un sourire félin. Pennae ronronnait d’ailleurs vraiment; elle lui rappelait le tressym qui grimpait parfois sur l’épaule de dame Hivernale.


     Je te trouve… bien familière, Alura, dit-il prudemment.


     Voyons, appelle-moi Pennae.


    Florin scruta la forêt, posa sa main libre là où elle aurait dû rester, sur la garde de son épée, s’assura qu’il tenait fermement ses rênes, et répéta, le regard fixé sur les oreilles de sa monture:


     Je te trouve tout de même bien familière.


    Il attendit un instant, et n’obtint pour toute réponse qu’un petit ricanement.


     Pourquoi ris-tu?


     Oh, Florin, ignores-tu à quel point tu es bel homme? Ce qu’on dit de toi? L’homme qui a à lui seul affronté des dizaines de brigands pour sauver la vie du roi.


    Florin ne savait pas s’il devait lever les yeux au ciel ou dire à cette petite tentatrice au visage d’elfe d’arrêter ses simagrées. Il se posait toujours la question quand il entendit un haut-le-cœur du côté où chevauchait Pennae.


     Est-ce que les voleuses d’Arabel sont toutes d’aussi piètres séductrices? demanda Narantha quand elle eut fini ses fausses éructations. Se spécialisent-elles aussi dans l’art de la farce? C’est la tentative de séduction la moins subtile et la plus drôle que j’aie entendue depuis des mois!


    L’aristocrate avait glissé sa monture entre celle des deux jeunes gens. Elle adressa un clin d’œil à Florin puis, les mains sur les hanches, se retourna vers Pennae. Cette dernière, blanche de rage, restait bouche bée.


     Toi qui as tant entendu parler de Florin Fauconnier, ignores-tu qu’il est aimé d’une déesse? poursuivit-elle. Te crois-tu capable d’éclipser la Dame de la Forêt? Si c’est le cas, je crains que tu sois bien trop folle pour être une Épée de Soirétoile. Si, en revanche, ton petit numéro avait pour but de nous divertir, je m’excuse platement, car c’était absolument fantastique! Florin trouvera peut-être cela de mauvais goût, mais nous autres avons bien failli souiller nos chausses tant nous avons ri.


    La réponse de Pennae fut couverte par les applaudissements d’Agannor et Bey à l’avant du cortège et par Semoor à l’arrière. Le jeune homme s’était dressé sur les étriers de sa monture qui ne cessait de s’ébrouer et il se frappait l’épaule comme un Dragon Pourpre battant son armure de son épée.


    Le vacarme se tut enfin. Pennae avait eu le temps de se dominer; elle adressa à Narantha un sourire apparemment sincère et demanda:


     Ainsi vous avez aimé?


    La jeune Couronnedargent lui répondit aimablement, fit quelques idiotes plaisanteries de noble, et toutes deux se mirent bientôt à rire. Florin remarqua cependant que Pennae lançait quelques regards dans sa direction. Elle profita d’une pause dans la conversation pour s’adresser à lui:


     Es-tu vraiment le favori de Mailikki? D’ailleurs, qu’est-ce que cela signifie?


    S’il lui disait la vérité, il détruirait lui-même la défense que Narantha venait de lui offrir  mais en mentant, il risquait la colère de Mailikki, et qui sait quels tourments cela pourrait provoquer. Oh, hraste. Il devrait choisir très soigneusement ses mots pour tromper sans mentir.


    Et il ferait mieux de commencer par une prière pour la déesse, juste au cas où.


     Ô, Dame de la Forêt, pardonne-moi…


    


    La reine Dragon du Cormyr ferma derrière elle la porte des cabinets et tira le verrou. Celui-ci, ancien, orné et assez robuste pour retenir une dizaine de Dragons Pourpres pendant quelques minutes, était l’une des raisons pour laquelle cette pièce froide, sinistre et revêtue de marbre était son lieu d’aisances préféré de toute l’aile ouest du palais  non pas qu’elle en parlât avec beaucoup de monde, cela dit.


    En vérité, elle détestait le plafond haut et couvert de toiles d’araignées de la pièce et son siège si dur, mais elle aimait vraiment l’autre raison qui faisait de cette pièce son refuge de prédilection: le passage secret juste à côté du trône, qui traversait le mur extérieur du palais et donnait sur une petite cour cachée derrière les hautes haies des jardins royaux. Un endroit où étaient rassemblées les statues et les urnes d’autrefois, appuyées contre les murs de la bâtisse, livrés aux fientes et aux feuilles mortes d’une centaine de saisons. Un labyrinthe de bancs et de vasques pour oiseaux, tous dissimulés derrière la plus grande et la plus délabrée des serres. Filfaeril venait ici depuis des années, et elle n’avait jamais vu ne serait-ce qu’un jardinier. Elle avait entendu leurs voix venues des serres, de l’autre côté des immenses haies, mais aucun d’entre eux n’était jamais venu déranger leur reine  ni ne savait qu’elle était là.


    Et, si elle pouvait faire confiance à Bâton Noir au sujet des pouvoirs du collier qu’elle gardait dans une poche intérieure et avait enfilé avant d’ouvrir la porte dérobée, Vangerdahast non plus ni aucun magicien de guerre, par la même occasion. Elle était temporairement invisible, à l’abri de leurs sorts et de leurs scrutations.


    La reine arrangea gracieusement ses jupes et s’assit sur un banc fissuré, à quelques pas de là. Elle posa la main sur la tête d’un lion de pierre couché et à moitié enseveli dans les herbes.


    Filfaeril ressentit presque aussitôt un picotement familier dans sa main et, venue de l’autre bout de Faerûn, la voix de Khelben Arunsun résonna dans son esprit.


     Oui, dame du Cormyr?


     J’aimerais en savoir davantage sur deux magiciens du nord du royaume. Qui est Amanthan d’Arabel?


     Quelqu’un de bien. Il était mon élève il n’y a pas si longtemps. Trop doux et timide pour être un meneur d’hommes ou se mêler au pouvoir et à la politique, il se terrera derrière ses murs et travaillera sur ses sorts aussi longtemps que Faerûn le lui permettra.


     Bien. Et Murmure?


     Un Zhentarim qui se cache sous terre, dans les Rocterres. Il est intelligent, ambitieux, vicieux, mais sa maîtrise de l’Art est tout juste médiocre. Il est chargé de s’assurer que les caravanes du Zhentarim traversent votre royaume et rejoignent le nord en traversant les Rocterres et l’Anauroch. Vangerdahast n’ignore pas son existence et vos magiciens de guerre le surveillent de façon plutôt relâchée. Il faut cependant le tenir à l’œil.


     Bien entendu. Comme nous tous.


     En effet, ma dame. Comme nous tous.


    


    Horaundoon avait perdu la plus grande partie de la matinée à guetter un marchand suffisamment pressé de se rendre à Arabel pour ne pas s’arrêter à Waymoute et Dhedluk sur le chemin d’Immersy, et préférer à ce terrain plat et sûr mais trop fréquenté la route de Calantar.


    Il en avait finalement trouvé un en la personne de Peraegh Omliskur, vendeur de parfums et objets divers. Une nouvelle essence faisait fureur chez les femmes riches du Cormyr qui se rêvaient nobles, et les dames d’Arabel voulaient elles aussi participer à la fête. De plus, les dames n’avaient jamais assez de dessous de soie, de maquillage ou de vernis à ongles, et Omliskur attendait qu’un chargement de valeur paie le voyage vers le nord d’un ou deux chariots de ces denrées luxueuses  pardon, nécessaires. Voilà pourquoi il se trouvait là, avec ses grands chevaux hors d’haleine, occupé à enrichir Tirin l’éleveur en vendant ces bêtes à perte pour lui en acheter deux fois plus au prix fort afin de faire le voyage en passant par Soirétoile le plus vite possible.


    Le Zhentarim ne l’avait pas attendu sans rien faire. Avec l’aide de l’hargaunte, Horaundoon avait passé la matinée sous l’apparence d’un vieil homme ridé qui cherchait un moyen de rejoindre Arabel «en passant par la Maison de l’Aube de Soirétoile, car je dois prier sur la tombe de ma grand-mère, que Lathandre la garde!» Il proposa largement de quoi compenser ce qu’Omliskur avait perdu en vendant ses chevaux, et le notable ahanant fut ravi de l’emmener jusqu’à Soirétoile et de lui offrir l’intimité d’un chariot brinquebalant et rempli de coffres.


    Accroupi entre les malles et les caisses, la tête baissée pour éviter d’avoir le crâne fendu par les coffres accrochés au plafond et dont les sangles crissaient à chaque cahot, Horaundoon avait lancé un modeste sort de scrutation pour ne pas attirer l’attention des magiciens de guerre qui épiaient assurément les Épées en permanence.


    Au lieu d’essayer de retrouver les aventuriers qui chevauchaient loin devant lui, il avait décidé de surveiller un point de la route qu’il connaissait déjà et d’attendre que les jeunes gens l’atteignent.


    Et voilà qu’ils entraient dans son champ de vision!


    Horaundoon distingua alors des tourbillons multicolores tout autour d’eux.


    Il chassa son sort avec un juron. Quelqu’un observait les Épées de loin, et quelqu’un d’autre usait de la magie pour guetter quiconque tenterait de les scruter. Il avait repéré Horaundoon mais n’avait, du moins fallait-il l’espérer, pas eu le temps de remonter sa piste ou de l’identifier.


    Du moins fallait-il l’espérer.


     Nous nous verrons à Soirétoile… grogna-t-il.


    L’hargaunte s’agita contre son visage, ce qui lui déforma littéralement les traits.


    Horaundoon s’installa plus confortablement pour essayer d’apprécier le long et cahoteux voyage qui le mènerait à Dhedluk. Et ensuite, direction Soirétoile, sans user de la moindre magie pendant le trajet.


    Comme d’habitude, l’hargaunte commença à le démanger.


    


    Le soleil descendait à l’ouest: il avait fallu deux jours pour que les Épées atteignent le petit pont qui marquait le début de Soirétoile. Un vieux garde attendait sous une lanterne et arrêtait tous les voyageurs.


     Les Épées de Soirétoile? demanda le Dragon Pourpre en scrutant les aventuriers derrière le nasal de son antique casque. Vous êtes tous là?


    L’aventurier le plus proche, Bey Mantelibre était un taciturne, mais Agannor s’inclina du haut de sa selle et assura au garde avec un sourire qu’il avait bien devant lui toutes les Épées de Soirétoile que Faerûn ait jamais comptées.


     Très bien, répondit le Dragon Pourpre. Continuez le long de cette route et attachez vos montures près de la tour de Tessaril. C’est une bâtisse de pierre avec un grand porche, et ce qui ressemble le plus à une tour dans ce village  tant que vous n’aurez pas vu le temple, bien entendu. À deux maisons de là vous trouverez la Chope, c’est-à-dire l’auberge de la Chope solitaire. Elle donne sur le croisement où cette voie se termine, et rencontre la Haute Route qui relie Tyrluk et Arabel  mais allez directement à la tour, parce que la dame de Soirétoile vous a assignés.


     Nous a quoi? demanda Agannor.


     Au nom de la loi royale, vous devez aller la voir immédiatement, sans vous attarder ni faire de détour.


     D’accord…


    Le guerrier singea silencieusement le vieil homme puis se mit en route, suivi par ses compagnons.


    Deux gardes les attendaient sous le porche de la tour. Ils prirent les rênes des bêtes et désignèrent l’intérieur de l’édifice.


     Dans la salle d’audience. Sur-le-champ. Vous êtes attendus.


    Au bout de l’entrée, un nouveau Dragon Pourpre leur montra la porte qui s’ouvrait à côté de lui. Les Épées continuèrent à avancer.


     J’ai l’impression d’être un mouton, murmura Jhessail à Martess.


    Ils trouvèrent une femme seule assise derrière un bureau qui se leva pour les accueillir. Elle était aussi grande qu’Islif, quoique plus svelte, et portait ses cheveux blond cendré détachés. Elle dominait la pièce avec la même autorité que le roi dans l’auberge, quand ils avaient mangé en sa compagnie.


     Ils sont tous pareils, chuchota Narantha à Florin quand le petit groupe s’amassa maladroitement devant Tessaril. Toujours ces éclairs dans le regard.


    La dame croisa les bras et leur adressa un sourire sans que son regard perde de sa dureté.


     Votre charte, je vous prie? demanda-t-elle aimablement.


    Florin défit une fois de plus son plastron et s’exécuta. Tessaril passa la liste en revue à voix haute, et leva chaque fois la tête pour voir qui répondait.


     Vous n’y figurez pas, dit-elle à Narantha.


     Je m’appelle Narantha Couronnedargent. Je ne suis pas une Épée de Soirétoile, mais je voyage en leur compagnie, comme le roi en personne l’a suggéré.


     Si ma mémoire est bonne, ses paroles exactes me concernant étaient: «Elle pourra vous indiquer le chemin des Catacombes et sera votre guide pour toute question d’éthique.» Il a aussi dit à votre sujet: «Je dois interdire qu’on appose le nom de Narantha Couronnedargent sur cette charte, ou n’importe quelle autre» et «dans le Cormyr, mon royaume, rien n’interdit aux amis de voyager ensemble. Décider si cette précieuse jeune fille doit être en sécurité loin de vous ou à vos côtés est entièrement votre affaire». Ce n’est pas exactement une suggestion. En tant que jeune aristocrate qui sera peut-être un jour à la tête des Couronnedargent, vous êtes très précieuse pour la Couronne. Vous resterez donc avec moi, dans les appartements de cette tour réservés aux invités, et n’accompagnerez pas les Épées à l’auberge, à l’extérieur ou dans les Catacombes. (Narantha se dressa de toute sa taille, des flammes dans les yeux.) Et je suis sûre que, consciente de votre devoir envers le royaume, de votre réputation et de ce qu’être noble signifie vraiment, vous ne songerez pas un instant à désobéir ou à réprimander un seigneur de la Couronne, ni même à discuter ses décisions, ajouta dame Hivernale.


    Un petit rire s’échappa du groupe des Épées  rire qui ressemblait étrangement à celui d’une certaine voleuse.


    Tessaril, qui semblait ne rien avoir entendu, regarda gravement les aventuriers.


     En tant que représentante du Trône à Soirétoile, je me dois de faire régner l’ordre. Cela implique d’avoir connaissance des périls ou disputes qui, tel un petit feu, sont susceptibles de prendre de l’importance. Ainsi, vous ne vous étonnerez pas si je garde un œil sur vous. Venez me voir si vous avez besoin d’un conseil, d’aide ou pour me rapporter toute chose dont vous jugerez bon de m’informer. Faites-moi part de vos projets immédiats, je vous prie.


    Narantha regarda Florin, qui s’avança d’un pas et répondit:


     Dame Hivernale, mes compagnons et moi n’avons aucune envie de nous attirer votre défaveur. Nous avons l’intention de nous rendre tout de suite dans les Catacombes au nord de ce village, ce que le roi nous a demandé, comme vous le savez sûrement. Nous les explorerons si nous le pouvons, même si je crains que la tâche soit un peu trop ardue pour nous. Nous conseillez-vous de prendre des chambres à l’auberge?


     Oui, répondit Tessaril avec l’ombre d’un sourire. Vous y êtes attendus. (Elle se dirigea nonchalamment vers la porte.) Je vous souhaite bonne chance. Venez me voir si vous avez l’intention de quitter le village et ses environs ou que vous voyez quoi que ce soit qui pourrait concerner la sécurité du Cormyr.


     Dragons, armées, ce genre de choses? demanda malicieusement Semoor.


     Ce genre de choses, répondit dame d’Hiver en désignant la porte.

  


Chapitre 13


  En des lieux sombres et hantés


  En des lieux sombres et hantés


  Mêmes les héros mille fois vantés


  Pensent aux êtres chers, aux bien-aimées


  Et à des lieux mieux fréquentés,


  Jusqu’à s’en décourager.


  


  Thalloviir Vaundruth, barde de Beregost


  Toujours être un héros (ballade)


  Année de la Chute lunaire


  
    


    


    


     Je n’aime pas l’allure de ces portes, déclara Bey Mantelibre, brisant ainsi son mutisme habituel.


     Quelle est cette odeur? demanda en grimaçant Martess, à quelques pas sur sa gauche.


     Des trolls, répondit Islif. En rut: cette puanteur leur sert à indiquer qu’ils sont prêts à s’accoupler. (Elle alla d’un côté, puis de l’autre.) Elle est plus forte par ici.


     Donc nous allons dans l’autre sens! dit Semoor.


    Les Épées se regardèrent, mal à l’aise.


     Je ne veux pas ressortir des Catacombes épuisé et peut-être blessé pour tomber nez à nez avec une demi-douzaine de trolls, répondit Doust.


     Alors va prier dans ton temple, ce sera toute l’aventure que tu vivras, lança Islif.


     Nos lanternes ne vont pas brûler éternellement, intervint Agannor. Allons-y.


    Pennae lança un regard à Florin, qui acquiesça. La jeune fille s’avança en longeant la paroi gauche du passage creusé dans la roche. Elle tenait d’une main sa petite lanterne et de l’autre une longue baguette de bois que Florin lui avait taillée.


    Les Épées l’observèrent sans rien dire. La Gorge de l’Étoilée était soudain bien silencieuse.


    La lanterne levée, Pennae inspecta le mur, le sol, le plafond. Elle donna de petits coups de bâton, s’avança, recommença. Les Épées se rapprochèrent d’un pas ou deux.


    Pennae atteignit le bout du passage. Elle éclaira de sa lanterne la paroi opposée, puis s’intéressa aux portes. Pressée contre le coin, elle tendit le bras pour toucher de sa baguette le battant le plus proche, la laissa traîner le long des planches. Elle sonda ensuite le sol et le plafond du seuil. Rien ne se produisit.


     Par les dieux, à force de rester planté là à la regarder, je vais finir par mourir de vieillesse, maugréa Semoor.


     Tu pourrais prier, suggéra Martess, acerbe.


    Pennae ne leur prêtait aucune attention  sauf quand elle montra avec autorité la gorge à Doust pour lui rappeler qu’il était censé guetter l’arrivée de bêtes ou de brigands et non la regarder. Le prêtre de Tymora se retourna avec une mine coupable.


    Le reste de la troupe observa la jeune fille se ramasser devant l’une des portes, prête à bondir, comme si elle s’attendait à ce que celle-ci se jette sur elle. Sans la quitter des yeux, elle se baissa, tira un objet long, fin et noir de sa botte droite puis se releva en un même gracieux mouvement.


     Elle est douée, murmura Semoor. Je me demande où elle a appris à faire ça.


    L’objet se révéla être une longue tige de métal avec un crochet à une extrémité et un œillet à l’autre. Pennae défit une boucle de sa ceinture, la passa dans l’œillet et la referma avec un claquement, puis tourna sur elle-même. Les rouleaux d’une corde noire jusque-là attachée autour de sa taille tombèrent sur ses chevilles. Elle s’arrêta quand elle atteignit ce qui ressemblait à un ridoir de bateau miniature. Elle le détacha, puis accrocha le reste de la corde à la boucle de sa ceinture. Elle prit une extrémité de la section de corde maintenant déroulée et la noua au bout de sa baguette.


    Islif s’avança, les sourcils froncés, tandis que Pennae attachait le crochet à l’autre bout de sa baguette. La voleuse écarta la corde du pied et recula vers le coin en prenant bien garde de marcher sur les pierres qu’elle avait inspectées jusqu’à ce qu’elle puisse atteindre l’anneau de la porte la plus proche avec son bâton. Elle se baissa, se protégea le visage d’une main et attrapa prestement l’anneau avec son crochet.


    Rien. Pourtant Pennae, crispée, observa et tendit l’oreille pendant quelques longues secondes.


    Puis, tout en veillant à tirer sur sa baguette pour que le crochet ne glisse pas, elle recula. Elle dut bientôt lâcher le bâton, mais avait déjà enroulé la corde trois fois autour de son bras; ainsi, si le bout de bois pendait, celle-ci était toujours tendue. La porte commença à s’ouvrir.


    Pennae s’arrêta et fit frénétiquement signe aux aventuriers de s’écarter de chaque côté. Ils s’exécutèrent et Pennae continua à reculer, entraînant petit à petit le battant.


    Les portes n’étaient pas verrouillées. Vieilles, épaisses, lourdes, elles reposaient cependant à quelques centimètres des dalles, et s’ouvraient donc aisément.


    Au-delà, les ténèbres. Pennae leva sa lanterne pour éclairer l’intérieur. Elle longea le mur, récupéra son crochet et posa sa baguette pour garder la porte grande ouverte.


    Elle s’employait à enrouler la corde autour de sa taille quand Agannor grogna:


     Je ne vais pas passer la journée ici! Allons-y une bonne fois pour toutes!


    Il tira son épée et marcha droit sur les portes.


     Attends! s’écria Pennae, la main levée.


    Le guerrier blond l’ignora et franchit le seuil. Il regarda à droite, observa le plafond, puis recula.


     Il fait noir là-dedans. Ta lanterne, s’il te plaît.


    Pennae soupira, exaspérée, ramassa sa baguette et se joignit à lui. Il voulut lui prendre sa lanterne, mais elle s’écarta vivement.


     Pas question. Les guerriers avec une lumière font des cibles idéales. Tu me feras le plaisir d’aller te faire tuer quand tu seras tout seul.


    Agannor la toisa un instant. Il finit par se détendre, éclata de rire, et invita d’un grand geste Pennae à avancer.


    Les autres Épées s’approchèrent timidement.


    Prends le commandement, se dit Florin, qui vint se placer en tête du petit groupe.


     Bon, nous avons mis les pieds dans les Catacombes, pas vrai? dit Semoor. Nous avons tenu la promesse faite au roi et pouvons maintenant aller ailleurs, la tête haute, et…


     Boscot, boucle-la, rétorqua Islif en lui décochant un coup de coude dans l’estomac.


     Je me demandais combien de temps nous mettrions avant de nous arracher les yeux, soupira Jhessail.


     Si vous voulez, je reste ici à guetter les trolls, ou… dit Doust.


     Allez, Ballot, répondit Islif. Viens te faire tuer avec nous.


    Jhessail leva les yeux au ciel.


    


    Avec deux tuniques sur les épaules, sa vieille cape rapiécée par-dessus et l’hargaunte, Horaundoon ressemblait à un géant à la tête énorme et au nez bulbeux. Le magicien descendit du chariot en feignant d’être lourd et essoufflé pour qu’on porte ses bagages dans la Chope solitaire. Il remarqua un homme brun et mince qui marchait dans sa direction avec une sacoche à l’épaule. Cette dernière était probablement remplie de fioles car, chose rare, elle avait en guise de fond une boîte en bois.


    C’était selon toute vraisemblance Maglor l’apothicaire, espion de Murmure et homme de l’ombre de Soirétoile.


    Horaundoon lui lança le regard indifférent d’un parfait inconnu et se détourna. S’il avait besoin de lui à l’avenir, ce serait sans doute sous une autre apparence.


    L’apothicaire passa à bonne distance de la caravane et Horaundoon s’avança sous le porche de l’auberge. L’endroit semblait très agréable.


    Quel dommage, il aurait tôt fait de tuer ou d’estropier mentalement la plupart des gens qui vivaient ici.


    


     Criez si c’est nécessaire, mais ne faites pas de bruits inutiles, dit Florin à ses compagnons. Je préférerais prendre par surprise ce qui rôde ici, plutôt que l’inverse.


     Oui, ô mon roi, marmonna Agannor.


     Pas de ça! le tança Islif. C’est la valeur de Florin qui nous a offert cette charte, et il est l’élu de Mailikki. S’il veut nous diriger, qu’il en soit ainsi.


     Ça ne me pose aucun problème, ajouta Pennae. Que faisons-nous maintenant, Fauconnier?


    La salle dans laquelle ils se trouvaient ne contenait qu’une flaque d’eau et un tas d’armes surmonté d’un bouclier. Pennae les avait déjà prévenus de ne pas s’en approcher, et encore moins d’y toucher. De l’autre côté de la pièce, un passage partait vers l’ouest. Quelque part au-dessus de leurs têtes s’étendaient les pâturages qui marquaient le début des redoutables Rocterres.


    Un léger courant d’air à l’odeur de pierre mouillée et de terre traversait la pièce. Florin fit taire ses compagnons d’un geste de la main; les Épées n’entendirent rien d’autre que le bruit de leur propre respiration.


    Deux grandes portes aux barreaux rendus orange par la rouille barraient le couloir. Il s’enfonçait tout droit dans la roche, traversé par un autre corridor, et donnait sur une grande salle, ou une caverne. À mi-chemin se dressait un trépied surmonté par une arbalète que la plupart des hommes n’auraient pas pu soulever.


    Elle était chargée, prête à tirer, et pointée droit sur les Épées.


    Florin prit la lanterne de Pennae  la seule qui projetait un faisceau de lumière au lieu d’éclairer dans toutes les directions  pour observer l’arme.


     Elle n’a pas l’air en très bon état.


     Ces portes non plus, dit Islif. Pourquoi n’essaierais-je pas de casser ou tordre un barreau avec Agannor et Bey pendant que vous vous mettez à l’abri le long du mur? Ainsi, si elle tire…


     Nous serons les seuls à y gagner un trou dans le ventre, grogna Agannor, qui aussitôt se mit à sourire. Allons-y!


     Dois-je essayer avec mon crochet avant? demanda Pennae. Cette chaîne a l’air solide, mais elle pourrait tomber en poussière. J’en doute, mais ça vaut le coup d’essayer. Et si l’arbalète se déclenche, nous verrons vers où elle est dirigée, et si quelqu’un vient la recharger.


     Ou quelque chose, ajouta Semoor.


     D’accord, trancha Florin. D’abord le crochet de Pennae, et si ça ne marche pas, vous vous occupez des barreaux.


     Je me sens roulé par les dieux! s’exclama Semoor. Jusqu’à présent, l’aventure n’a été que travail. Quand commencerons-nous à nous amuser?


     Quand les premiers monstres nous trouveront, répondit Islif.


    


     Ils sont entrés dans les Catacombes, annonça Laspeera en désignant le cristal de scrutation.


    Vangerdahast lui donna une tape sur l’épaule.


     Merci. Garde-les à l’œil jusqu’à mon retour. Terrifier ces marchands ne devrait pas me prendre plus de…


    Un carillon grave retentit dans la pièce voisine.


     Reste ici, et continue à scruter, ordonna le magicien. Ces camelots attendront: je vais voir ce que désire Sa Majesté.


    Il prit le chemin le plus court vers la salle des cartes. Si cela n’avait pas concerné un problème d’ordre royal, Gordrar aurait envoyé un magicien de guerre cadet. Le carillon signifiait qu’Azoun était là en personne, furieux ou en tout cas impatient  ou qu’il était mort et qu’un autre Obarskyr sans doute très secoué attendait à sa place.


    Voilà qui serait un terrible désastre pour le Royaume forestier, or le magicien en avait déjà eu sa part.


    Vangerdahast franchit un rideau et ouvrit une porte qui donnait sur une petite alcôve dans laquelle l’air chantait littéralement, saturé de magie. Il referma derrière lui, franchit une nouvelle porte de l’autre côté de la pièce, descendit un corridor en pente recouvert d’un épais tapis qui débouchait au fond d’une armoire, et sortit de cette dernière. Il balaya du regard la salle des traités pour s’assurer qu’elle était bien déserte, la traversa et s’engouffra dans le passage secret réservé aux domestiques qui courait le long de la salle des cartes.


    Il se retrouva bientôt face à Azoun, et fit signe à Gordrar de se retirer.


     Oui, mon roi?


     Vang! Comment se débrouillent mes nouveaux aventuriers? Où sont-ils? Que font-ils?


    Le magicien royal feignit la perplexité.


     Vos nouveaux… ah oui, cela me revient. Les Épées de Soirétoile. Je dois vous avouer que je ne les ai guère suivis. Si cependant vous jugez utile de…


     Non, non, quand tu auras le temps. J’étais seulement curieux.


     Seulement curieux? répéta Vangerdahast en regardant le roi tel un professeur bienveillant mais désapprobateur. C’est, je le crains, un défaut. Un monarque doit…


     Laisser de tels traits de caractère à ses magiciens? Dis-moi, Vang, quels défauts devrais-je dans ce cas cultiver, selon toi?


    Oh, nad.


    Nad, nad, nad, nad, nad.


     Votre Majesté… commença Vangerdahast de sa voix la plus cajoleuse. J’espère que vous ne pensez pas un seul instant que je…


    


    Les portes se révélèrent solidement fermées. Aucun signal d’alarme ne retentit, l’arbalète ne se déclencha pas, et les aventuriers se mirent donc à l’œuvre.


    Islif, Agannor et Bey pestèrent en secouant la tête pour chasser les particules de rouille qui se logeaient dans leurs yeux. Une Islif ruisselante, les muscles de son cou saillant telles des lames, parvint à glisser une épaule entre deux barreaux, puis tira de toutes ses forces.


    Quand elle recula enfin, tremblante et hors d’haleine, les deux barreaux étaient très nettement écartés. Les Épées la regardèrent, admiratifs, et Agannor comme Bey en restèrent bouche bée. Les deux guerriers échangèrent un signe de tête et se mirent à tirer sur les barreaux avec force jurons et grognements.


    Si Agannor réussit à tordre sa barre, celle de Bey se détacha soudain à son sommet pour se pencher vers eux. Il lui donna un grand coup d’épaule mais ne parvint qu’à la bouger d’un ou deux centimètres.


     Écartez-vous et reprenez votre souffle, ordonna Florin.


    Ses trois compagnons obéirent en agitant leurs mains endolories; Florin fit signe à Doust et Semoor de prendre la relève avec lui.


    Leurs efforts n’affectèrent guère la position des barreaux. Pourtant, quand les trois amis reculèrent, tous purent constater, à présent que les dernières écailles de rouille étaient tombées, qu’une brèche s’ouvrait au milieu de la porte, assez grande pour que quelqu’un de grand  ou qui sauterait de la bonne façon  puisse s’y glisser de profil.


     Contemplez tous cette belle victoire, haleta Semoor.


     Notre première, répondit Jhessail. Ces portes se sont bien battues.


     Je me fais vieux, maugréa Agannor en s’approchant des barreaux tordus, la lanterne de Doust à la main.


     Attends! s’écria Pennae.


    Le guerrier agita négligemment la main et franchit la brèche. Il longea le mur jusqu’à pouvoir éclairer le deuxième passage qui partait vers le nord. Il inspecta ensuite l’arbalète. Elle était couverte de poussière et légèrement penchée sur son trépied. Derrière elle s’ouvrait une salle qui allait en s’élargissant avec à son extrémité d’immenses portes de bronze flanquées de deux statues du même alliage. Elles représentaient des guerriers en armure, un homme et une femme, la main sur la poignée de leur épée engainée. Toutes deux désignaient les portes dans leur dos, mais tandis que l’homme était tourné vers elles, la femme semblait observer les aventuriers.


    Agannor observa de plus près la machine de guerre; il ricana, se plaça nonchalamment dans sa ligne de tir et regarda de l’autre côté du passage transversal. Aucune créature ne se jeta sur lui.


     Rien à voir à part des os éparpillés partout, si vieux qu’ils ont viré au marron! leur cria le guerrier. (Il désigna le couloir.) Les deux côtés sont identiques: ils continuent sur dix pas et débouchent sur des salles de la même taille qui partent ensuite vers l’ouest. Je vais…


     Attention! cria Pennae.


    Agannor se retourna juste à temps pour voir des ossements bruns se soulever à côté du trépied.


    Ils tourbillonnèrent en silence et composèrent deux squelettes titubants.


    Le guerrier recula d’un pas et porta la main à son épée. Les deux créatures le suivirent; leurs doigts s’étaient allongés pour former des griffes et une froide lueur dansait dans leurs orbites.


    Pennae se glissa telle une anguille entre les barreaux, suivie de près par Islif.


     Boscot! Ballot! s’écria Florin en les imitant. Les prêtres ne peuvent-ils pas abattre les morts-vivants?


     Je ne sais pas vraiment comment faire. Je crois qu’il faut…


     Nous ne sommes pas vraiment prêtres, mais…


    Les ossements continuaient à s’assembler pour former d’autres squelettes qui semblaient danser. Danser?


    Leurs pieds flottaient au-dessus des dalles, et leurs os ne se touchaient pas vraiment. À vrai dire, ils volaient tels des essaims de mouches.


    Agannor donna un grand coup d’épée en diagonale qui réduisit une série de griffes en morceaux, puis esquiva prestement quand leur propriétaire l’attaqua de son autre main. Pennae se jeta sur la créature en la labourant de ses dagues.


    Islif écarta de l’avant-bras une main décharnée et abattit son épée, fracassant côtes et colonne vertébrale. Son adversaire chancela, mais ne tomba pas. Sa partie supérieure flottait toujours dans les airs comme si de rien n’était.


     Par la chance de la Dame, je t’abjure! cria Doust face à un autre squelette. Tombe! T…


    Des griffes sifflèrent à quelques centimètres de son nez. L’apprenti prêtre recula précipitamment en poussant un cri aigu.


    


     Ils ont déclenché mon sort. Êtes-vous prêt?


    La voix était aussi calme et détachée que celle d’un paysan qui indiquerait la route vers le village suivant.


     Oui: des arbalètes, des manivelles, un carquois chacun.


     Bien. Maglor dit qu’ils sont neuf. Deux magiciennes et deux prêtres, des novices de Lathandre et Tymora. Frappez en force et partez. Disparaissez avant qu’ils puissent riposter, ils ne doivent pas vous voir. Vous ramènerez les blessés, et même les morts. Retrouvez-vous ici, de ce côté de la pierre. C’est compris?


     Oui, maître Murmure.


     Parfait. Allez-y.


    


    Le squelette l’attaqua de nouveau et Doust faillit tomber; il tenta de garder l’équilibre avec de grands moulinets des bras.


     Ne lui parle pas, le prêtre, réduis-le en morceaux! gronda Bey Mantelibre en se jetant devant lui.


    C’était d’ailleurs ce que le guerrier s’employa à faire en maniant vigoureusement son épée à deux mains. Les fragments d’os formèrent bientôt un nuage tout autour de lui.


    Florin, Islif et Agannor se frayaient chacun un chemin en fendant crânes et omoplates  mais les os continuaient à glisser par centaines au ras du sol pour se rassembler et former de nouveaux squelettes.


    Semoor psalmodia une longue et impressionnante prière contre les morts-vivants qu’il accompagna de force gestes.


    Elle n’eut aucun effet. Des ossements se soulevèrent devant lui, et de longs doits crochus s’approchèrent peu à peu…


    


     Ce bouillon est excellent. Merci, mage.


     Je t’en prie. Pose tes questions à présent.


     Mes questions?


    Colombe offrit au mage de Valombre son air le plus innocent.


     Jeune fille, déjà quand tu étais toute petite, cela ne marchait pas. J’attends.


     Très bien. Maglor n’est que les yeux et les oreilles des Zhents à Soirétoile, n’est-ce pas?


     Oui. Il fait ses rapports à Murmure grâce à des intermédiaires, et celui-ci répète tout à Sarhthor  quand il y est obligé.


     Ces deux-là, je les connais. J’ai cependant senti d’autres présences ce dernier mois, occupées à scruter.


     Les Zhents sortent de leur terrier par dizaines quand ils flairent une opportunité, répondit Elminster. L’un d’eux  je ne sais pas encore qui  a trouvé le moyen de tuer les elfes mages.


     Voilà donc ce qui est arrivé à Arlathna. Savez-vous s’il existe un spectre chez les Zhents? Ou une entité similaire, capable de posséder des êtres vivants?


     Oh oui, beaucoup. Mais si nous écartons ceux qui sont seulement capables de prendre brièvement cette forme pour se faufiler quelque part ou prendre la fuite, il n’y en a qu’un. Il se fait appeler le Vieux Fantôme. Il fait office d’intermédiaire entre le bas de l’échelle zhent et les supérieurs  entre Maglor et Murmure, par exemple  mais sert aussi Manshoon en personne.


     Il flotte au-dessus de la hiérarchie du Zhentarim, si je puis me permettre. Le genre de créature que vous supprimez d’ordinaire.


     Oui, mais Mystra m’a demandé de ne pas le faire.


    Colombe ouvrit grand les yeux, abasourdie, et Elminster remplit sa chope avec un sourire.


    


    Pennae s’écarta de la rixe, hors d’haleine, regarda de nouveaux adversaires s’élever, et remarqua quelque chose.


    Plus loin dans le couloir, devant l’arbalète, un cercle de petites choses marron tournoyait autour d’une dalle bien précise. De petits squelettes.


    Elle brandit l’une de ses dagues, esquiva un coup de griffe, et la lança d’un coup sec.


    L’arme s’abattit au centre du cercle tourbillonnant, rebondit avec un tintement, et dispersa les petites figurines.


    Tout autour des Épées, les squelettes volèrent en éclats en une explosion d’ossements.


    Pennae ne les vit pas, occupée à regarder sa dague ricocher sur le sol. L’arme percuta le trépied et bondit dans les airs, vers les portes en bronze. Elle finirait par retomber sur les dalles.


    Sauf si les soupçons de la jeune fille au sujet des grandioses statues se révélaient fondés. Si le tavernier de Dhedluk avait dit vrai, cet endroit avait jadis été la place forte d’un seigneur assiégé, or personne au comptoir ne l’avait contredit. Qui dans ces circonstances dépenserait ses précieuses richesses en colifichets, à moins d’être un dément pris de folie des grandeurs? À moins qu’il ne s’agisse d’un piège…


    Un rai de lumière bleue surgit de la statue de l’homme et frappa la dague, puis de petits éclairs coururent le long de la poitrine de bronze.


    Sa jumelle tendit alors vers lui une main aux doigts tordus.


    Les Épées contemplaient les éclairs, médusés  sauf Pennae, qui ne quittait pas des yeux sa dague. Cette dernière s’était arrêtée juste devant la porte la plus au nord et une volute de fumée s’élevait de son manche calciné.


    


    Il se pencha pour scruter le cristal et arrêta un instant de caresser sa bague en forme de tête de licorne. Cette magie pourrait-elle, le jour venu, venir à bout du puissant Vangerdahast?


    Et si c’était ce groupe d’aventuriers, l’arme qui pourfendrait le magicien royal et laisserait le Cormyr sans défense, prêt à être cueilli?


    


    Les derniers éclairs crépitèrent; les Épées échangèrent des sourires désabusés.


     Cela va sans doute vous surprendre, mais je ne suis pas pour que nous passions par ces portes, annonça Islif.


    Ses compagnons rirent sans joie. Pennae se pencha pour inspecter le passage transversal; Agannor la rejoignit avec sa lanterne.


     Doust, Semoor, Bey, Martess, restez ici en arrière-garde pendant que nous autres allons vers le sud dans ce couloir pour voir ce que pouvons y trouver, annonça Florin.


    Agannor lui lança un bref regard de défi, puis s’avança dans le couloir en haussant les épaules avec Pennae à ses côtés et Islif qui s’empressa de les rattraper. Jhessail leva les yeux au ciel avant de les suivre, et Florin ferma la marche.


    Dix pas plus loin, le passage débouchait sur une salle avec une porte béante creusée dans son mur ouest, et un autre couloir dans la paroi opposée.


     Attendez! ordonna Pennae à ses compagnons.


    Elle se baissa et projeta le faisceau de sa lanterne dans ce passage. Il partait en pente vers les salles qu’ils avaient déjà visitées et se terminait par un mur oblique.


    Elle alla jusqu’au bout de la courte galerie, inspecta le mur nu, passa les doigts sur les craquelures et les coups de burin et… ah ha!


     Une porte secrète! lança-t-elle d’une voix excitée. Et je peux l’ouvrir!


    Elle avait déjà trouvé deux cavités, où quelque chose s’enclencha sous ses doigts. La porte trembla et crissa imperceptiblement.


    Agannor et Islif accoururent dans le passage, épée à la main.


     Pas avant que…


    Pennae leur lança un regard excédé et poussa la porte. Cette dernière était plus épaisse qu’elle, de même que le mur qui l’accueillait, mais elle ne fit pourtant pas un bruit et s’ouvrit sans difficulté. Elle aurait pu la faire bouger avec son petit doigt.


    Les trois Épées se retrouvèrent devant la salle au tas d’armes et à la flaque d’eau. Elle était comme ils l’avaient laissée, sans bêtes ni espions.


    Pennae étudia le chambranle de la porte, puis les charnières. Elle en inspecta ensuite le bord à la recherche d’un loquet ou d’un pêne mais ne trouva que celui qu’elle venait d’actionner.


     Attendez ici, dit-elle.


    Elle traversa la salle comme une flèche et se mit à palper le mur opposé. Elle enfonça soudain les doigts dans deux trous de burin largement espacés.


    Une nouvelle porte secrète se découpa comme par magie dans la pierre érodée. Elle était tout aussi épaisse que la première, mais bougeait encore plus silencieusement. Elle avait été récemment utilisée.


    Pennae inspecta le nouveau passage oblique, l’exacte réplique de celui qu’elle venait d’emprunter. Elle ne trouva que des parois de pierre, aucune bête en maraude, et referma la porte.


     Un autre couloir, qui part dans ce sens-là, expliqua-t-elle avec un geste tandis que les trois aventuriers se hâtaient de rejoindre Florin et Jhessail.


     Est-il vraiment sage de partir par petits groupes de deux ou trois? leur demanda cette dernière, les sourcils froncés.


     Non. Une erreur que nous ne répéterons pas, répondit Islif. (Elle regarda Agannor.) Je l’espère, en tout cas.


     Nous ne devons laisser aucun secteur inexploré afin d’éviter qu’un homme  ou ne serait-ce qu’un serpent  se dresse entre nous et la sortie sur le chemin du retour, si nous ne voulons pas être pris au piège par un monstre ou une bande de brigands, expliqua Pennae.


    Ses compagnons acquiescèrent.


     On continue? demanda Agannor en désignant derrière lui la salle vide où les attendait encore cette porte béante.


     Oui. Rien à signaler? cria Florin à l’arrière-garde.


    Doust et Semoor, à l’autre bout du couloir, lui firent signe que non.


     Pennae et Islif, vous passez devant. Agannor, tu les suis, prêt à charger, et ensuite Jhessail.


    Pennae passa méticuleusement la salle en revue; elle se posta devant l’entrée sans porte et la balaya du faisceau de sa lanterne.


    Les Épées distinguèrent une table et des chaises, renversées ou détruites pour certaines, ainsi que des lits superposés sous lesquels étaient glissés des coffres aux serrures brisées. Ce qui ressemblait à un monticule de pierres se dressait près du mur sud, devant une porte entrebâillée.


    Pennae s’avança dans la pièce. Pas d’autres portes, de cadavres ou d’ossements, d’outils ou d’armes.


     Venez, dit-elle à Islif et Agannor. Surveillez la porte, mais ne l’ouvrez pas. Je me charge des coffres.


    Ils se révélèrent vides, et s’effritèrent sous ses doigts comme du mauvais pain. Pendant que la jeune voleuse fouillait la pièce de fond en comble, Agannor et Islif contemplèrent longuement le tas de pierres, y enfoncèrent leur épée puis finirent par le pousser pour s’assurer qu’il ne dissimulait pas quelque cachette. Pennae écarta chaises et débris pour dégager le passage.


     Regardez ça, dit Agannor en désignant le monticule de la pointe de son épée.


     Qu’est-ce? demanda Jhessail, vaguement dégoûtée.


    Même ainsi recroquevillée, ils comprirent que c’était une petite créature, toute en jambes courtaudes et grands bras, avec un faciès malfaisant, un nez plat, de longues dents et un regard rivé sur sa courte épée. Ses oreilles étaient pointues comme celles d’un chat et elle portait en guise de cuirasse des éléments dépareillés d’armures humaines maladroitement assemblés.


     Vous n’avez jamais vu de gobelin? En voilà un. Il l’était en tout cas avant qu’on le change en pierre, annonça Agannor d’une voix lugubre.

  


Chapitre 14


  Des jours bien sombres pour le royaume


  Prenez vos épées, vous qui avez encore des yeux pour les voir, des mains pour les tenir et assez de raison pour les retrouver. Polissez vos lames pour vous donner du courage, et buvez un dernier gobelet en souvenir de ceux qui sont déjà tombés. Réunissez-vous ensuite près du vieux chêne et attendez-moi.


  Nous sommes destinés à mourir, autant que ce soit ensemble et en se vengeant du mieux possible plutôt que seuls sous les coups de nos ennemis hilares.


  Alors frappez comme un seul homme, pour le Cormyr, et plongez dans les ténèbres avec un sourire sauvage aux lèvres et le sang de nos ennemis sur vos lames. N’essayez pas de fuir ou de rester à l’écart: il est trop tard pour cela.


  Les jours sombres sont finalement venus.


  


  Andrath Dragonarl, Chevalier du Cormyr


  Un appel aux armes


  Document affiché sur tous les arbres du Cormyr au cours de l’Année du Rocher flottant


  
    


    


    


     Des jours bien sombres pour le royaume, en effet, grommela Blundebel Eldroon en reposant son énorme verre.


    Il était à moitié vide, mais débordait encore un instant plus tôt d’un excellent rougefeu.


     Je sais que les vieux nobles disent toujours ce genre de choses, mais cette fois, les dieux en soient témoins, le Cormyr est véritablement…


     Ah, Eldroon! l’interrompit Prester Yellandre, aussi brusque qu’un claquement de fouet. C’est bien là que tu te fourvoies! Le Cormyr n’a rien de véritable. C’est notre problème, à nous autres seigneurs: nous sommes tant portés sur la tromperie et le mensonge! Et que penser de ce magicien royal incapable de dire la vérité sur le temps qu’il fait, la couleur de ses robes ou son nom, et encore moins sur les affaires d’État! Tout cela nous dévoie chaque jour davantage.


     Voilà des paroles bien graves, Yellandre! observa Shardyn Solhiver. Comme Eldroon le laisse entendre, cette dérive vers le mensonge n’est-elle pas un travers déploré par chaque génération de nobles et de sages, ainsi que par les monarques Obarskyr, d’ailleurs? Le royaume est-il vraiment sur le point de sombrer dans la sauvagerie, la guerre civile, et son trône de se fissurer? On peut ne pas apprécier les manières et les stratagèmes du magicien royal, mais beaucoup de fermiers du royaume et de marchands du Cormyr et d’ailleurs apprécient la stabilité que ses magiciens de guerre et les Dragons Pourpres ont apportée. Le royaume prospère, la population croît et se révèle en grande majorité satisfaite…


     La quantité de crottin déversée dans cette pièce atteint des proportions proprement stupéfiantes, soupira Eldroon. Solhiver, as-tu une pierre à la place du cerveau? Essaie de passer outre aux sourires béats de la populace et des sous-fifres pour entendre l’ire de ceux qui comptent vraiment: nous autres, l’aristocratie, qui possédons la plus grande partie des terres, finançons nombre d’expéditions marchandes, payons de bonne grâce la plèbe qui travaille pour nous  et de mauvaise grâce les impôts qui finissent dans les coffres de la cour. (Il vida son verre d’un trait.) C’est notre satisfaction ou notre mécontentement à nous qui devraient être estimés, et non l’avis d’un vieil édenté qui est heureux s’il a sa chope tous les soirs accompagnée de ragots juteux à échanger avec ses comparses!


     À ce propos, j’ai d’intéressantes nouvelles, mes amis, annonça Yellandre en inspectant ses ongles. J’ai croisé par hasard dame Jalassa Couronnedargent hier matin, qui semblait avoir très envie de me montrer ses nouvelles boucles d’oreilles gardemages.


     Ton ragot concerne des boucles d’oreilles? s’exclama Solhiver.


    Yellandre le regarda, affligé.


     Ton domaine est à la campagne, n’est-ce pas, Shardyn? Comme tu ne connais visiblement pas le terme «gardemage», je vois ce qu’il me reste à faire. Les objets gardemages  qu’il s’agisse d’un anneau, de boucles d’oreilles, d’un bracelet de cheville, d’une fausse barbe ou que sais-je encore  protègent de la scrutation magique. Quand tu en portes un, les magiciens de guerre sont incapables de t’entendre ou te voir à distance. C’est peut-être même vrai pour le fabuleux Vangerdahast.


     On les fabrique  ou en tout cas on les vend  dans les villes sembiennes, et bien trop cher, ajouta Eldroon.


     Le prix s’effondrera quand quelqu’un dupliquera ces propriétés magiques et vendra ses babioles pour moins qu’un bon donjon, dit Yellandre. (Il remonta sa manche pour dévoiler un fin bracelet en or.) Rassure-toi, Solhiver, le mien devrait rendre notre conversation relativement confidentielle, tant que tu ne t’éloignes pas de moi et que tu ne dis rien de trop inconsidéré.


    Eldroon tapota la grosse bague en zircon qui ornait son auriculaire gauche potelé et poilu.


     Ces derniers temps, je ne sors jamais sans le mien.


     Ne te laisse pas tromper par notre petit étalage, Solhiver, dit Yellandre. Les breloques de dame Couronnedargent n’étaient qu’une excuse pour s’attarder avec moi. La plus grande partie de notre conversation a été consacrée à des ragots de choix. Mes amis, je vous ferais perdre votre temps si je vous annonçais seulement que la grande dame ne quitte plus ses gardemages.


     Et qu’a-t-elle dit, dans ce cas? demanda Eldroon en s’emparant de la carafe de rougefeu.


     Le roi a assermenté sa propre compagnie d’aventuriers, les Épées de Soirétoile, et les a envoyés se faire la main dans le village du même nom. Une fois devenus des tueurs expérimentés, il les lâchera sur les nobles qu’il considère comme ses ennemis. Azoun a maintenant sa bande d’assassins, et c’est une lame avec laquelle il compte bien nous frapper. Prenez garde, mes amis!


     Comme si nous n’avions pas assez de soucis comme ça, soupira Folhiver en regardant la lie danser dans son verre telle une flamme couleur d’ambre.


     Tu en es sûr? Ce ne sont pas que des on-dit? Jalassa le tient de source sûre? Qui? Et Comment?


     Elle a fait concorder ce que lui ont raconté trois scribes de cour, un magicien de guerre bavard et trop jeune pour savoir que sa caste n’est pas la seule à savoir lancer des sorts, et Vangerdahast lui-même.


     Dans ce cas c’est qu’il voulait que nous le sachions tous, dit Eldroon. Ce magicien ne dit jamais rien par inadvertance.


     Ce n’est qu’un homme, répondit Yellandre. Je pourrais engager un mage plus puissant demain matin si je le voulais.


     Ah? Et pourquoi ne le fais-tu pas?


     Les magiciens de guerre sont une trop belle lame pour la briser. Il vaut mieux trouver le moyen de saisir leur poignée.


     Tu veux dire tuer Vangerdahast.


     Le remplacer, par quelque chose qui lui ressemble trait pour trait et qui m’obéit.


     Et bien sûr un tel «quelque chose» existe en ce vaste monde.


     Oui, je l’ai trouvé il y a déjà longtemps.


     Pourquoi dans ce cas ne sommes-nous pas en train de nous prosterner devant le roi Prester 1er?


    Comme par magie, le verre d’Eldroon était de nouveau vide.


     Ce n’est pas le moment. Certains problèmes restent à régler.


     «Certains problèmes»?


     Oui, en ce qui concerne le «qui m’obéit». J’en serai peut-être venu à bout dans une dizaine, ou jamais.


     Ah, comme nous tous.


     Vous tous?


     Oui, Yellandre. Tous les nobles qui ont vu le trône du Dragon et pensé: «il pourrait être mien, je régnerais mieux qu’Azoun Obarskyr». Certains d’entre nous écartent de telles idées et apprennent à se contenter de ce qu’ils ont. D’autres n’accomplissent pas grand-chose et perdent leurs années à grommeler. Quelques-uns se lancent dans de malheureuses aventures et y laissent la tête ou le droit de poser les pieds dans le Cormyr. Et enfin il y a ceux, nombreux, qui échafaudent des plans et œuvrent pour un jour qui ne viendra peut-être jamais. Pour faire court: tu n’es pas seul.


     Es-tu l’un de ceux-là, Eldroon?


     Je l’étais. Aujourd’hui, je pense que le jeu n’en vaut pas la chandelle. Laissons Azoun se démener pendant que nous buvons du vin et débattons du spectacle qu’il nous offre. À ce propos: encore un peu de rougefeu, Solhiver?


     Je crois que je vais me laisser tenter. Par les dieux, vous m’avez tous deux donné matière à réfléchir.


     Alors réfléchis en silence. Les magiciens de guerre sont très forts pour écouter ceux qui soliloquent. Et trouve-toi un de ces gardemages. Du vin, Yellandre?


    


     N’oubliez pas le gobelin de pierre: surveillez cette porte, dit Pennae. Si elle bouge, même à peine, hurlez et sortez tout de suite.


     Hurlez et sortez tout de suite… répéta Jhessail. On a vu mieux comme cri de guerre.


     C’est vrai, approuva Florin. Pennae, tu as trouvé quelque chose?


    La voleuse avait exploré la pièce dans ses moindres détails et passé la main sur chaque mur. Elle s’était figée près de la tête d’un des lits et contemplait fixement la paroi. Elle tira soudain sa dague.


     Qu’y a-t-il? demanda Agannor.


    La jeune fille leur fit signe de se taire et glissa sa lame dans un petit trou du mur. Rien. Elle recommença un centimètre plus haut et un rectangle grand comme la main se découpa dans la roche. Pennae l’ouvrit tout en s’abritant derrière le battant, puis ramassa sa lanterne. Elle éclaira une cavité assez grande pour y glisser l’avant-bras, vide à l’exception d’un parchemin plié. Elle récupéra le petit morceau de papier moisi avec la pointe de sa dague et le déplia sur la table.


     «Le reste est caché dans la porte», lut-elle.


     Le reste de quoi? demanda Jhessail.


     Comment le savoir? Cette porte m’a tout l’air d’être en pierre bien massive. Quoi qu’il en soit, il n’y a rien d’autre ici. Poursuivons-nous, malgré ceci? dit la voleuse en désignant le gobelin pétrifié.


     Notre ami est couvert de moisissure, il est donc comme cela depuis un certain temps, intervint Florin. Si c’est l’œuvre d’un magicien ou d’un prêtre, je serais très étonné qu’il monte encore la garde quelque part derrière cette porte. Et s’il s’agit d’un genre de malédiction jetée sur cette porte, s’est-elle épuisée avec ce gobelin, ou est-elle toujours active?


     Il n’y a qu’un moyen de le savoir, dit Agannor.


    Il ouvrit grand la porte et s’y engouffra.


    Pennae s’élança derrière lui en grondant de colère et s’arrêta, réduite à agiter vainement les poings.


    Le guerrier passa la tête par la porte avec un grand sourire.


     Tout est calme ici, mon commandant, dit-il à Pennae. Pas de bêtes, seulement des cabinets.


     Un jour, ta chance t’abandonnera, Agannor! Tymora secouera la tête et laissera Beshaba te prendre!


     Un jour prochain, ajouta Islif.


     Un besoin pressant, quelqu’un?


    Pennae ignora le guerrier et examina très attentivement le chambranle de la porte. Elle s’avança dans le passage, Islif, Agannor et Florin sur les talons tandis que Jhessail restait sur le seuil du dortoir. Le couloir continuait sur quelques pas puis tournait vers l’ouest. Il débouchait sur un siège en bois installé au-dessus d’une fosse et qui dégageait une très légère odeur de…


     Attendez, ça ne s’arrête pas ici, dit Pennae. Regardez ces éboulis, à gauche: le plafond s’est effondré, ou on a arrêté de creuser.


    La voleuse éclaira la paroi de sa lanterne: on voyait très nettement l’endroit où les coups de pioche s’arrêtaient. Ce n’était donc pas un éboulement, mais la fin des travaux de forage.


    Pennae braqua sa lanterne vers le plafond, au-dessus du siège.


     Un puits, qui monte et descend. Islif, je vais avoir besoin de ta lame. Donne un grand coup d’épée vers le haut pendant que je regarde en bas. Je ne veux pas qu’une bête me tombe sur la tête.


    Pennae se glissa devant elle, recroquevillée, et la guerrière leva son épée au-dessus de sa tête en un mouvement rapide et puissant.


    Islif poussa un cri d’alerte quand elle sentit sa lame s’enfoncer dans quelque chose… qui bougeait.


    Elle n’avait pas encore articulé son premier mot quand un liquide violet et or s’abattit sur la nuque de Pennae.


    La voleuse recula en crachant. Une créature qui hurlait de douleur et grattait follement contre les parois du puits descendit avec ce qui était peut-être un claquement de crocs. Florin enjamba Pennae qui se roulait par terre et plongea son épée jusqu’à la garde dans…


    Une araignée grosse comme un bouclier de Dragon Pourpre descendit sur des pattes tremblantes et mourut en exsudant une substance dorée.


    Elle était étonnamment lourde et brisa la planche du siège quand elle s’y abattit. Araignée et débris de bois s’écrasèrent au fond du puits avec un bruit humide.


    Pennae déversait le contenu de sa gourde sur son visage et ses cheveux.


     Ça pique! haleta-t-elle. Vérifiez qu’il n’y a pas de petites araignées plus haut dans le puits.


    Elle fit glisser sa lanterne vers Florin. Agannor se glissa à côté du forestier et d’Islif pour plonger sa propre épée dans le puits.


     Florin, remonte le faisceau le long de mon bras, ce puits mène peut-être quelque part…


    Ce n’était pas le cas: la cavité se terminait plus loin, guère plus haute qu’un homme. Les Épées se retirèrent dans le dortoir pour regarder Pennae de plus près. Sa peau était rouge vif en deux endroits, mais la sécrétion ne semblait pas l’avoir affectée davantage. Elle déclara se sentir «très bien».


     Repartons dans l’autre sens pour rejoindre notre arrière-garde. Nous irons tous ensemble vers le nord, déclara Florin avec un soulagement perceptible. Je pense maintenant qu’il était plus dangereux de se séparer que de protéger nos arrières. Si nous devons affronter un puissant ennemi, il vaut mieux le faire tous ensemble.


    Ils rebroussèrent chemin en toute hâte puis s’éclairèrent le visage avec leurs lanternes. À la croisée des couloirs, les quatre autres Épées leur répondirent d’un signe.


     Que t’est-il arrivé? demanda Semoor en louchant sur les cheveux violet et or de Pennae.


     Je garde cette histoire pour plus tard.


    De nouveaux éclairs crépitèrent entre les deux statues.


     Encore? s’étonna Pennae.


     Oh oui, répondit Doust. Depuis que vous êtes partis, elles font ça de temps en temps.


     Je me demande pourquoi ces éclairs ne vont jamais vers les portes, dit Martess. Partout ailleurs, sauf vers ces immenses plaques de métal, si hautes, si larges.


     Je sais! répondit Pennae d’une voix faussement enfantine en levant le doigt. C’est de la magie!


     Par les dieux, une autre Semoor… murmura Jhessail assez fort pour que tous l’entendent. Les voies des dieux sont vraiment impénétrables!


    Islif pouffa et toucha le bras de Florin pour lui signifier de ne rien dire. Pennae se mit en route en roulant des yeux.


    Le couloir transversal, la salle avec à l’ouest une voûte et le passage oblique qui revenait vers la pièce à la grille rouillée étaient la réplique exacte de ceux qu’ils venaient de parcourir  même si ici la pièce était vide de tout meuble, brisé ou non, et accueillait deux portes solidement fermées.


    Pennae promena le faisceau de sa lanterne le long des murs, puis au plafond. Il scintillait.


    Quelque chose de minuscule en tomba et s’écrasa avec un bruit humide. «Ploc».


    Le sol était vert clair et virait à l’émeraude dans la lumière. La voleuse sauta et retomba de tout son poids.


    «Ploc. Ploc.»


     N’allez pas plus loin! s’écria Pennae.


    Elle-même désobéit et s’approcha de biais.


     Et je pense aussi à toi, Agannor, à moins que tu ne veuilles mourir ici, tout de suite.


     Qu’est-ce? demanda Florin tandis que d’autres gouttes tombaient du plafond.


    Leurs lanternes toutes braquées sur le sol  avant que Florin ordonne à Bey et Jhessail de surveiller leurs arrières , les aventuriers constatèrent que la substance verte et luisante se déplaçait, rampant inlassablement vers les murs.


     Cette chose porte le nom de «limon vert», remercions les bardes pour cela, dit Pennae sans la quitter des yeux. Si vous le touchez, vous êtes perdus. Il vous rend comme lui et dévore… beaucoup de choses. Nos lumières et nos pas le font goutter ainsi. Nous ne pouvons pas entrer dans cette pièce, à moins d’allumer un feu assez gros pour toucher le plafond, le pousser ici, et le déplacer un peu partout pour brûler complètement cette chose  et je ne veux pas avoir à respirer là-dedans avec un tel incendie. Vous le voyez bouger? Chaque gouttelette qui tombe met un jour ou plus à remonter les murs pour rejoindre le reste du limon.


     Charmant, commenta Martess.


     Je n’aime pas ça du tout, dit Doust.


    Agannor l’écarta d’un coup d’épaule, lança à la voleuse un regard dédaigneux et tonna, la tête levée:


     Je n’ai que faire des mises en garde, je n’ai jamais rampé comme une vieille paysanne terrifiée par les fantômes, et ce n’est pas aujourd’hui que je vais commencer!


    Son premier pas dans la pièce provoqua une fine pluie de limon. Dès le deuxième, des morceaux gros comme une tête commencèrent à tomber.


     Imbécile! hurla Pennae. Sortez-le d’ici!


    Agannor fit volte-face et franchit la porte d’un bond.


     Retenez-le! Il a du limon sur lui!


    Pennae prit une bougie dans une poche de sa ceinture et la plongea dans sa lanterne.


    Les Épées se débattirent avec un Agannor furieux. Pennae approcha la flamme de sa bougie du bras du guerrier, puis de ses hauts-de-chausses jusqu’à ce que les taches luisantes commencent à fumer.


    La puanteur était inconcevable, et ne ressemblait en rien à une odeur de cuir brûlé. Cela sentait les marais, la pourriture et… les anguilles. Martess et Jhessail eurent toutes deux un haut-le-cœur.


    De l’autre côté de la porte, le limon tombait maintenant en une pluie drue. Sans se concerter, les Épées se rassemblèrent le long du mur est, à l’entrée du passage oblique.


     Ainsi, le chemin principal a l’intention de nous rôtir avec ses éclairs et celui-ci mène à un piège tout aussi mortel, dit Semoor. Le seul itinéraire qui semble relativement sûr est celui que nous avons emprunté pour entrer. Qu’en dites-vous? Notre courageuse expédition ne suffira-t-elle pas à satisfaire le roi, ou dame Hivernale, tout du moins?


     Ha ha! s’écria Bey, un rire qui ressemblait davantage à un aboiement. Je parie qu’il attend de nous que nous explorions ces couloirs de fond en comble, pour faire de cet endroit la forteresse des Rocterres. Il ne sera content que quand nous l’aurons fait, ou que nous serons morts en essayant.


     Tymora voudrait que nous tentions notre chance, intervint Doust.


     En théorie, oui, mais as-tu prié pour qu’elle t’envoie un signe? demanda Martess.


    Florin entendit un petit grincement, puis un bruit sec qu’il ne connaissait que trop bien.


    Et Doust reçut son signe.


    Le carreau qui fila au milieu des Épées le frappa à l’épaule et le fit tournoyer comme une toupie.


    Agannor fut le premier à bouger, immédiatement suivi par Bey.


     Par ici! rugit le plus impétueux des aventuriers en s’engouffrant dans le passage oblique. À l’autre bout, une silhouette portant casque, armure et arbalète déchargée se découpait dans l’encadrement de la porte.


    Tandis que les deux hommes couraient, épée à la main, la silhouette recula et une autre, tout aussi cuirassée, prit sa place et leva son arbalète.


    Agannor et Bey continuèrent en poussant un cri de guerre.


    L’arbalète claqua.


    Bey grogna, et Agannor se retrouva seul à courir.


    


     Le couronné commence à s’inquiéter. Tu ne scrutes pas encore?


    Laspeera lança à Vangerdahast un regard agacé.


     Vous savez très bien qu’on ne peut rien scruter à l’intérieur des Catacombes. Depuis combien de temps Narbride et Rortaebur cherchent-ils à démêler cet imbroglio de sorts? Et puis je n’ai pas que ça à faire! La petite réunion secrète qu’organise à Marsembre le seigneur Plumedor va bientôt commencer et…


    Vangerdahast lui fit un clin d’œil.


     J’ai toute confiance en toi, Laspeera Naerinth. Quand tu seras furieuse en permanence et contre tout le monde, tu sauras alors ce que je ressens. Alors ma longue quête d’un successeur s’achèvera.


    Laspeera, de plus en plus pâle, regarda le dos du magicien royal s’éloigner peu à peu, bouche bée.


    Comme il n’en sortait pas un mot, elle la referma.


    


    Bey Mantelibre contempla le carreau planté dans son ventre. Il avait percé proprement son armure et s’était enfoncé de quelques centimètres dans ses chairs.


    Bon, je suis mort, pensa-t-il en se pliant en deux. Il ressentait un étrange relâchement, mais pas de douleur. C’était rapide.


    Ses jambes se dérobèrent sous lui. Il s’écrasa contre le sol si dur, et son épée partit rebondir plus loin.


    Et la douleur vint.


    Bey tenta de prendre assez d’air pour crier…


    Il ne pouvait même plus bouger. Il gisait sur le côté, l’air sans doute très mort  ce qu’il aurait tant préféré. Tout pour faire cesser ce supplice.


    Tymora, Tempus, venez, je vous en prie… Par les dieux, qu’il avait mal!


    


    Irlgar Delbossan était cramoisi et ruisselait de sueur. Quelques brins de foin tombés de sa fourche s’attardaient au sommet de son crâne, mais son sourire exprimait une réelle joie.


     Parfait, seigneur, je…


    Le visage de l’écuyer changea alors de couleur. Hezom se retourna pour suivre son regard.


    Le magicien de guerre Marsteel venait de pénétrer sans un bruit dans la petite pièce à l’intérieur des écuries. Il était aussi impassible que d’habitude et portait son éternelle robe noire.


     Seigneur, j’ai des nouvelles, annonça-t-il fièrement.


     Oui?


    Marsteel ne dit rien et désigna l’écuyer du regard.


     De quoi s’agit-il? insista Hezom.


     Une affaire d’État, mon seigneur.


     Concerne-t-elle l’une des Épées de Soirétoile, dame Tessaril Hivernale ou dame Narantha Couronnedargent?


     Oui.


     Alors parle librement. Maître Delbossan a le droit d’entendre ce que tu veux m’annoncer. Les magiciens de guerre gardent déjà secrets trop d’aspects vitaux du royaume, inutile de commencer à vouloir tout dissimuler. Avez-vous eu des nouvelles de Tessaril par voie magique? Retient-elle Narantha pour lui éviter de se faire tuer dans les Catacombes avec les autres Épées?


     Euh… oui et oui, seigneur Hezom, répondit Marsteel en rougissant. C’est d’ailleurs en grande partie ce que j’étais venu vous annoncer.


     Heureux de l’entendre, dit Delbossan. J’étais vraiment inquiet. Si je me fie à ce que Florin a raconté, cette jeune fille est loin d’être prête à goûter l’aventure, si vous voyez ce que je veux dire.


     Je vois très bien, répondit Marsteel. Dame Couronnedargent réside en ce moment dans la tour de Tessaril, et plusieurs magiciens de guerre sont chargés de veiller à ce qu’elle y reste. Son père est en route vers Soirétoile pour la récupérer. J’ignore s’il a toujours l’intention de vous la confier, seigneur Hezom. Il était tout sauf calme la dernière fois que nous lui avons parlé.


     J’aimerais tant savoir ce qui se passera dans la tour de dame Hivernale quand ils se retrouveront, pouffa Delbossan. À condition d’observer la scène depuis un poste bien caché, évidemment. Les Catacombes sont sûrement en ce moment l’endroit le plus sûr du royaume.


     Je ne pense pas qu’il serait convenable d’épier…


     Mais les magiciens de guerre le feront de toute façon, le coupa Hezom. Marsteel, j’aimerais beaucoup moi aussi assister à cette réunion. Tu peux faire cela pour nous, n’est-ce pas?


    Le magicien s’empourpra de nouveau et s’apprêtait à refuser quand la voix du héraut d’Espar, tout près de lui, le fit sursauter.


     Bien entendu qu’il le peut, il le doit même, afin que le seigneur et le héraut d’Espar puissent administrer au mieux les affaires de la Couronne. Il est vital pour eux d’être avisés des actes et de l’état d’esprit du seigneur Couronnedargent. Le grand écuyer Delbossan doit lui aussi entendre: après tout, c’est à lui que reviendrait la tâche de mener une escorte à travers le royaume si cela se révélait nécessaire. Dois-je en parler à Vangerdahast pour vous?


    Elgaskur Marsteel, devenu écarlate, ouvrait et fermait la bouche comme un poisson hors de l’eau. Le magicien avait même l’air franchement malade. Il recula pour avoir les trois hommes dans son champ de vision, terrifié à l’idée de les voir sourire méchamment.


     À Vang? Mystra, Azouth, aidez-moi, murmura-t-il. Si je contrarie le magicien royal, j’aurai besoin de toute la protection que vous pourrez m’apporter.


    


     Bey! rugit Agannor, qui courait à toute vitesse.


    Devant lui, la porte se refermait. Ses bottes martelaient le sol et il n’entendait plus que le bruit de sa propre respiration.


     Ne t’avise pas de mourir, fils de chienne! Ne…


    La porte était à sept pas… six… et pas encore complètement fermée. Il baissa l’épaule, prêt à se jeter contre elle.


    La porte s’ouvrit en grand et le laissa trébucher vers sa mort.


    Agannor poussa un grand cri et bondit, épée en avant.

  


Chapitre 15


  La mort est toujours si proche


  Il est sage de ne jamais oublier que, si grand que soit notre royaume, abondantes nos richesses ou élevé notre rang, la mort est toujours si proche qu’elle peut refermer sa main osseuse sur notre gorge et nous emporter dans l’instant. Nous devons donc remplir nos vies de grands moments. Ainsi, quand elle viendra, au moins nous serons-nous amusés.


  


  Dhammaster Corneterrible


  Un jeune étalon: récit des plus belles années d’un noble


  Année du Béhir


  
    


    


    


    Le guerrier en armure qui se dressait devant lui avait une épée à la main, prêt à frapper Agannor sous le gorgerin, à la ceinture ou la braguette pour l’éventrer  et il était flanqué de deux camarades tout aussi armés.


    Agannor jaillit du couloir. Un objet sombre et massif le frappa à la tempe  on venait de lui lancer une arbalète.


    Il tituba, et une première lame s’enfonça dans son ventre, froide comme la glace. Agannor agita vainement son épée.


    La seconde le brûla comme une flamme. Elle plongea sous son plastron et remonta. Elle souleva de terre le guerrier un instant puis se retira et le laissa pantelant, aveuglé par la douleur.


    Il eut vaguement conscience de tomber en arrière et de s’écraser contre les dalles du couloir en crachant du sang. Tout fut noyé par un brouillard rouge. Agannor ne vit pas les trois guerriers ramasser l’arbalète et s’enfuir. Il n’eut pas conscience d’être étalé, les bottes sur le pas de la porte, secoué de spasmes.


    


    Quelque part dans la Chope Solitaire, Horaundoon s’assit sur son lit et renifla à travers la partie de l’hargaunte qui formait son gros nez.


    Sa colère noire accompagnait à merveille les picotements qui lui parcouraient la nuque, sous son gorgerin et l’hargaunte, signe qu’un petit fouineur de magicien de guerre le scrutait.


    Il le sentait depuis qu’il avait gravi l’escalier de l’auberge.


    Horaundoon avait très envie de répliquer par un sort qui ferait frire en un instant l’esprit de l’espion.


    Pourtant il n’osait pas. Une telle mort attirerait un essaim de magiciens de guerre, et l’attention de Vangerdahast lui-même. C’était trop, même pour Horaundoon. Il pourrait en tuer beaucoup, mais périrait inévitablement.


    Alors il attendait en se tournant littéralement les pouces et feignait un profond ennui, qui devenait à chaque minute plus authentique.


    Stlarnés magiciens de guerre.


    


    Islif courait vers le sud dans le passage transversal pour attaquer les arbalétriers par l’autre côté, Florin et Pennae sur les talons.


    Arrivée au croisement, la guerrière dérapa, certaine de recevoir une volée de carreaux quand elle prendrait le virage. Elle retrouva son équilibre et bondit dans l’autre sens.


    Une arbalète claqua. Son projectile partit s’écraser sur une des statues au milieu d’une explosion d’éclairs.


    Leurs ennemis les attendaient.


     Ne bouge pas, et laisse-moi monter sur ton dos, chuchota Pennae à l’oreille de Florin.


     D’accord.


    Islif regarda la voleuse grimper sur les épaules du jeune homme. Elle y resta accroupie un instant, la tête tout près du plafond, puis exécuta un plongeon qui l’envoya voler dans l’embranchement et fit basculer Florin en arrière. Elle retomba avec une roulade.


    Deux carreaux filèrent dans sa direction. Le premier la manqua largement, se planta dans la vieille arbalète au centre de la pièce et envoya le tout par terre.


    Le second manqua de peu son talon, reçut quelques éclairs quand il fila entre les deux statues, rebondit bruyamment contre les portes de bronze et termina sa course en morceaux.


    Pennae fila dans les ténèbres.


    Islif et Florin s’élancèrent à leur tour, sûrs que même le plus rapide des tireurs ne pouvait pas remonter une arbalète aussi vite. On avait tiré cinq fois: restait à espérer qu’il n’y avait pas de sixième arbalétrier, ou davantage encore.


    Leur intuition ne les avait visiblement pas trompés.


    On ne leur tira pas dessus; aucun ennemi ne les attendait dans la première salle, derrière les barreaux rouillés.


    Ils se faufilèrent entre les barreaux… et manquèrent de pourfendre Pennae, qui surgit du passage le plus au sud.


     Où étais-tu?


     J’ai essayé de ramasser le gobelin de pierre pour l’utiliser comme bouclier, mais il était trop lourd. Beaucoup trop lourd. J’espérais prendre nos ennemis à revers.


     Ils nous attendront dehors, prêts à tirer, dit Florin.


     Alors nous devons trouver des boucliers là-dedans avant de sortir.


     Et nous laissons Doust, Agannor et Bey mourir?


     Combien veux-tu que nous soyons à les rejoindre dans la tombe? Si nous sortons alors qu’ils sont là, arbalètes braquées…


     Silence! feula Pennae en les secouant tous les deux. Vous vous rappelez? «Le reste est caché dans la porte». Regardez!


    Les pieds d’Agannor, qui remuaient encore faiblement, bloquaient l’épaisse porte, et les deux amis remarquèrent une fente noire dans l’encadrement.


    C’était une cachette, avec à l’intérieur un objet sombre, vraisemblablement en bois.


     Montez la garde! s’écria-t-elle.


    Florin se tourna docilement, mais Islif observa la voleuse accroupie brandir sa dague d’une main et sortir de l’autre une boîte plate noircie par l’humidité.


    Le bras de la jeune fille se mit à trembler.


     Cette boîte est ensorcelée, je sens un picotement remonter dans mon bras! Allons la poser là-bas, et tirez Agannor afin que nous puissions fermer la porte.


    Islif et Florin traînèrent un Agannor livide dans le passage oblique. Il gémit et cracha un peu de sang au début, mais s’évanouit bientôt.


     Surveillez-les, la porte et lui. Lancez sa dague et son épée sur quiconque ouvrira, qu’il ait une arbalète ou non.


    La voleuse serra la boîte contre sa poitrine, dépassa le corps inerte de Bey et se dirigea vers les lanternes des autres Épées.


    Ceux-ci attendaient, les épées tirées et la mine sombre. Doust était couché au milieu du petit groupe, la tête appuyée sur la veste en cuir de Semoor. Une flaque de sang avait fait son apparition sur le sol, et en son milieu gisait le carreau que Semoor avait extrait de l’épaule de son ami.


     Martess! Jhessail! siffla Pennae. Il y a de la magie là-dedans. Une magie puissante.


    Jhessail s’agenouilla avec Martess devant la boîte.


    Son couvercle était fait d’une seule pièce de bois qui glissait le long de rainures creusées dans ses parois. Une petite encoche permettait de l’ouvrir du bout du doigt. Pennae préféra utiliser la pointe de sa dague.


    Et rien ne se produisit.


    Ils attendaient tous sans respirer, mais rien. Martess posa doucement la main sur la boîte. Elle tressaillit.


     C’est peut-être un sort de conservation, ou un message magique? Ou alors nous le sentons justement parce qu’il se désagrège?


     C’est peut-être tout ou n’importe quoi, répondit Pennae. Voilà qui me plaît davantage, en revanche.


    La boîte contenait neuf fioles métalliques rangées les unes à côté des autres.


     Du bel acier, pas une trace de rouille, fermées avec un bouchon de liège, scellées à la cire… et toutes avec ce même symbole.


    Elle désignait un petit dessin rouge qui ressemblait plus ou moins à une main humaine.


    Les fioles étaient accompagnées d’un parchemin sur lequel était écrit:


    «Rivior, ce sont les dernières. Je m’acquitte ainsi de ma dette. Ne cherche plus à me voir.»


    Le message avait pour signature une rune compliquée.


     Je n’ai jamais vu ce signe, mais pas besoin d’être un érudit pour comprendre que c’est le sceau d’un magicien, expliqua Jhessail, et Martess approuva.


     Ainsi ce sont… ou c’étaient des potions, dit Pennae.


     Mais quels sont leurs effets? demanda Martess.


     Et sont-elles toutes semblables? ajouta Jhessail. Ce symbole est peut-être la marque du mage qui les a préparées.


     Ou du forgeron qui a fabriqué les fioles.


    Les trois jeunes femmes se tournèrent vers Doust.


     Il est mourant, dit Semoor, à genoux à côté de son ami. Versez donc une de ces fioles dans son gosier, ça ne pourra pas être pire.


    Pennae fit sauter le bouchon d’une des fioles avec sa dague et renifla le goulot. Elle la porta aux lèvres de Doust, prête à la boucher du pouce s’il venait à s’étrangler.


    Doust déglutit, ses yeux se révulsèrent, et il les regarda, visiblement ragaillardi.


     La douleur s’en va, hoqueta-t-il. Comme ça!


     Transparente, incolore, pas de mauvaise odeur, énuméra Pennae. Elle étincelait quand il l’a bue. (Doust reprenait des forces, et il était moins pâle.) Comment était le goût?


     J’en reprendrai volontiers. Froid, pétillant… difficile à expliquer. C’était comme avaler une brise fraîche.


     Excellent, dit Pennae en reposant la tête du jeune homme sur la veste. Surveillez-le. S’il lui arrive quoi que ce soit: s’il se change en pierre, que des écailles lui poussent, ce genre de choses, criez.


    Elle referma la boîte et partit retrouver Bey en compagnie de Jhessail et Martess.


    Le guerrier avait l’air mort. Pennae s’assit à califourchon sur son ventre et versa la potion dans sa bouche ouverte. Elle plaqua aussitôt la main sur son visage pour ne pas qu’il recrache le liquide en toussant et arracha le carreau fiché dans ses entrailles.


    L’homme se débattit et tenta de hurler, mais elle le maintint fermement jusqu’à ce qu’il retrouve son calme. Elle le laissa ensuite pour retrouver la dernière Épée tombée au combat.


    Les faibles spasmes d’Agannor laissèrent la place à de véritables convulsions quand la potion descendit dans son gosier. Son visage tordu par la douleur s’adoucit bientôt.


     De la potion de guérison! dit-il gaiement. Impossible d’oublier ce goût. Un prêtre de Tempus m’en a fait boire jadis. Ça m’a coûté toutes mes pièces à l’époque. Mille mercis!


     Il en reste six, dit Pennae en donnant d’autorité la boîte à Jhessail. Une de ces fioles nous coûterait des centaines de lions d’or dans un temple, ne les fais pas tomber.


     Alors ils seront comme avant? demanda la jeune fille.


     Si les dieux le veulent.


     Et s’ils ne le veulent pas? demanda Semoor en aidant Doust à s’asseoir.


    Bey était déjà debout, appuyé contre le mur du couloir, et il réussit à sourire faiblement.


     Je crois que nous nous sommes assez promenés dans les Catacombes pour aujourd’hui, annonça Florin.


     Je n’ai certainement plus les tripes pour ça, plaisanta Bey.


     On peut encore te blesser, tu sais! répondit sévèrement Pennae.


     Nous avons tous très envie de sortir d’ici, mais pas du tout d’être criblés de carreaux, dit Islif. (Elle regarda les magiciennes.) Rappelez-moi quels sorts vous maîtrisez.


     Un projectile magique et quelque chose qui m’aide à toucher ma cible, répondit Martess.


     Un foudre-de… un projectile magique, ajouta Jhessail.


     Alors vous pouvez abattre quelques arbalétriers, mais il faut pour cela que vous les voyiez. Or, dès qu’ils vous verront psalmodier et agiter les bras, ils sauront sur qui tirer.


    Florin les rassembla au bout du couloir. Doust était sur pied et marchait presque normalement, et toutes les Épées échangeaient de grands sourires. Dans la pièce voisine, le limon vert dégouttait piteusement.


     Nous avons besoin de boucliers capables de stopper des carreaux tirés à courte distance, dit Islif. Que valaient ces coffres-forts, dans le dortoir?


     Bien trop pourris, répondit Pennae. Ces carreaux peuvent transpercer une bonne armure… (Elle désigna Bey, qui répondit d’un sourire contrit.) et une planche qui tombe en miettes ne sera pas plus efficace qu’un carré de soie.


     C’est très rassurant, dit Semoor. Alors quoi? Nous allons sortir en rampant à la nuit tombée et espérer qu’ils ne peuvent pas toucher ce qu’ils ne voient pas?


     Risqué, mais c’est je crois notre seule chance, dit Islif. Parfois, Semoor, tu fais preuve d’intelligence. Pendant quelques secondes, et deux ou trois fois par dizaine.


    


     Ils sont quelque part, dehors, à braver le danger, à goûter à l’aventure, pendant que je reste assise à ne rien faire, alors que le roi le roi!  voulait que je les accompagne!


    Narantha abattit si violemment son verre sur la table qu’il se brisa et ne lui laissa dans la main que des éclats et de l’excellent vin.


    Tessaril Hivernale fit un geste rapide: les éclats de verre se délogèrent de la main ensanglantée de la jeune fille et s’envolèrent dans la pièce.


     J’ai bien fait de ne pas prendre mes meilleurs verres.


     Tu aimes ça! Tu ris sous cape, comme tous les magiciens de ce royaume! Tu adores priver les nobles de leurs droits et te cacher derrière des ordres royaux que tu refuses de leur communiquer ordres que je sais inventés de toutes pièces! J’ai entendu ce qu’a répondu le Dragon, j’ai deviné ce que disaient ses yeux, le ton de sa voix! Il sera tout sauf ravi quand je lui raconterai que la dame de Soirétoile défie sa royale volonté pour une fois encore faire le jeu de Vangerdahast! Je suis une Couronnedargent, et loin d’être la moins estimée!


     C’est vrai.


     J’ai donc parfaitement le droit d’aller où bon me semble, faire ce que bon me semble et parler à qui bon me semble, tant que je ne complote pas et n’enfreins pas les décrets du roi  du roi, et pas ceux de Vangerdahast, les tiens ou ceux de quelque courtisan parvenu! Tu n’as pas le droit de me retenir ici, ni de me faire arrêter si je pars, car je n’ai commis aucune trahison, que je n’en ai pas l’intention, que le roi le sait très bien et…


     Au contraire, je crains fort d’en avoir le droit, et même le devoir. Narantha, calme-toi et écoute-moi…


     Que je me calme? Que je me calme? Et comment le pourrais-je quand ma liberté m’est indûment arrachée, que mes droits de naissance sont ignorés, que…


     Tes bonnes manières t’abandonnent.


    Tessaril se leva, arrangea sa robe et traversa la pièce en deux enjambées. C’était la première fois que Narantha la voyait porter autre chose que des bottes et des vêtements d’homme.


    La jeune noble essaya d’attraper la petite dague attachée à sa ceinture, mais Tessaril lui prit les poignets.


     Jeune fille, ne vois-tu pas à quel point j’ai envie de céder? J’ai moi aussi connu l’amour.


     Tu crois que j’aime ce forestier? Que je me laisse mener par mon cœur et mon bas-ventre? Pour qui me prends-tu, très chère? Je parle de mes besoins! De ma soif d’aventure, d’une chance d’échapper pour la première fois de ma vie à l’emprise de mon père, au regard malveillant de ma mère! Ma… ma…


    De rage, Narantha éclata en sanglots. Elle se débattit et essaya de donner des coups de pied à Tessaril.


     Ne me force pas à te jeter un sort soporifique; je le ferai s’il le faut, dit la dame Hivernale en esquivant habilement ses assauts. Je ne changerai pas d’avis. Garde tes imprécations et tes coups pour le jour où ils serviront à quelque chose, en espérant qu’il ne vienne jamais dans une vie que je te souhaite très longue. Je ne peux pas céder à mes émotions, car j’ai juré il y a longtemps loyauté au Dragon, et que sans cela ma vie n’est rien. J’ai des ordres bien précis te concernant, donnés par le roi en personne.


     Encore des mensonges! siffla Narantha entre deux sanglots. Tu n’as pas eu le temps de parler au roi! Je ne t’ai moi non plus pas quittée des yeux depuis mon réveil, et je doute fort que le Dragon discute par cristaux interposés avec ses seigneurs au beau milieu de la nuit. La reine trouverait sûrement à y redire!


     Tes doutes sont infondés. Le roi était là en personne la nuit dernière.


     Oh, j’imagine qu’il est sorti d’un sort pour s’asseoir au bord de ton lit et que vous avez discuté d’affaires d’État!


     Je ne crois pas qu’il se soit assis, mais oui, nous avons parlé. De toi, entre autres nombreuses choses. Sa Majesté avait prédit ton mécontentement.


    Tessaril relâcha la jeune fille et prit dans son corset un parchemin plié plusieurs fois.


    Narantha s’en saisit et l’ouvrit fébrilement.


    «Ma très chère Narantha,


    La vie est pour chaque être une série d’épreuves et de décisions difficiles. En voici une pour toi. Chaque citoyen du Cormyr, noble ou pas, doit se montrer loyal envers le trône du Dragon. Obéis à dame Tessaril Hivernale comme à ton roi. Ton esprit te fait honneur, mais tout noble doit apprendre que l’obéissance a bien plus de valeur pour le royaume, ses sujets, et son souverain. J’espère être fier de toi.»


    C’était signé «Azoun, Quatrième du Nom».


     Tu sais ce que dit ce message? demanda Narantha.


     Il l’a écrit devant moi.


    Elle lut la lettre de nouveau en la tenant presque tendrement, son autre main serrée en un poing tremblant. Puis elle se mit à pleurer et frappa à plusieurs reprises le dossier de sa chaise.


    Cette fois, quand Tessaril l’enlaça, elle se lova dans ce réconfortant cocon.


    


     Ce ne sera plus très long, dit Florin.


     Parfait, répondit Jhessail. Je suis fatiguée, j’ai froid, et rester assise dans le noir à regarder des éclairs qui éclatent juste assez souvent pour m’empêcher de m’assoupir ne ressemble pas trop à la vision que j’avais d’une grande aventure.


     Tu n’es pas dans le noir, rétorqua Pennae. Une lanterne suffit. L’huile ne tombe pas du ciel, tu sais.


     Hraste! C’était mon plan numéro dix-sept pour devenir riche! dit Semoor. Au fait, quelqu’un a vu un fantôme? Nous sommes dans des catacombes, après tout.


     Futur prêtre de Lathandre, tiens ta langue, ou je le ferai pour toi, grogna Martess.


     Ça pourrait être amusant.


     Oh oh… Il ne le sait pas encore, mais on dirait que Semoor Dent-de-Loup va vivre une drôle d’aventure, dit Islif, levant les yeux au ciel.


    


    Narantha relut pour la trente-sixième fois la royale missive. Elle la replia soigneusement et la glissa dans son corset. La dame de Soirétoile la regardait, amusée.


     J’ai bien peur qu’elle ne renferme aucun message ou sort caché, dit-elle. Tu peux la lire autant de fois que tu voudras, son contenu ne changera pas.


    Narantha secoua la tête comme pour oublier toutes les dames, les tours, tous les magiciens et les rois autoritaires.


     Je veux seulement aller où je veux, m’échapper de cette bienveillante prison. Chevaucher avec les Épées, voir de grandes aventures…


     À prudente distance?


     Euh… oui, même si c’est lâche de ma part, et quelque peu indigne. Je… hraste, Tessaril, j’en ai jusque-là d’être cloîtrée dans une tour, entourée par une escorte omniprésente de Dragons Pourpres et de magiciens de guerre!


     D’accord. Reprends un peu de ce succulent fromage et une coupe de zzar puis regarde le feu.


    Les flammes dansaient d’une façon étrange: Narantha y distingua bientôt des hommes en armure qui chevauchaient sur une route, tous habillés pareil, sous des bannières qui flottaient comme celles de sa famille quand son père…


     Ce sont tes couleurs, dit Tessaril.


     Tu lis dans mes pensées?


     Je n’en ai pas besoin quand ton visage s’adoucit ainsi. Mon sort se borne à modeler des flammes.


     Et où as-tu trouvé l’image de mon père, si ce n’est dans mon esprit?


     Dans mon cristal de scrutation, la dernière fois que tu as visité les lieux d’aisances. Ton père chevauche en ce moment avec ses hommes d’armes.


     Mais où va-t-il?


     Il vient ici, à Soirétoile, pour te ramener. Et il est, je le crains, de fort mauvaise humeur. Mais même s’il chevauche toute la nuit, ton père n’arrivera que bien après le lever du soleil.


    Narantha se leva avec un grondement et traversa la pièce comme une furie.


    Tessaril resta immobile, un petit sourire aux lèvres. Sa magie rattrapa la jeune captive à quelques pas de là, la fessa sévèrement d’une main invisible et la traîna dans sa chambre.


    La dame de Soirétoile écouta les objets s’écraser contre les murs, de l’autre côté de la porte verrouillée et scellée par un sort, et son sourire se fit mélancolique.


     Par les dieux, mon enfant. Tu ressembles tant à celle que j’étais à ton âge que j’ai presque envie de désobéir à Azoun. Presque.


    


    Les aventuriers se bousculèrent quelque peu pour se glisser entre les barreaux de la porte rouillée, et dans la cohue Semoor effleura de sa botte l’amas d’armes.


    Une bouche apparut sur le bouclier qui le surmontait et tonna, de la voix austère d’un Dragon Pourpre distribuant des ordres:


     Prenez garde! Ces armes furent apportées ici par ceux qui ne les en sortiront plus jamais!


    Les Épées regardèrent avec une certaine tension la bouche disparaître, puis attendirent.


    Et attendirent encore.


    Rien ne se produisit. Semoor fut le premier à parler:


     Bon, je peux prendre ce bouclier, maintenant? Et fouiller pour récupérer les armes qui me plaisent?


     Non, répondit Pennae. Tu n’en as pas besoin, et tu pourrais répandre quelque malédiction. Si Agannor ou Bey, qui ont les meilleures armures, veulent se servir du bouclier pour faire un rempart pendant que nous sortons, soit. Mais si c’était moi, je le rejetterais à l’intérieur tout de suite après.


     Cette mise en garde m’aurait peut-être fait rire quand nous sommes arrivés ici, mais plus maintenant, dit Agannor.


    Ils avancèrent, et Pennae s’attarda pour répandre en travers du passage une mince ligne du sable puisé dans l’un des quatre sacs qu’elle portait à la ceinture.


     Je t’ai déjà vu faire ça tout à l’heure. Pourquoi? demanda Semoor.


     Pour nous indiquer lors de notre prochaine visite si quelque chose a rampé dans ces couloirs pendant notre absence.


    Doust grimaça.


    Les Épées soufflèrent leur lanterne et s’élancèrent dans la Gorge de l’Étoilée, pliés en deux et aussi silencieux que possible.


    Décidément, les dieux leur souriaient cette nuit-là: aucune arbalète ne salua leur sortie.


    


    Jadis, Alura Durshavin avait aidé sa mère à tracer des arabesques de poudres décoratives sur des gâteaux et sa main n’avait cessé depuis de devenir plus précise, plus assurée.


    Ainsi, chacune de ses lignes de sable était droite comme une lame.


    Jusqu’à ce qu’une créature énorme et reptilienne, qui se déplaçait sans bruit malgré sa taille, les balaie les unes après les autres. Elle cherchait ces intrus à l’odeur si intrigante, si… appétissante.

  


Chapitre 16


  Des arrivées brutales, des départs soudains


  Quand les percepteurs royaux approchent de la ville, cette cour devient un abattoir: des arrivées brutales, des départs soudains, beaucoup de hâte et de sang versé.


  


  Arl Thandaster, sage d’Aglarond


  Une vision plus sagace d’Aglarond


  Année de la Pie-grièche


  
    


    


    


    La scrutation du magicien de guerre cessa brusquement, comme tranchée par un couteau.


    Horaundoon bougea plus vite qu’une ombre chassée par une lanterne; il se téléporta depuis l’auberge vers une caverne dans les Cornes des Tempêtes qu’il avait déjà utilisée une ou deux fois, scellée par des sorts et depuis longtemps oubliée. C’était l’antre d’un magicien mort, et Horaundoon du Zhentarim l’utilisait à présent comme retraite et entrepôt d’objets magiques.


    Il avança avec assurance dans les ténèbres humides.


    Deux pas mesurés, puis il tendit la main.


    Il trouva le coffre là où il l’avait laissé, sur la saillie. Les pierres luisantes l’y attendaient. Horaundoon les plaça de chaque côté du miroir qu’il avait accroché à la paroi six saisons plus tôt. Non, sept. Non…


    Il s’y contempla un instant, puis prit dans une autre boîte une de ses pierres de rêve, dans lesquelles on pouvait placer des images grâce à un sort.


    Il invoqua une vision bien spécifique, et donna à l’hargaunte une apparence qu’il n’avait jamais adoptée.


    C’était le visage d’un homme qu’Horaundoon avait tué de ses propres mains, et avec beaucoup de satisfaction, des années auparavant.


    La tête originale se décomposait quelque part dans les bois de Valdague, mais quand il avait capturé son image, elle était encore tout à fait vivante et appartenait à un noble du Cormyr, Lorneth Couronnedargent.


    Oui, l’oncle de Narantha Couronnedargent, et un bon à rien notoire.


     Un joueur et un imbécile, qui s’est ridiculisé en voulant escroquer un certain magicien du Zhentarim, dit Horaundoon à haute voix.


    L’hargaunte s’agita autour de sa bouche pour ressembler à celle, plus large, plus fine et perpétuellement souriante du noble.


     Nous y voilà. (Il tourna la tête d’un côté, puis de l’autre.) Lorneth Couronnedargent en personne. C’est l’heure du ver.


    L’hargaunte acquiesça d’un tintement, et la partie de la créature qui formait la nuque du magicien se rida et s’assombrit. Horaundoon regarda dans le miroir une bouche s’ouvrir et lui cracher une chose luisante dans la main.


     Oui, il est temps, dit le magicien en contemplant le premier de ses vers d’esprit.


    Il alla au fond de la caverne et souleva une roche. Dessous l’attendait dans un bol de pierre un grimoire qu’il n’avait pas consulté depuis des lustres. Il renfermait quelques mots capitaux à rajouter à son incantation de téléportation. Il pourrait ainsi traverser les sceaux de Tessaril sans laisser de trace, l’alerter  elle, ou tout autre magicien de guerre  ou se laisser égarer par le chaos de sa Maison cachée.


    Il sourit, et lança le sort qui l’emporterait.


    Parfois, les magiciens de guerre déloyaux pouvaient se révéler très utiles.


    


    Il rampait, noir, humide et terrifiant, le long des couloirs de marbre blanc. Il la poursuivait.


    Elle avait beau courir à toutes jambes, s’élancer dans l’escalier et bondir de balcon en balcon, au-dessus du vide, il se rapprochait sans cesse davantage. Il allait la rattraper, la…


    Elle tomba à genoux au milieu d’une nouvelle salle toute en marbre, et sentit une peur glacée la submerger. Elle devait se lever avant que…


    Chaud, humide, il monta en elle, rouge et triomphant, et entreprit de l’étouffer.


     Non! hurla Narantha. (Elle tombait dans des ténèbres rougeoyantes.) Noooon!


    Une nuit baignée par le clair de lune. L’écho de son cri résonnant encore dans ses oreilles, elle découvrit une chambre inconnue. Où? Ah, oui: la tour de Tessaril, à Soirétoile, dont elle était l’hôte bien contre son gré.


    Quelque chose bougea dans la pénombre et s’approcha. Avec un grand sourire.


    


    Bien entendu, le ver d’esprit avait provoqué un cauchemar quand il était entré en elle, ainsi qu’un réveil brutal, mais la jeune fille n’avait pas crié. Le manteau de silence qu’il avait soigneusement déposé s’était révélé superflu. Pour l’instant.


    Horaundoon s’avança lentement vers le lit.


    L’heure de vérité.


    Les mages haut placés du Zhentarim passaient plus de temps à travailler leur magie que leurs talents d’acteur.


    Mais il faisait sombre, cette jeune fille ne se souciait que d’elle-même et un Couronnedargent errant pouvait très bien avoir un peu changé pendant toutes ces années.


    Il s’arrêta au pied du lit et sourit aussi noblement que possible.


    


    Elle connaissait ce sourire.


    Comment était-ce possible? Après toutes ces années?


     Oncle Lorneth?


     Tu attendais quelqu’un? Je peux partir si tu veux.


     Non! Mon oncle… où étais-tu passé? Nous n’avons plus de nouvelles depuis des années!


     J’ai été très occupé. Quel bonheur! Mes affaires m’amènent enfin à retrouver un membre de ma famille, et l’un de mes préférés, qui plus est. Une belle jeune fille pleine de promesses. C’est une magnifique surprise, Narantha Couronnedargent.


     Mon oncle! Appelle-moi Nantha, comme tu l’as toujours fait.


     Tu n’es pas devenue trop fière pour les petits noms de ton enfance? Tu m’en vois ravi! Nantha, voudrais-tu sortir de cette prison pour vivre tes propres aventures et servir la couronne du Cormyr?


     Oh oui! Oui!


     Alors sors de ce lit, mets de bonnes bottes, des vêtements commodes  un pantalon, ou mieux, des culottes de cuir, et une tunique, pas ces robes en soie  et viens avec moi. Sans faire de bruit.


    Son oncle fit un geste compliqué.


     Tu pratiques la magie? Mon oncle, tu ne me l’as jamais dit.


     Et tu ne me l’as jamais demandé. Certains membres de notre famille sont tellement préoccupés par notre respectabilité que j’ai préféré garder secrète ma maîtrise sans cesse croissante de cette discipline  et c’est d’ailleurs pour cela que je suis utile au roi. Jeune fille, tu ne vas pas rester assise là toute la nuit! Habille-toi donc!


    Narantha se leva d’un bond.


     Pardonne-moi. Tu sers le roi?


     Ton vieil oncle est plein de surprises, pas vrai?


    La jeune fille s’habillait en toute hâte. Elle tentait en sautillant d’enfiler à la fois sa tunique la plus râpée et ses culottes.


     Tessaril sera furieuse! Ne va-t-elle pas se lancer à notre poursuite?


     Dame Hivernale n’est plus le jouet préféré du roi. Déplorer ta disparition suffirait à mettre en péril sa situation. Je suis sûr qu’elle dira que tu n’as jamais mis les pieds ici. Maintenant qu’elle sait ton père en chemin, elle va prétendre que les Épées t’ont assassinée pour te prendre tes bijoux, ont vêtu quelque pauvresse avec tes habits avant d’arriver à Soirétoile et l’ont ensuite aidée à s’évader pour dissimuler leur imposture.


     Alors c’est vrai, il arrive. (Elle serra sa ceinture.) La garce.


     Prête?


    Narantha tapota le manche de ses dagues glissées dans leur fourreau, et acquiesça.


    Lorneth leva la main; une volute de flammes bleu-vert s’éleva dans les airs. Tel un aubergiste obséquieux, il invita d’un grand geste la jeune fille à s’y engouffrer.


    Narantha n’hésita pas un instant.


    


    Les rideaux du lit s’ouvrirent, et son Azoun apparut.


    La reine Dragon lui adressa un sourire endormi.


     Je commençais à croire que tu m’avais abandonnée.


    Elle rejeta les draps de moire lumineuse et tendit vers lui ses longs bras sveltes.


    Azoun ôta en souriant sa robe de chambre et se laissa entraîner vers sa douce chaleur.


     Ah, Fil… jamais je n’oublierai ma reine, dit-il en se blottissant contre ses courbes familières. Je ne vois pas le temps passer quand Vangerdahast, Alaphondar et une dizaine de scribes après eux viennent me parler. Ces derniers se pressent autour de moi quand Vang en a fini avec leurs «signez ça», «écrivez ce décretah, mais pas comme ça, Votre Majesté! Ce serait tellement mieux ainsi… je viens justement de l’écrire pour vous».


     Et ils te parlent… sans discontinuer.


     Exactement, répondit Azoun avant de l’embrasser.


    Quand il reprit sa respiration, longtemps après, il en profita pour ajouter:


     Tu me comprends.


     Toujours, mon Azoun. Toujours.


    


    Une douce brise venue des Rocterres parcourait la Gorge de l’Étoilée. Au clair de lune, ces redoutables contrées ressemblaient à des vagues figées qui viendraient se briser sur les dents d’un géant.


    C’est en tout cas ce que pensait Florin, assis dans l’herbe au-dessus du surplomb, à l’est de la gorge, pendant que ses compagnons épuisés dormaient. Quelqu’un devait monter la garde, et la lame de son épée, si froide sur ses genoux, l’aidait à ne pas s’endormir.


    Il regarda une fois de plus vers le nord. Ceux qui les avaient attaqués dans les Catacombes étaient là, quelque part. Tout le monde savait que les brigands  ainsi que tout un assortiment de monstres allant des trolls aux dragons capables d’abattre un donjon d’un coup de patte  rôdaient dans les Rocterres. Ces périls légendaires étaient la raison pour laquelle le roi les avait envoyés ici. Pour manier la lame, massacrer, et être vus. Pour entamer l’audace des assassins, faire comprendre aux créatures maléfiques que le Cormyr était vigilant et bien défendu.


    Les débuts des Épées de Soirétoile n’étaient pourtant pas brillants.


    Et Florin Fauconnier, vaillant héros de la bataille du Creux du Chasseur? Encore moins.


    Trois de ses compagnons avaient bien failli mourir, et il n’avait rien fait pour les sauver. Ni pour les empêcher de se jeter au-devant du danger, d’ailleurs.


    Il n’avait rien d’un courageux meneur. Il ne savait même pas comment s’y prendre.


    Oh, il savait se montrer téméraire  mais les téméraires se faisaient tuer. Il pouvait aussi être décidé et énergique, quand il n’avait que lui à mener.


    Mais dans ces Catacombes qui avaient vu mourir des dizaines d’hommes, Florin s’était retrouvé démuni. Il avait parcouru ces salles sans savoir où aller ou comment équiper ses Épées pour le combat. Sans Pennae… D’ailleurs, comment savait-elle aussi bien explorer les donjons, se préparer aux attaques de monstres et ainsi de suite? Il ne manquerait pas de…


    Florin se raidit brusquement.


    Quelque chose venait de bouger derrière lui. Quelque chose qui essayait de faire le moins de bruit possible.


    Florin bondit sur la droite, derrière un gros rocher. Il en fit le tour sous le vent et bondit, l’épée en avant.


    L’intrus glapit et tomba en arrière.


     Florin!


    À un pas devant lui, le terrain s’affaissait en une petite cuvette tapissée de hautes herbes. Une femme y était étalée sur le dos, les bottes à quelques centimètres de son nez.


    Il vint s’accroupir à côté d’elle, médusé.


     Narantha?


     Mon héros, murmura la jeune fille en le regardant avec des yeux qui éclipsaient la lune elle-même. Tu es vraiment un grand aventurier.


     Non, j’en suis très loin. J’ai…


     Florin, embrasse-moi.


    Le jeune homme regarda Narantha, puis se tourna vers ses compagnons endormis. Il ne les voyait pas, mais entendait très nettement leurs ronflements portés par la brise.


     Madame, je ne peux pas. Je monte la garde, dit-il en rengainant son épée.


    Avec un sourire félin, Narantha frappa le bras sur lequel Florin s’appuyait de tout son poids.


    Il tomba en avant, sentit un parfum exquis, et sentit plus qu’il n’entendit le doux murmure de la jeune fille.


     Mais si, tu peux, mon amour.


    Elle caressa sa joue, son cou.


     Seigneur Florin, dois-je te supplier? S’il te plaît…


    Ses mains descendaient à présent vers la boucle de son ceinturon.


    Florin baissa la tête et essaya de prier Mailikki. Il cherchait encore les paroles adéquates quand des lèvres avides se pressèrent contre les siennes et eurent raison de lui.


    


    L’homme qui n’était pas Lorneth Couronnedargent était caché derrière un pic rocheux, pas très loin de la Gorge de l’Étoilée et de la tendre étreinte qu’il espionnait grâce à un sort. Son sourire ressemblait beaucoup à celui du vrai Lorneth.


    La petite Narantha était naturellement douée, et le forestier était tout sauf réticent. Il s’était tellement laissé emporter que le second ver d’esprit remonta la langue de la jeune fille et s’engouffra en lui sans qu’il le remarque.


    Une bonne nuit de travail, rondement menée. La première d’une longue série. La jeune fille lui obéissait grâce au ver d’esprit lové dans son crâne, et serait de plus en plus sous son emprise.


    Avec les bons sorts et à force de séduction dans ce genre, un homme patient pouvait diriger le monde.


    


    L’aube avait été belle, et le matin l’était encore davantage. Maintenant que le zénith approchait, le soleil se montrait impitoyable.


    Mais il semblait bien doux comparé au sourire glacial dont Maniol Couronnedargent gratifia les deux gardes qu’il avait copieusement aspergés de boue en arrêtant sa monture devant la Tour de Tessaril.


     Où est dame Hivernale? aboya-t-il en jetant ses rênes au visage de l’homme qui était venu au-devant de sa monture.


     Sollicitez-vous une audience?


    Maniol sauta à bas de son cheval sans daigner répondre.


    Il avait suffisamment d’hommes avec lui pour régler leur compte à quelques gardes  et si ses ordres avaient bien été retenus, quelques arcs étaient en ce moment même pointés sur ces heaumes.


    Il gravit les marches du porche avec raideur, ayant ces derniers jours passé plus de temps à cheval qu’il n’y était habitué. Deux Dragons Pourpres et deux chevaliers du royaume lui barrèrent le passage, mais il ne ralentit pas l’allure. Les hommes s’écartèrent doucement avant qu’il les percute.


     Seigneur Couronnedargent, vous êtes attendu. Montez, je vous prie, annonça l’un d’eux.


    Les portes s’ouvrirent toutes seules, et le grognement de Maniol se perdit dans l’entrée.


    Le seigneur entendit derrière lui sa garde rapprochée annoncer qu’ils l’accompagnaient partout, puis des hoquets stupéfaits. Il se moquait de savoir s’ils avaient massacré les gardes dans la rue ou si un magicien de guerre les avait changés en grenouilles, et grimpa l’escalier. Des hauts chevaliers l’attendaient sur le palier.


     Où est Tessaril?


    Les hommes le considérèrent avec dédain et désignèrent sans un mot le boudoir, tout au bout de la pièce.


    Maniol se dirigea vers la femme qui l’attendait, assise, vêtue de cuir et chaussée de hautes bottes.


     Où est ma fille?


     Partie.


     Quoi? Femme, si tu me mens…


     J’imagine que mes semblables ont souvent une bonne raison de le faire si tu manques toujours aussi cruellement de manières. Narantha n’est plus ici, mais la Couronne ne l’a ni emprisonnée, ni cachée. Elle s’est échappée la nuit dernière d’une chambre fermée à clef et gardée  c’est la deuxième porte derrière toi. J’ignore où elle est partie.


     Et tu n’as pas pu l’en empêcher, avec tous tes sorts, tes gardes, tes…


     Je suis la dame de Soirétoile, pas une geôlière, et encore moins une magicienne de guerre prête à employer ses pouvoirs contre une citoyenne du royaume qui n’a commis aucun crime  une aristocrate favorite du roi, qui plus est.


     Oui! C’est ça! Azoun veut la mettre dans son lit! Tu l’as fait disparaître…


     Maniol, fais attention. Fulminer est une chose, parler de trahison en est une autre!


    Maniol se dressa de toute sa taille devant Tessaril, les poings serrés.


     Tu oses m’accuser de trahison, me dicter ce que je dois dire ou pas? Sais-tu qui je suis?


     Oui, seigneur Couronnedargent: un rustre désagréable qui se laisse en ce moment même emporter par une rage bien compréhensible, mais fait aussi montre d’un certain manque de noblesse. Les nobles savent se maîtriser, eux. Ils affichent un masque impassible, surveillent scrupuleusement leurs paroles et font ce qu’il faut pour le bien du royaume.


     Espèce de petite parvenue! Traînée! Tu te pavanes avec un titre sans aucune valeur, glané en laissant celui qui se prétend roi te trousser trois fois par dizaine! Comment oses-tu me faire la leçon, à moi, un Couronnedargent? M’expliquer ce qu’être noble signifie? Par tous les dieux, tu dépasses les bornes! Je…


     Tu les dépasses encore davantage à chacun de tes mots, Maniol. «Celui qui se prétend roi»? Mais c’est de la trahison pure et simple, et je ne veux plus rien entendre de tel! Rabaisse-moi autant que tu le voudras, reproche-moi de ne pas avoir su garder ta fille  j’ai honte, et j’en répondrai devant le roi , mais épargne-moi ces paroles qui pourraient te coûter ta tête! (Elle se leva, le visage presque collé à celui de Maniol.) J’essaie de t’empêcher d’aller trop loin, imbécile! Cesse de blasphémer.


     Sinon?


     Sinon j’arracherai ta braguette et son contenu pour les enfoncer de force dans ta bouche. Je te briserai ensuite les doigts un par un, t’habillerai d’une robe de veuve et te renverrai chez toi attaché à un cortège de mules après t’avoir accroché sur le dos une bannière sur laquelle sera écrit: «Ce fou a conspiré devant Tessaril Hivernale.» Ou alors je pourrais lâcher mes hauts chevaliers et les laisser te trancher la langue, te fouetter d’ici jusqu’à ta demeure et une fois arrivés te décapiter devant les tiens, comme le veut la vieille loi sur les nobles qui trahissent leur royaume.


    Maniol respirait bruyamment; ses yeux brillaient de colère et de désespoir. Il craignait d’en avoir trop dit et de bientôt connaître l’un de ces destins.


     Je peux sinon te considérer comme un père furieux que son amour pour sa fille a conduit à prononcer des paroles malheureuses. Un fidèle serviteur du royaume qui a seulement besoin de repos, d’un bon repas et d’un peu de temps pour se calmer afin que nous puissions réfléchir à la meilleure chose à faire au sujet de Narantha. Où qu’elle soit.


     Tout est la faute de ces satanées Épées, qu’elles soient maudites! explosa Maniol.


     Non. Nous les surveillons de près.


     «Nous»?


    Tessaril désigna un coin de la pièce. Laspeera Naerinth en personne se tenait là où, il en était sûr, il n’y avait rien un instant plus tôt. Elle lui adressa un petit signe de tête, sans pour autant lâcher les deux baguettes qu’elle pointait dans sa direction.


     Nous redoutions que Maniol Couronnedargent, si respecté, si important, fasse dans un accès de colère quelque chose de stupide, comme insulter son roi ou attaquer un seigneur du Cormyr, par exemple.


    Maniol sentit que Tessaril lui prenait la main. Il se retourna vers elle et se dégagea. Leurs poitrines se touchaient presque.


     Écoute-moi bien: Narantha n’est pas avec les aventuriers, ce dont tu devrais t’estimer très heureux, et elle n’a pas essayé de les contacter ou de revenir ici.


     Je veux leur parler! Où sont-ils?


     Non, Couronnedargent. Tu vas prendre tous tes hommes d’armes  j’ai bien dit tous, pas question d’en laisser un «par erreur»  et tu vas rentrer chez toi. Si ta fille n’est pas rentrée demain au zénith, des magiciens de guerre se lanceront à sa recherche dans tout le royaume. Je ne laisserai pas des hommes armés rôder dans Soirétoile pour y chercher des noises.


     Je ne chercherai pas des noises, mais des aventuriers!


     Ah, et ce n’est pas la même chose? dit Tessaril avec un large sourire.


    Le regard de Maniol changea, son masque enragé se dissipa. Il sourit fugacement, fit demi-tour et sortit comme un ouragan en crachant force jurons.

  


Chapitre 17


  Stratégies et issues


  Tous les complots offrent quantité d’amusements aux conspirateurs quand ils se retrouvent pour concevoir et raffiner stratégies et issues. Mais c’est quand le plan touche à sa fin, quelle que soit sa tournure, que la fête commence vraiment.


  


  Ortharryn Khantlow, scribe royal


  Trente Ans derrière le trône du Dragon


  Année du Cerf


  
    


    


    


    Le zénith venait de passer, et il faisait chaud et lourd sous les arbres au bord de la Gorge de l’Étoilée. Cela faisait cinq jours que les Épées avaient fait leur première incursion dans les Catacombes.


    Ils avaient employé leur matinée à donner aux marchands et fermiers de Soirétoile une partie de leurs pièces de moins en moins abondantes en échange de nourriture et d’huile pour leurs lampes. Les prières avaient retenu Semoor et Doust un peu plus longtemps que leurs compagnons: ils étaient les derniers à rejoindre le groupe.


    Et ils le savaient. Ils déposèrent en suant à grosses gouttes leur lourd paquetage sous les feuilles d’un massif de starrachs plus gros que certaines maisons de Soirétoile et s’enfoncèrent en toute hâte dans le hallier voisin.


    Tymora et Lathandre soit loués, le chemin était exactement là où ils le pensaient. Ils gravirent rapidement  quoique d’un pas mal assuré  le flanc de la gorge pour rejoindre le gros rocher saillant et moucheté de lichen qu’ils avaient surnommé «le Museau».


    Islif y montait la garde dans son armure artisanale, aussi vigilante qu’à l’accoutumée.


     On est observés? Suivis? demanda Semoor.


    Elle secoua la tête, puis ajouta inutilement:


     Vous êtes les derniers.


    Les deux amis se glissèrent dans une petite grotte, sous le Museau. Au-dessus de leur tête, Islif viendrait se placer près d’une fissure dans la pierre qui lui permettrait d’entendre leur conversation sans quitter la gorge des yeux. Les mystérieux arbalétriers étaient toujours là, quelque part, tout près  de même que, selon les villageois, une foule de brigands, des trolls et quelques modestes armées d’orques ou de gobelins, sans parler des magiciens maléfiques, des wivernes et de bêtes pires encore.


    L’étroit passage s’ouvrait sur une petite caverne humide que les aventuriers avaient trouvée remplie de feuilles mortes, de déjections séchées et de vieux ossements. Ils l’avaient depuis vidée, nettoyée, et s’y amassaient maintenant autour d’une table rudimentaire faite de quatre arbustes attachés ensemble comme un radeau, sur laquelle était posée une lanterne.


    Celle-ci éclairait pas moins de six cartes grossièrement dessinées des Catacombes. La foi de Semoor lui permettait d’acheter du parchemin dans la Maison de l’Aube pour quelques pièces de moins que le prix exorbitant normalement pratiqué et il faisait bon usage de ce privilège.


     Nous avons tout nettoyé, annonça Pennae. En tout cas, tout le limon vert de cette salle, et il n’y en avait pas dans les toilettes ni dans le passage dans lequel se tenait l’embuscade. La fumée est partie vite, nous savons donc que de l’air venu de l’extérieur descend quelque part dans les salles de l’ouest, probablement en plusieurs endroits. C’est forcément le cas, car maintenant que les portes des Catacombes sont ouvertes, tout part dans la gorge.


     Je me contrefiche des courants d’air du moment que j’ai les mains remplies de pièces d’or, et vite, grommela Agannor.


     Toutes les histoires racontent que les Catacombes s’étendent sur des dizaines de pièces et de couloirs, avec d’immenses salles de banquet et de grandes chambres bordées de piliers, dit Martess. Nous n’en avons sans doute pas vu le vingtième. Il y a forcément un passage secret que nous avons manqué. Regardez cette pièce qui revient par là: je suis sûr qu’on trouve dans cet angle une pièce dans laquelle nous ne pouvons pas encore entrer  à moins de percer le mur.


     Tu veux que nous commencions à forer là-dedans? s’écria Bey. As-tu déjà essayé de casser des pierres? Nous serons épuisés en moins de deux, sans parler du bruit et des vibrations qui attireront tous les monstres à la ronde! Jusqu’aux genoux dans les gravats, trop fatigués pour lever nos armes, et face à une limace grosse comme deux chevaux ou une créature avec de grands tentacules et des bouches pleines de crocs au bout! Tes sorts pourront-ils alors nous sauver?


    Martess devint écarlate.


     Je crois que Martess a raison au sujet de cette pièce, s’empressa de dire Florin. Elle est peut-être là, mais nous n’en sommes pas encore à creuser. N’oublions pas cette porte gigantesque que deux statues nous désignent!


     Et qui est aussi un piège mortel pour qui ne court pas plus vite qu’un éclair, répliqua Agannor. Mais peut-être nos deux lanceuses de sorts savent-elles comment déjouer cette magie?


    Martess et Jhessail secouèrent la tête.


     Messieurs les prêtres? Quelqu’un? Si nous ne trouvons pas quelque chose, nous allons passer un hiver très long, très pauvre en nourriture et nous retrouver au printemps en Sembie pour vendre notre charte, nous séparer et finir comme larbins sous les ordres d’un marchand!


     Quelles joyeuses pensées, Agannor, soupira Pennae. Je pense qu’il y a bien des trésors à trouver dans ces Catacombes; reste à ne pas s’attirer les foudres de ceux qui ont aménagé cette salle des gardes où nous avons élu domicile.


     Elle était vide quand nous sommes arrivés. Pourquoi s’en inquiéter?


     À cause du gong tout neuf accroché au mur, et du fil qui part dans un trou du mur nord et va on ne sait où. Je vous parie tout l’or de Sembie qu’il est relié à un autre gong, et que frapper l’un fait résonner l’autre. Qui attend de l’autre côté, et quand remarqueront-ils notre présence? L’endroit ne m’a pas l’air désert, ni livré aux bêtes. Quelqu’un vit ici.


     J’ai senti la même chose, murmura Jhessail.


     Je commence à comprendre pourquoi tant d’aventuriers ont péri dans ces couloirs et tant d’autres se sont enfuis pour raconter toutes ces histoires à leur sujet, dit Doust.


     Agannor a raison, intervint Semoor. Il faut très vite trouver des objets de valeur pour les revendre. Doust et moi venons de revendre un cheval à cette caravane qui passait par Soirétoile…


     Une caravane, et nous l’avons manquée? s’écria Pennae. Je n’arrive pas à croire que…


     D’accord, d’accord, un marchand avec cinq chariots. Il a acheté cette carne  tenez-vous bien  trois pouces! Ce n’est pas ça qui va nous faire tenir l’hiver. Il ne nous reste plus que…


    Semoor lança à Pennae un regard entendu.


     Soirétoile est bien trop petite pour y voler quoi que ce soit, Dent-de-Loup. Nous ne garderons pas longtemps la tête sur les épaules si je commence à prendre la meilleure pelle d’un villageois pour la vendre à son voisin.


    Le jeune prêtre se retourna vers Martess.


     Écoute-moi bien: je n’irai plus jamais danser dans des tavernes pour me faire lutiner par des fermiers aux grosses mains calleuses. Et je n’entraînerai pas non plus Jhessail à le faire.


     Ce n’est pas une vie si terrible que ça, dit Pennae, le nez sur sa carte, pendant que Semoor levait les yeux d’un air innocent.


     Semoor, de telles suggestions font plus de mal que de bien et ne sont pas dignes d’un homme de Lathandre, intervint Florin. En quoi est-ce un nouveau départ si nous devons pousser nos compagnons à refaire les sombres besognes de leur passé?


     J’essayais d’aider! rétorqua Semoor avec une agressivité que personne ne lui connaissait. Si nous abordons le sujet de nos fonds, autant nous exprimer librement et tout passer en revue, non?


     Oui, approuva vigoureusement Bey.


     Non! s’écrièrent au même moment Jhessail et Martess.


    Un silence gêné s’installa, que Doust s’empressa de briser:


     Dans ce cas, nous avons tout intérêt à devenir riches sans attendre, pas vrai?


    Pennae agita la main comme pour chasser toute discorde, puis désigna une salle sur sa carte, la plus grande et la plus détaillée de toutes.


     Je pense qu’il y a un autre niveau sous ces pièces déjà explorées… probablement ici, au niveau de la sous-crypte, et qui part dans cette direction.


     Donc c’est ce que nous irons voir en prochain, dit Semoor.


    Florin toucha un autre emplacement.


     Et si nous ne trouvons pas de moyen pour descendre, essayons ici. Je sens qu’il y a d’autres salles derrière ce mur. Pour commencer, la pierre est plus friable.


     Allons-y! s’écria Agannor. Chers prêtres, menez-nous hors de ce trou, et vers des lendemains qui chantent.


    


     Si tu le fais, je serai très fier de toi.


    Lorneth Couronnedargent se tourna en souriant vers sa nièce avec dans les mains un petit coffret d’allure plutôt quelconque.


     En rendant ce service à la Couronne, tu gagneras l’estime du roi.


     Rellond Argentnoir m’attend?


     Oui. (Il tendit le coffret à Narantha.) Porte-le à ta châtelaine et ne le confie à personne avant d’être seule en compagnie du galant homme. Dépose-le  lui ou son contenu  directement dans ses mains.


    Elle glissa le coffret dans sa bourse, et son oncle lui étreignit les épaules. Narantha avait déjà vu des pères nobles tenir leurs fils ainsi quand, ravis, ils leur donnaient les ordres qui apporteraient la gloire à leur maison.


     Ne le laisse pas tomber et ne l’ouvre pas tant que tu n’es pas seule avec Rellond, tu m’as compris? Ni serviteurs ni magiciens de guerre. Agis comme tu l’entends pour le séduire, et pousse-le à congédier tout le monde.


     Je dois badiner avec Rellond la Brute?


     Allons, tu as bien des fois feint des sentiments et arboré un masque. Nous autres nobles le faisons sans cesse. Surclasse tous les bardes avec tes allusions subtiles et ingénieuses, et ajoute quelques regards en coin. Dans ce cas précis, mon emploi de «galant homme» signifiait «séducteur arrogant». Dis-toi que tu vas donner à Rellond une leçon qu’il aurait dû apprendre depuis longtemps.


     Vu ainsi, mon oncle, ça va être un plaisir. En cette année de l’Éperon, on trouve dans le Cormyr trop de nobles qui ne le sont point. J’en étais moi-même une il n’y a pas si longtemps, je le crains. Mais maintenant…


    Narantha posa les mains sur celles de l’homme. Elle baissa la tête comme un fils partant au combat, puis quitta la pièce.


    Horaundoon du Zhentarim sourit sous son hargaunte.


    Cette jeune fille bouillait vraiment d’enthousiasme. Si jamais elle venait à rechigner ou désobéir, il pourrait toujours avoir recours au ver d’esprit, mais pour l’instant de telles mesures ne se révélaient pas nécessaires.


    Narantha lui faisait confiance et distribuait joyeusement les vers d’esprit aux nobles qu’il avait choisis bien plus vite que s’il avait dû s’introduire dans leur tour et leur demeure sous l’apparence d’un serviteur ou d’une maîtresse.


    Creth, Cornedechasse, Ammaeth et maintenant Argentnoir. C’était presque trop facile.


    


    L’odeur de poisson pourri était insupportable.


    Le seigneur Couronnedargent approcha sa lanterne de la pierre grêlée jusqu’à presque la toucher. La peinture était fanée, écaillée, mais tous purent distinguer le sceau à l’effigie d’un hippogriffe à la queue recourbée.


     C’est ici.


    Il confia sa lanterne à la silhouette encapuchonnée qui attendait au milieu des trois imposants gardes, puis fit signe à l’un de ces derniers.


    C’était un colosse chauve aux nombreuses cicatrices et qui faisait une tête de plus que lui. Maniol avait oublié son nom. L’homme s’avança, son harnais noir hérissé de lames, de pointes et de boules faites pour fracasser des crânes, et ouvrit la porte.


    Ses deux compagnons s’étaient déjà placés devant leurs nobles employeurs, mais rien ne surgit des ténèbres ni ne tira sur le garde.


    Le seigneur Couronnedargent et son épouse auraient volontiers choisi un endroit plus sûr et agréable que la Porte de Queue d’Écaille, s’ils avaient eu leur mot à dire. Maniol reprit sa lanterne et avança à contrecœur entre les parois recouvertes d’une substance visqueuse. Le passage était étroit et donnait sur des marches érodées qui s’enfonçaient dans d’humides ténèbres. Des prises rudimentaires étaient creusées dans la pierre.


     Vous attendrez jusqu’à l’aube, rappela d’un ton glacial dame Couronnedargent à ses gardes. L’un d’entre vous restera alors pour monter la garde pendant que les deux autres iront chercher tous nos hommes d’armes. Une fois réunis, vous descendrez cet escalier et viendrez nous trouver. Tuez tous ceux qui se mettent en travers de votre chemin. Tous.


    Elle attendit l’acquiescement des trois hommes puis s’enfonça dans le couloir en relevant son capuchon.


     Tout ceci m’irrite au plus haut point, Maniol.


    Le seigneur se tenait à l’entrée de l’escalier, la main sur la poignée de son épée.


     C’est ton assassin, ne me reproche pas l’endroit qu’il a choisi, marmonna-t-il.


     Lâche cette épée. Elle est inutile dans un espace confiné. Dégaine plutôt ta dague.


    Maniol s’exécuta avec colère et entama prudemment sa descente.


     Fais attention, femme, les pierres sont mouillées.


    Il n’osait s’exprimer ainsi que quand il était trop furieux  ou effrayé  pour se soucier des conséquences de ses paroles.


    Jalassa le suivit en fulminant dans ces caves inconnues, au cœur de Marsembre. À chaque pas, l’air devenait plus froid et l’odeur de poisson mort s’estompait, remplacée par des effluves d’algues  vivantes, pas celles, séchées, auxquelles elle était habituée. Jalassa aimait de moins en moins son idée.


    Indar Crauldreth était peut-être le meilleur assassin de Marsembre et n’avait vécu assez longtemps pour obtenir ce titre qu’en prenant de telles précautions, mais elle détestait avancer à tâtons après avoir abandonné magie et gardes. Mais Crauldreth avait été très clair. Pourquoi ne pouvait-il pas traiter avec un de leurs agents? Après tout, légales ou pas, il s’agissait tout de même d’affaires.


    L’escalier débouchait sur une vaste salle aux nombreux piliers. Tout était d’un noir verdâtre et luisant d’humidité. Une vieille cave trop souvent inondée pour qu’on s’en serve d’entrepôt.


    Les extrémités de nombreuses échelles saillaient du plafond et remontaient par d’étroits conduits jusqu’aux maisons, à la surface. Jalassa distingua aussi de nombreux tuyaux dont les embouchures ovales ressemblaient à des gueules d’anguilles affamées.


    Le seigneur s’arrêta.


     Je ne vois pas de bouclier rouge.


     Le sol, Maniol, éclaire le sol. T’attends-tu à ce qu’il soit suspendu à un pilier, juste sous ton nez?


    Il étouffa un juron, partit sur la droite, revint. Il s’avança de quelques pas, et répéta sa manœuvre; cette-fois, elle se solda par un cri triomphant.


    Jalassa le rejoignit et vit, peint sur le sol, un bouclier rouge grand comme la plus modeste de ses voitures personnelles. On avait nettoyé la bourbe qui le recouvrait afin que sa couleur fanée se détache nettement.


     Posez votre lanterne par terre.


    Les époux bondirent: la voix semblait tellement proche.


     Et lâchez cette dague, Maniol Couronnedargent. Je ne veux pas que vous vous blessiez et perdiez tout votre sang avant de m’avoir payé.


    Maniol obéit en toute hâte, et fit presque tomber sa lanterne au passage. Jalassa comprit avec effroi que, si la salle était plongée dans les ténèbres, elle ne pourrait pas retrouver l’escalier. Elle se retourna, distingua les marches, et se posta bien en face.


     Maniol, éloigne-toi de cette lanterne, siffla-t-elle.


     Je suis un homme occupé, dit la voix. Qui dois-je tuer pour vous?


    Elle pouvait très bien venir de l’un de ces tuyaux qui, Jalassa le comprit alors, servaient jadis à donner des ordres depuis les maisons à ceux qui entreposaient les marchandises ici.


     Un certain Florin Fauconnier des Épées de Soirétoile, une compagnie assermentée.


    Maniol, au grand dégoût de son épouse, ne pouvait pas empêcher sa voix de trembler.


     Un aventurier. Cela vous coûtera cher.


     Combien, Crauldreth? rétorqua sèchement Jalassa.


     À peu près trois fois ce que je demanderais pour tuer l’un de vous deux.


    Maniol, livide, commença à trembler. Il lança de rapides regards dans les ténèbres alentour.


     Cesse immédiatement! lança son épouse en le giflant sans tourner la tête. Crauldreth, combien?


    


    Pour avoir vécu aussi longtemps, Sarhthor du Zhentarim ne devait pas être stupide, loin de là. Il arpentait souvent les Rocterres au nord de la Gorge de l’Étoilée à la recherche d’endroits où se téléporter plus tard  ce qu’il venait justement de faire au lieu d’apparaître dans la salle où le plus doué de ses subalternes était sans doute en train de l’attendre.


    Murmure devenait trop ambitieux pour qu’on lui accorde la moindre confiance.


    Assis sur le rocher plat dont il se souvenait, entouré sur trois côtés par un rempart de roche, Sarhthor regardait vers le sud, vers le Cormyr.


    Non loin de là, devant lui, sous les crêtes acérées, se trouvaient les catacombes que tout le monde surnommait la Crypte des murmures. En rejoignant le Zhentarim, Murmure avait pris le nom du lieu dont il avait fait son antre, et non l’inverse.


    Murmure, du genre énergique, avait fait bien plus que s’établir dans une partie de la périlleuse crypte. En fouillant ces couloirs et quelques cryptes nétherisses des Rocterres, il avait trouvé quelques automates, machines, colosses et les avaient ramenés à la vie. Désormais, ils marchaient, volaient et tuaient selon son bon vouloir.


    Oui, Murmure devenait redoutable. Il avait ses propres projets et se révélait chaque jour plus apte à les mettre en œuvre.


    Avant de se téléporter dans la crypte, Sarhthor lança par précaution deux sorts de main de magicien qui se mirent à scintiller et tournoyer autour de lui. Tout métal qui essaierait de les traverser serait vaporisé, et pratiquement n’importe quel sort ne ferait que les renforcer. De plus, chacun des sorts pouvait l’arracher à la crypte et le ramener sur ce rocher.


    Sarhthor glissa une fiole entre deux pierres du rempart et la dissimula avec un caillou. Si jamais il avait besoin de se guérir de toute urgence…


    Il lança son sort de téléportation et comme chaque fois tomba dans un brouillard bleuté. Il se retrouva à l’emplacement qu’il avait choisi la dernière fois: devant trois marches, dans le couloir qu’empruntait Murmure pour descendre dans sa chambre d’incantation.


    Murmure était juste devant lui, de dos. Sarhthor suivit son sous-fifre avec un petit sourire. Il laissa le magicien entrer dans la chambre et regarder l’endroit où Sarhthor aurait normalement dû apparaître  et où, nota ce dernier, Murmure avait déposé quelque sort presque invisible.


     Murmure, ton rapport, dit-il sèchement.


    Le magicien ne bondit pas à proprement parler, mais il sursauta tout de même violemment avant de se figer, redoutant le pire.


    Sarhthor n’était pas venu pour cela. Pas encore. Inutile cependant de rassurer Murmure.


     Alors? Ignores-tu que les grands mages du Zhentarim sont très occupés et détestent attendre?


    Murmure se maîtrisa et se retourna lentement vers Sarhthor avec une feinte nonchalance.


     Mon vénérable supérieur, je n’ai que peu à dire. Les choses ont été très calmes à Soirétoile. Je continue à œuvrer subtilement pour accroître notre influence sans que les fermiers entendent le mot «Zhentarim» trop souvent. De plus, déguisé par magie afin qu’aucun magicien de guerre ne remonte jusqu’à moi, je recrute des valets.


     Seulement des hommes?


     Non. Les femmes âgées ayant depuis longtemps renoncé à leur beauté et aux regards de leurs concitoyens sont mes meilleurs agents. Elles sont capables, revanchardes et déjà expertes dans l’art d’espionner et de faire courir des rumeurs. De plus, elles sont réputées pour cela, et n’éveillent donc pas les soupçons.


     Et que font les magiciens de guerre des environs en ces temps si calmes?


     Ils scrutent Arabel et traquent les petits criminels parmi les rangs des marchands.


     Allons donc! Et que font les magiciens de guerre d’Arabel?


     La même chose. On dirait qu’ils ont décidé de purger la ville. Ils font cela tous les cinq ou six étés.


     Nettoyer Arabel, je le conçois, mais laisser Soirétoile sans surveillance? Fais bien attention. Si les magiciens de Soirétoile regardent ailleurs, c’est que d’autres vautours de Vangerdahast scrutent en ce moment le village. C’est le moyen de te faire baisser ta garde et de poser des regards frais sur les petits problèmes de Soirétoile. Toi, par exemple.


     Personne ne peut me scruter à mon insu, et je n’ai rien décelé. Les sbires de Vang sont occupés ailleurs, vous dis-je: à Arabel, pour la plupart, même si quelques-uns s’intéressent à Haute-Corne. D’ailleurs, je ne sais pas pourquoi, mais j’essaie de le découvrir.


     Bientôt, tu me diras que le Dragon Pourpre est de retour ou qu’un détenteur du magefeu arpente en ce moment les Vaux. Fais attention, Murmure, ta trop grande confiance en toi te perdra.


     Merci, vénérable supérieur.


     Moque-toi de mes conseils, petit mage, et tu auras un nouvel adversaire. Je doute que tu sois assez bon danseur pour esquiver à la fois les magiciens de guerre et le Zhentarim. En attendant, garde bien deux choses en tête: notre politique est toujours de faire passer les caravanes dans la plus grande discrétion, et Château-Zhentil est en ce moment le théâtre de bien des querelles: nous devons veiller à obéir aux ordres avec soin et diligence.


     Oui, Sarhthor, j’ai bien compris, répondit Murmure avec enthousiasme. Vous pouvez compter sur moi.


    Une lueur rouge se mit à luire à l’autre bout de la pièce. Elle venait d’une carte gravée sur une énorme table en pierre.


     De quel genre d’intrusion ce sort nous prévient-il? demanda Sarhthor.


     Des personnes portant des vêtements marqués par mes agents ont pénétré dans une partie de la forteresse souterraine que nous appelons tous les Catacombes. Une partie bien précise dans laquelle je pourrai tous les tuer aisément grâce à des pièges de ma conception et à la disposition des salles et des couloirs.


     Et pourquoi tes agents ont marqué ces «personnes»?


     Parce que je me méfie d’elles. Ce sont les Épées de Soirétoile, une bande d’aventuriers nouvellement assermentée qui vient d’arriver à Soirétoile. Des jeunes gens désœuvrés d’Espar qui ont sauvé la vie du roi du Cormyr et ont demandé une charte en récompense. Si amateurs et faciles à tuer soient-ils, ils peuvent tout de même attirer l’attention et nuire involontairement à nos opérations.


     C’est d’accord, occupe-toi d’eux.


    Sarhthor éveilla un cristal de scrutation tout proche d’un geste de la main.


    Il vint docilement flotter près des deux magiciens et s’éclaira. Les lueurs de quatre lanternes apparurent bientôt. Les Épées de Soirétoile, ravis d’avoir découvert pas moins de deux portes secrètes  et un labyrinthe de corridors et de salles qui semblait partir dans toutes les directions , s’apprêtaient à entrer dans ce qui avait été jadis une salle du trône. Elle accueillait maintenant l’un des pièges les plus ingénieux de Murmure.


    Ce dernier s’avança pour observer les Catacombes de plus près  tout du moins ce qu’il en voyait dans les profondeurs du cristal. C’était suffisant, bien suffisant. Il allait beaucoup s’amuser.


    


     Je n’aime pas ça du tout, dit Martess. Il y a de la magie partout dans cette salle.


    Agannor et Bey se penchaient dans la pièce, leurs lanternes tenues aussi haut que possible. Ils avaient découvert devant leurs bottes des débris de bois doré: les restes de portes en bois jadis aussi imposantes que celles, en bronze, qui se dressaient à présent quelque part derrière eux.


    Mais celles-ci étaient ornées de gravures en relief représentant des chevaliers en selle qui pourfendaient des orques, de sinistres créatures casquées dont les bras ressemblaient à de longs tentacules ou ce qui ressemblait à des wivernes et des dragons sans ailes. Certaines bêtes restaient difficiles à identifier: les coups de hache avaient abîmé nombre de ces œuvres avant que le temps et l’humidité aggravent ces blessures.


     On dirait une salle du trône, fit remarquer Agannor. Un bon endroit pour trouver un trésor, non?


     Je le répète, murmura Martess, toujours à genoux. Il y a de la magie ici, partout dans cette salle, et très puissante par endroits.


     Ha! Il y a peut-être des objets magiques dans ce trésor, comme les flasques que Pennae a trouvées!


     Agannor, nous ne sommes pas seuls dans les Catacombes, chuchota Pennae. Si quelqu’un  ou quelque chose  qui parle le commun rôde dans les environs, tu es en train de lui expliquer à haute voix tout ce que nous faisons et comment nous nuire de la façon la plus efficace possible. Tiens ta langue, je te prie.


    Agannor, furieux, montra les dents à la svelte voleuse qui se contenta de hausser les épaules.


     Prends tout le temps qu’il te faudra, Tess, dit-elle à la magicienne. Je veux savoir exactement où se trouve cette magie avant de mettre un pied là-dedans. Oh, Agannor, si jamais nos précautions te fatiguent et que tu décides d’entrer en trombe dans cette salle, sache que j’ai sur moi des préparations qui peuvent rendre la piqûre de mes dagues très intéressante. Tu le découvriras si tu mets le groupe en danger en jouant à l’imbécile, dans cette pièce ou une autre.


     Sabruine! cracha le guerrier. Tu m’entends? Sabruine!


     Après toi, très cher.


    Il gronda, mais n’essaya pas d’entrer. Ce fut Bey qui demanda:


     Dis-moi, qu’as-tu de tellement mieux à proposer?


     Pour commencer, la première chose que je ferais avant de pénétrer dans la salle du trône et de laisser ce couloir derrière moi et entre moi et la sortie! , c’est examiner cette niche dans le mur. Petite, mais assez basse pour être facilement atteinte, et avec ces deux symboles taillés dans la pierre. Les avez-vous déjà vus? Savez-vous ce qu’ils signifient?


    Les Épées observèrent la niche à tour de rôle et tous secouèrent la tête.


     Il y a quelque chose, tout au fond, que j’aimerais bien toucher avec ma dague. Vous voyez le rempart du château, sur cette gravure? Je me demande pourquoi…


    Une lumière bleue étincela autour de sa dague  et il n’y eut soudain dans le couloir plus la moindre trace d’Alura Durshavin.

  


Chapitre 18


  Une nuit comme les autres à Arabel


  Des dagues sont dégainées


  Vois! Un homme à terre


  Vides, ses yeux


  Tombée, sa couronne


  Des mages vont


  Des mages viennent


  Des dragons fondent


  Dévorer les tours


  Des prêtres hurlent


  Les dômes des temples s’effondrent


  Des hordes d’orques arrivent


  La peste emportera tout


  C’est une nuit comme les autres à Arabel.


  


  Pouçard Voakriss


  Extrait de la ballade Une nuit comme les autres à Arabel


  Publiée (sur un placard) au cours de l’Année de l’Éperon


  
    


    


    


    Tandis que la nuit tombait sur le jardin privé de Filfaeril, les serviteurs allumèrent les dernières lampes puis disparurent promptement et sans un mot. Tous, au palais, savaient à quel point la reine aimait sa tranquillité.


    Au crépuscule, quand les affaires du royaume lui en laissaient le loisir, la reine Dragon aimait marcher seule ou s’asseoir pour réfléchir. Si elle partageait  très rarement  ces instants avec son époux ou  encore plus rarement  quelqu’un d’autre, Filfaeril préférait le calme et la solitude, loin des regards indiscrets. Elle avait insisté sur ce point auprès du magicien royal au cours de discussions légendaires. La plus animée avait vu Filfaeril assener à Vangerdahast un coup de poing en pleine mâchoire.


    Elle avait finalement  une fois le magicien remis debout  eu gain de cause, et arpentait désormais son jardin aussi seule que possible. De puissants sceaux empêchaient quiconque de s’approcher par surprise en passant par les épais bois et les grandes pelouses du parc royal; des trios de magiciens de guerre et de hauts chevaliers surveillaient tous les accès entre le palais et son exquis refuge. Ils ignoraient scrupuleusement la reine et se concentraient sur la bâtisse.


    En cette soirée étonnamment fraîche, Filfaeril ne s’attarda pas autant que d’ordinaire au milieu des fleurs légèrement luisantes qui s’ouvraient peu à peu. La reine, vêtue d’une simple robe, d’une cape courte et de fins chaussons, se dirigea vers la plus reculée des neuf niches, sous le feuillage d’un arbre, un endroit que le clair de lune mettrait un moment à atteindre.


    Elle posa les mains sur sa large ceinture, exécuta spontanément quelques pas de danse, puis observa le palais.


    Seul un balcon avait vue sur sa cachette, et il était vide. Pas une seule tête de Dragon Pourpre au-dessus des remparts. Elle savait que la garnison était là-haut, mais ils avaient pour consigne de ne pas regarder dans le jardin. Elle avait déjà essayé de les piéger, et découvert qu’ils obéissaient scrupuleusement.


    La reine du Cormyr s’étira comme un chat, s’assit gracieusement sur un siège et chanta quelques notes d’une ballade bien connue:


     «Écoutes-tu, bel oiseau de nuit? Oh mon si bel oiseau de nuit…»


     Oui, murmura-t-on à son oreille. C’est aussi le cas d’un haut chevalier, derrière cette statue. Renvoyez-le.


    Filfaeril n’eut pas besoin de feindre la colère. Elle marcha à grands pas vers la statue banche d’Azoun triomphant  la seule dans son jardin  et siffla:


     Toi! Montre-toi!


    Pas de réponse. La reine Dragon prit appui sur une pierre, bondit sur la statue, en fit le tour et trouva un homme accroupi, vêtu de noir.


     Haut chevalier, qui t’a ordonné de m’espionner?


     Je… Votre Majesté…


     Ta reine t’a posé une question.


    Elle s’approcha de lui jusqu’à ce que la boucle de sa ceinture lui touche presque le nez. Filfaeril entendit crépiter le sort de protection qu’elle renfermait  le chevalier, lui, devait le sentir. S’il portait un objet en acier, la protection de fer de la reine le faisait tout autant souffrir.


    L’homme se leva et recula à bonne distance en un même mouvement.


     C’est le magicien Vangerdahast, ma reine. Je dois lui rapporter toutes les conversations que vous avez ici, ainsi que l’identité de vos interlocuteurs. (Il hésita.) Je crois que des magiciens de guerre vous scrutent en ce moment, par mon intermédiaire. J’accepterai le châtiment que vous jugerez approprié.


    Filfaeril soupira profondément et leva la tête vers les étoiles.


     Loyal chevalier, va dire à Vangerdahast que je souhaite lui parler. Immédiatement. Délivre mon message et prétends que je t’ai donné une autre mission pour prendre congé. Ne réponds à aucune question à son sujet et ne reprends pas ton poste avant l’heure du zénith, demain. Va dans une taverne, un cercle, occupe-toi comme bon te semble pendant toute la nuit  mais pour l’instant pars, tout de suite.


    Le haut chevalier s’inclina.


     À vos ordres, ma reine. Sa Majesté est magnanime.


     Avec certains.


    Filfaeril descendit de la statue pour le regarder s’éloigner le long des niches, puis elle se rassit.


     C’était amusant. À propos, comment te débrouilles-tu avec ta harpe? demanda la reine.


     Je casse toujours des cordes, mais j’y vois encore assez bien pour remarquer votre signal. Comment faites-vous pour que vos domestiques n’enlèvent pas ce couvre-lit du balcon?


     J’ai promis de les flageller à mort. Dès que j’ai fait claquer mon fouet, demandé à l’une d’entre elles de se déshabiller et qu’elles ont toutes vu mon visage, elles se sont mises à m’obéir.


     Vous devriez faire la même chose avec Azoun, gloussa la jeune femme tapie sous les buissons.


     Colombe, ne me tente pas, il aimerait sûrement ça… je n’en dirai pas plus. Vang peut se téléporter sur mes genoux d’une seconde à l’autre pour me réprimander… non, il a probablement décidé qu’on ne le trouverait pas cette nuit, et se terre depuis le début quelque part à la frontière du royaume.


     Bien raisonné, pouffa Colombe. Alors, que voulez-vous apprendre des Ménestrels, et qu’êtes-vous prête à donner en retour? N’oubliez pas que si Vang écoute toujours notre conversation, vous pouvez lui donner une raison d’annoncer que la reine du Cormyr fomente une trahison.


     Qu’il essaie.


    Colombe remarqua que la reine serrait les poings et elle quitta l’abri du feuillage pour lui masser doucement les épaules.


    Filfaeril se raidit de prime abord, puis se détendit lentement sous les doigts experts de la Ménestrel et alla jusqu’à gémir doucement quelques secondes plus tard.


     Si Bhereu furète, c’est parce qu’il pense que certains de ses hommes font à son insu des investissements en Sembie, par l’intermédiaire d’agents sembiens venus plusieurs fois à la cour pour commercer, annonça sans préambule Filfaeril. Ces investissements n’ont rien d’inquiétant en soi, mais il redoute que les Sembiens corrompent ses hommes. Les deux agents les plus actifs se nomment Rrastran Ravalandro et Atuenor Ghardegibet. J’ai pensé que cette histoire intéresserait les Ménestrels.


     Vous avez vu juste. Autre chose?


     Non. La cour est très calme en ce moment, et les plus vigoureux intrigants  y compris ceux que Vangerdahast et mon mari contrôlent  chuchotent et conspirent bien loin d’ici. Ils ont soudain besoin de disparaître dès qu’ils voient leur reine approcher.


    Colombe rit de nouveau.


     Donc pas de secrets d’État, que de vagues rumeurs. Que voulez-vous savoir?


     Un simple renseignement, assorti à ma piètre contribution. Je veux en savoir plus sur cette nouvelle bande d’aventuriers que mon époux a consacrée avec une telle jubilation. Il est revenu d’Espar excité comme un enfant! Qui sont ces Épées de Soirétoile?


     Ils ont à leur tête un jeune et beau forestier d’Espar qui a sauvé la vie de votre mari quand celui-ci a été attaqué dans le Creux du Chasseur par des mercenaires sembiens engagés par des nobles de notre royaume. Nous autres Ménestrels ignorons encore qui sont ces derniers, mais nous savons que Vangerdahast a sondé l’esprit de l’homme que Florin a épargné. Les autres sont les amis du jeune homme, et quelques aventuriers rencontrés à Waymoute. Oh, j’oubliais: «Florin» est le nom du forestier. Florin Fauconnier.


     Je connais ce nom… murmura Filfaeril. Ce sont des jeunes gens exaltés à l’idée de découvrir des trésors, ou…


     Oui. Jeunes et remplis d’espoir. Votre époux les a envoyés explorer les Catacombes.


     Ce qu’il fait avec tous les aventuriers qui n’ont pas des parents nobles pour leur éviter d’être envoyés à la mort. Ainsi, ils ne sont pas malveillants, mais leur loyauté et leur héroïsme n’ont pas encore été éprouvés.


     Exactement. Ils peuvent bien entendu encore périr, mais déjà leurs naïves explorations ont fait plus de mal au Zhentarim du nord du Cormyr que tout ce que vous… nous avons entrepris. Château-Zhentil a toujours des espions, des vendeurs de drogues et des trafiquants partout, mais il a cessé de glisser dans les caravanes passant par Arabel ou Soirétoile des chariots remplis de marchandises volées ou de Cormyriens enlevés pour en faire des esclaves. Les Zhents sont obligés d’emprunter les routes des Rocterres, plus longues et plus dangereuses. J’ai même entendu dire qu’ils essaient de nouveau de faire passer les plus gros convois par l’Anauroch.


     Tu dis vrai? Une seule bande d’aventuriers a accompli tout cela? Involontairement?


     Oui. Et si des aventuriers peuvent faire autant de dégâts sans le vouloir, imaginez ce dont seraient capables une poignée de vos courtisans les plus stupides. Involontairement.


    


     Pennae! Pennae!


    Florin s’élança, l’épée à la main.


     Agannor, ta lanterne, s’écria-il, une fois arrivé à l’endroit où se tenait la jeune fille un instant auparavant. Là! Tout de suite!


    Abasourdi, le guerrier approcha sa lanterne du sol.


    Rien. Pas de restes, pas de cendres, pas plus qu’une Pennae miniature en train d’agiter les bras. Elle avait tout bonnement disparu.


    Florin désigna frénétiquement la niche que Pennae avait examinée, et Agannor éclaira une gravure tout au fond de la cavité. Elle ressemblait à la muraille d’un château, dotée de créneaux et d’une petite porte qui semblait pouvoir s’ouvrir et se refermer.


    Florin regarda ses compagnons, puis plongea la lame de son épée dans la niche.


    Encore cette lumière bleue… et plus aucune trace de Florin.


     Oh, par les dieux! jura Jhessail. Quoi encore?


     Il faut bien mourir un jour, dit Islif en haussant les épaules. N’oublie pas, l’aventure, et ainsi de suite…


    Elle glissa son épée dans la cavité, et disparut.


    Doust dégaina non sans mal son couteau et partit le suivant. Puis Martess, puis Bey, qui tendit laconiquement sa lanterne à Jhessail.


    Les derniers s’exécutèrent, chacun à leur façon; le couloir des Catacombes se retrouva bientôt aussi sombre et vide qu’auparavant.


    


     Ça empeste! grimaça Jhessail. Où sommes-nous?


    Les Épées, agglutinés dans une venelle, regardaient autour d’eux, aussi perdus que la jeune fille.


    La ruelle sentait le moisi et les excréments. Elle débouchait sur une rue pavée, flanquée de bâtisses en pierre hautes et étroites et parcourue par des chariots qui filaient dans la nuit. C’étaient les lanternes de celle-ci qui éclairaient faiblement le boyau.


    Hommes et femmes s’affairaient dans toutes les directions, les manteaux serrés autour de leurs épaules pour se protéger de la pluie. Pennae, pressée contre le mur, au bout de la ruelle, faisait signe à ses compagnons d’approcher et de faire moins de bruit.


    De l’autre côté de la grande rue, trois Dragons Pourpres les observaient froidement et échangeaient des signes de tête. On pouvait lire la suspicion sur leur visage aux mâchoires serrées.


    Ils semblèrent prendre une décision. L’un d’eux s’approcha des aventuriers en pataugeant dans les flaques tandis que ses deux camarades continuaient à les surveiller de loin.


    Doust s’écarta du mur, bien entendu aussitôt imité par Semoor, et sortit d’un pas décidé de la ruelle en dépit des injonctions de Pennae.


    Agannor regarda avec un grand sourire les apprentis prêtres se diriger droit sur les deux Dragons Pourpres.


    Islif ordonna d’un geste aux autres Épées de ne pas bouger et se lança à leur poursuite en rengainant son arme. Elle se ravisa brusquement et revint pour empêcher ses camarades de sortir dans la grande rue. Pennae parvint à se faufiler, mais les autres ne purent que se pencher derrière les bras tendus de la guerrière pour entendre la conversation.


    La rue était remplie de chariots qu’on vidait ou remplissait de caisses, coffres et barils, stationnés devant des boutiques.


    Les deux Épées les plus dévots rejoignirent les austères soldats.


     Bonjour, ou plutôt bonne nuit, dit Doust avec un grand sourire. Nous venons d’arriver ici par la grâce de Tymora…


     Et la volonté de Lathandre le Seigneur de l’Aube, intervint Semoor.


     Et si votre présence même nous apprend que nous sommes dans le Cormyr, nous ignorons malheureusement dans quelle ville.


    Les deux Dragons Pourpres, qui les foudroyaient du regard depuis leur arrivée, ne dirent pas un mot.


     Ce lieu nous est parfaitement inconnu, or nous aimerions vraiment savoir où nous sommes, essaya de nouveau Doust, dont le sourire commençait à flancher. Pouvez-nous nous renseigner, s’il vous plaît?


     Vous êtes surtout soûls, grogna le plus grand des Dragons Pourpres.


     Ou vous vous moquez de nous.


     Pouvez-vous au moins me dire où se trouve le temple de Tymora de la ville?


     Si Tymora t’aime vraiment, marche et tu seras sûr de le trouver, pas vrai?


     Je n’aime pas ça du tout, dit Semoor. (Il posa la main sur le bras de Doust.) Cher confrère, ne perdons pas plus de temps avec ces imposteurs. Nous parlerons d’eux à Azoun et il veillera à ce qu’ils soient renvoyés. Par les magiciens de guerre de Vang.


     Des imposteurs? gronda l’un des deux hommes.


     On parle à la légère de Sa Majesté? ajouta l’autre, plus trapu.


    Ils posèrent de concert la main sur la garde de leur épée et semblèrent prêts à fondre sur les deux amis.


     Pourquoi nous as-tu traités d’imposteurs?


    Semoor ouvrit les mains, l’air parfaitement innocent.


     Messieurs, aucun vrai Dragon Pourpre ne répondrait ainsi à un citoyen du Cormyr, encore moins à un prêtre de Lathandre, et encore moins à deux prêtres  que le roi tient en haute estime qui plus est. J’en conclus donc que vous êtes des imposteurs. Ou alors des vétérans hauts gradés qui jouent avec les mots pour démasquer les ennemis du royaume, et se méprennent à notre sujet.


    Les deux Dragons Pourpres échangèrent un regard déboussolé.


     Magnifique, grommela le plus trapu des deux.


     Alors vous êtes des amis du roi? demanda son camarade.


     Il m’a servi du vin il y a moins d’une dizaine. À sa table, répondit Semoor.


     Nad. Veuillez accepter nos excuses, messieurs. Comme vous êtes sortis de ce passage, on s’est dit que vous étiez des Zhents, et on vous a traités comme tels.


     Des Zhents? demanda Doust, l’air choqué. Les sinistres sorciers de Château-Zhentil? Empruntent-ils tant ce passage pour que vous deviez le surveiller?


     Oh oui. C’est pour ça qu’on se retrouve sous la pluie. Pour surveiller la ruelle où se trouvent vos amis. Y aurait-il parmi eux des magiciens, à tout hasard?


     Oui, répondit à contrecœur Doust.


     Non, dit Semoor au même moment.


    Les Dragons Pourpres tapotèrent la poignée de leurs épées.


     Faut vous mettre d’accord. Avez-vous des magiciens avec vous, oui ou non?


    Doust écrasa le pied de son ami et dit:


     Nous avons avec nous deux demoiselles qui viennent tout juste d’apprendre à lancer leurs premiers sorts. Pour moi, ce sont des magiciennes, mais mon confrère ne partage apparemment pas cet avis. Vous voyez la jeune fille aux cheveux roux comme les flammes? Et celle-ci, la brune? Ce sont elles. Ressemblent-elles à des Zhents pour vous?


    Le sourire du Dragon Pourpre trapu avait quelque chose de concupiscent.


    Son compagnon, en revanche, fronçait les sourcils.


     Je m’inquiète davantage de celle qui est habillée en noir… Hé! Où est-elle passée?


     Chut! chuchota Semoor. C’est une haut chevalier, et elle supporte déjà très mal qu’on lui jette des regards en coin. J’ose à peine imaginer ce qu’elle fera si tu la suis en braillant ainsi.


     Et ce que fera le roi si tu la touches. Il aime être le seul à, hum…


     Arntarmar! siffla le grand soldat.


     Talandor! ajouta l’autre avec une grimace.


    Des jurons d’adorateurs de Tempus. Rien de très étonnant pour des Dragons Pourpres.


     Alors, fidèles du seigneur de guerre et du Dragon qui règne sur ce royaume, quelle est donc cette ville? demanda Semoor avec grand sérieux.


     Arabel, bien sûr, répondit le grand Dragon Pourpre.


     Merci, ne put s’empêcher de lâcher Semoor d’un ton sarcastique.


    La mine du soldat râblé s’assombrit, et Doust s’empressa d’ajouter:


     Vous avez été d’une grande aide, vaillants serviteurs de la Couronne, et nous ne vous oublierons pas dans les prières que nous adresserons ce soir à Tymora…


     Et Lathandre!


     Dès que nous nous serons présentés chez la dame d’Arabel, comme Az… comme le roi nous l’a ordonné.


    Tourné vers la ruelle, Doust montra du doigt, à peine visibles au-dessus des toits, les remparts de hautes tours sur lesquels tremblotaient des lampes tempête.


     C’est la citadelle, n’est-ce pas?


    Les Dragons Pourpres opinèrent du chef.


     Et vous trouverez la dame d’Arabel dans son palais, juste devant. La Maison de la Dame, le temple que vous cherchez, est le deuxième bâtiment au nord de la citadelle, collé contre sa muraille ouest. On dirait une noble demeure, avec ses petites tours coniques et ses cinq étages.


     Belle rencontre, la fin surtout, dit Doust en s’inclinant, les mains jointes. Que la chance de la Dame vous accompagne et contente le Seigneur des Batailles.


     Et la lueur de Lathandre, ce qui plaira encore davantage au divin Tempus, ajouta négligemment Semoor, qui se retourna et leva les yeux au ciel.


    Les deux amis regagnèrent la ruelle en esquivant les chariots.


     Ne vous pavanez pas trop, vous deux, lança Islif. Vous vous souvenez du troisième Dragon Pourpre? Il est parti faire son rapport  sans doute à son commandant. Et vous savez qui on trouve à côté de tous les commandants?


     Un magicien de guerre, répondit Florin. Ainsi on nous surveille, à moins que nous ne disparaissions très vite.


     Alors allons-y! s’exclama Agannor.


     Attendez! Où est Pennae?


     Ici, répondit une voix dans les ténèbres de la ruelle. J’aime bien savoir où vont les rues  au cas où j’ai besoin de m’esquiver en vitesse. Celle-ci passe devant un entrepôt très bien gardé, s’enfonce dans ce pâté de maisons et débouche de l’autre côté sur une rue qui mène dans cette direction au temple de Tymora. Oh, et nous sommes à Arabel.


     Nous le savons, dit pompeusement Semoor. Ces Dragons Pourpres nous l’ont dit.


     Eh bien, ils ont sûrement pour consigne d’assister les simples d’esprit.


     Ne restons pas là, allons à la Maison de la Dame! intervint Florin. Nous risquons de nous retrouver à discuter avec des magiciens de guerre. Ils pourraient bien considérer qu’en venant ici nous avons désobéi au roi.


     Bien dit, grogna Bey en poussant Semoor. Dépêchez-vous, hraste!


    Ils s’enfoncèrent bientôt à vive allure dans la ruelle, loin de la rue animée et de ses Dragons Pourpres. L’entrepôt était une gigantesque bâtisse toute neuve garnie d’arbalétriers en armure; Agannor ne put réprimer un frisson. Les Épées dépassèrent le bâtiment sans s’arrêter et arrivèrent dans une rue bordée de boutiques luxueuses. Sous des auvents ornés, de belles vitrines accueillaient des lanternes ouvragées, de l’argenterie rutilante… et de vigilants gardes de nuit vêtus d’élégants uniformes.


    Pennae mena les Épées vers le nord, le long de magasins qui vendaient des robes de soie, des masques ou des bottes ornées de joyaux. Ils virent également des boutiques dans lesquelles plusieurs gardes se dressaient au milieu de pierres précieuses qui scintillaient et renvoyaient l’image de la rue détrempée. Celle-ci finissait par rejoindre une avenue encore plus large, encore plus animée. À quelque distance de là se dressaient trois immenses édifices.


    Le plus éloigné correspondait à la description que le Dragon Pourpre avait faite du temple de Tymora. Un homme imposant surgit entre ses grandes portes décorées et se dirigea d’un pas décidé vers les Épées. Une robe, un manteau bleu foncé: c’était un prêtre de Dame Chance.


    Ce que confirma l’objet suspendu à son cou, et qui ne cessait de rebondir contre son ventre: la plus impressionnante pièce d’argent qu’ils aient jamais vue, large comme les deux mains de Florin mises à plat, sur laquelle une Tymora souriante mais très digne était représentée à l’ancienne mode.


    Le prêtre n’était pourtant pas si vieux: la quarantaine énergique, tout au plus. Sous une chevelure brune en bataille, son nez, sa mâchoire et ses oreilles étaient aussi disproportionnés que la pièce. Comme une tête de géant posée sur le corps d’un homme. Rougeaud, incohérent et embaumant fortement le vin légèrement parfumé de vomi, il avait aussi l’air extrêmement ivre. Il était aussi grand que Florin et parcourut en titubant la plus grande partie des pavés qui le séparaient des aventuriers en grommelant des jurons dans sa moustache hirsute.


     Le pire novice du monde? Le pire novice du monde? J’en suis pas si sûr! Rabra… Rabbraha… Radrabryn était un assassin, un voleur et je… j’ai jamais tué personne, moi! Ou alors j’ai pas fait exprès.


    Il remarqua la pièce de Doust, se redressa et examina les Épées de ses yeux marron et perçants.


     Des pèlerins, c’est ça?


     Eh bien, pas tout à fait…, dit Doust.


     N’entre pas! Confrère, ne t’approche pas de la Maison cette nuit, ils sont tous devenus fous.


     Fous?


     Complètement fous, ou je ne m’appelle pas R… Rathan Thentraver. Voilà. Vous avez compris?


     Donc selon toi, ce n’est pas le meilleur moment pour pénétrer dans ce temple? hasarda Semoor.


     Oui. Non. Allez-vous-en. Revenez demain. Ça sera bien mieux. Croyez-moi.


    Il serra son manteau autour de ses épaules et s’éloigna en titubant.


     Eh bien, s’ils boivent tous comme ça, c’est toi qui as choisi la bonne divinité, dit Semoor.


     Je n’ai pas «choisi» la Dame, c’est elle qui m’a trouvé. Elle est apparue dans mes rêves, une présence si forte que…


    Il agita la main, comme pour chasser la remarque de son ami, et contempla un instant le novice ivre. Derrière lui apparut un groupe de Dragons Pourpres, avec parmi eux un homme encapuchonné.


     Regardez ce qui arrive.


     Et voilà une autre patrouille, ajouta Pennae en désignant une rue d’un geste de la tête.


    Elle regarda dans toutes les directions, puis s’écria:


     Une auberge! Venez!


     «Le Chevalier las»? lut Agannor. C’est juste en face de la citadelle, qui est aussi la prison de la ville! Tu veux faciliter les choses pour les Dragons Pourpres?


     Par la porte de derrière, vite, puis allez tout de suite vers l’entrée, ordonna Pennae. Quand j’ouvrirai la porte pour parler aux gardes, n’ayez l’air ni inquiets, ni pressés. Je serai hautaine, et je vais sans doute dire de très gros mensonges, vous m’entendez?


     Pourquoi ça ne m’étonne pas? dit Semoor.


     Les Dragons Pourpres sont partout. Cette ville n’a-t-elle pas sa propre garde? demanda Jhessail.


     Jeune fille, Arabel s’est si souvent révoltée que les Dragons Pourpres sont sa garde! répondit Bey. Exactement comme les Dragons Bleus à Marsembre, l’autre ville qui n’apprécie guère d’être dirigée par le trône du Dragon.


    Ils entrèrent dans l’auberge par la porte de derrière. Pennae dégaina l’épée de Florin et la tint à la verticale devant elle. Elle adopta une expression austère, puis ouvrit la porte.


    Deux gardes de nuit, jusque-là appuyés contre le mur, bondirent et s’apprêtèrent à dégainer leur arme.


    Pennae les ignora et s’avança majestueusement entre eux.


     Hé! s’écria l’un des gardes en venant se placer devant elle. Attendez!


     Quoi donc? demanda innocemment Semoor.


     Monsieur, laissez-nous passer. Nous sommes l’Épée Tirée, des pèlerins de Tempus.


     Vous êtes quoi? demanda l’autre garde. Peu importe, vous ne pouvez pas vous promener comme ça, épée à la main, à la nuit tombée! C’est…


     L’une des meilleures auberges d’Arabel, à ce qu’on m’a dit, le coupa Pennae. Laissez-nous passer, si vous ne voulez pas que le courroux divin s’abatte sur le Chevalier las!


    Les deux gardes obéirent, perplexes.


     Euh… vous trouverez l’intendant tout au fond de cette salle.


     Merci, le congédia sèchement Pennae.


    Elle partit d’un pas décidé et les autres Épées l’imitèrent.


    Dans leur dos, les deux gardes échangèrent un haussement d’épaules. Décidément, les hôtes bizarres étaient légion à cette période de l’année.


    


    Quand la clochette tinta, Narantha posa son gobelet de zzar, ajusta la ceinture de sa robe de chambre et s’avança vers la porte.


    Celle-ci s’ouvrit sur un visage souriant.


     Oncle Lorneth! s’exclama-t-elle, ravie, avant de le laisser entrer. Un verre de zzar?


     Je te remercie de ta sollicitude, jeune fille, mais je ne puis accepter. J’ai encore beaucoup de travail cette nuit, et dois garder les idées claires.


     Du travail pour lequel je peux vous aider?


     Ah, si seulement le Cormyr en avait une dizaine comme toi! s’exclama l’homme en l’étreignant. Tu rends de grands services à la Couronne!


     Et si je continue ainsi, m’expliquera-t-on un jour ce que je fais réellement? En quoi j’aide à démasquer les ennemis du Cormyr? Me révélera-t-on quelques grands secrets?


    Lorneth posa le doigt sur les lèvres de la jeune fille.


     Mon enfant, tu en connais déjà certains. Tu sais que je suis en vie, pour commencer.


     Comment? Père et mère l’ignorent?


     Oui, et cela doit rester ainsi pour l’instant, de peur qu’ils l’annoncent à quelques amis proches, et en informent certaines personnes qui ne doivent en aucun cas l’apprendre. Et en ce qui concerne les secrets… tu sais que je suis l’un des agents les plus secrets et les plus haut placés du Dragon Pourpre lui-même, ce que ton père et ta mère ont toujours ignoré.


     En l’espace de quelques jours, j’ai découvert ma vraie valeur, trouvé comment me rendre utile  et j’ai bu l’aventure à grandes goulées! dit Narantha en levant son gobelet.


     Navré de te décevoir, mais ce n’est que du zzar, plaisanta Lorneth.


    Il se tourna vivement, s’attendant à ce que la jeune fille lui lance son gobelet par jeu. Elle n’en fit rien. Narantha était penchée en avant, le menton dans les mains, et regardait Lorneth avec une lueur impatiente dans le regard.


     Alors, mon oncle si secret, quelle est ma prochaine mission?


    


     Il y a toujours des gardes postés aux portes de la citadelle et tout autour du palais, dit Pennae. Marchez à mon allure, ne vous arrêtez pas et n’ayez pas l’air coupable. Ignorez les Dragons Pourpres. Faites comme s’ils étaient de vulgaires meubles.


     Rappelle-moi de ne pas m’asseoir chez toi, murmura Semoor.


     Si j’avais un chez-moi, cher Dent-de-Loup, tu serais le genre d’homme que je ne laisserais pas entrer. Maintenant, cesse de faire l’imbécile! Nous sommes cernés par les Dragons Pourpres et les magiciens de guerre!


     Cela va peut-être t’étonner, mais j’avais remarqué.


    Les Épées passèrent entre le palais et la vitrine tapageuse de Parures et Promesses, la boutique d’un certain Dulbiir encore vivement éclairée à cette heure avancée. La pluie n’était plus qu’une brume humide, mais les aventuriers se souciaient surtout de la proximité des agents du Cormyr qui, peu à peu, les encerclaient.


     Pennae, chuchota Florin. J’espère que tu sais où…


     Je cherche une auberge que je ne connais que de nom. Elle doit être par ici; si nous avons assez de pièces ou que nous laissons de bonnes armes en guise de paiement, ils nous donneront des chambres et nous aideront à nous cacher.


    Ils traversèrent les uns derrière les autres un gros pâté de maisons, et Pennae laissa soudain échapper un soupir de soulagement. Elle traversa la rue et se dirigea vers la porte du bâtiment le plus proche.


     «Le Repos du faucon», lurent en chœur Islif et Agannor.


    Pennae tapota sur un petit panneau coulissant. Celui-ci s’ouvrit, ne dévoilant que des ténèbres, et la voleuse dit:


     Nous devons nous terrer, car les Dragons sont en chasse.


    La porte s’ouvrit.


     Alors entre vite, répondit une voix de vieillard. Tourne à droite, et avance-toi suffisamment pour que tous tes compagnons te suivent. Bienvenue au Repos du faucon.


    


    Les Épées entrèrent. La porte fut fermée, verrouillée, la barre mise, et les lampes, une fois découvertes, dévoilèrent une grande salle et un énorme escalier en chêne. Ils contemplaient, ébahis, le personnel de l’auberge qui leur souhaitait la bienvenue, arc à la main. Un spectateur au sourire quelque peu sournois, qui avait assisté à la scène depuis le sommet de l’escalier, s’enfonça plus profondément dans la pénombre.


    Les Épées de Soirétoile se trouvaient à Arabel, au Repos du faucon; quelqu’un, dont les ordres avaient été très explicites, devait en être informé sans délai.


    Les jeunes aventuriers étaient toujours si faciles à appâter, et si vite accusés. Il allait beaucoup s’amuser.

  


Chapitre 19


  De sombres cloaques, et plus encore


  Mariée trois fois, amante bien plus encore, j’ai de mes sorts exploré les esprits de bien des hommes. Il est stupéfiant de constater à quel point ils ressemblent pour la plupart à de sombres cloaques.


  


  Murathauna Darmeir


  La Robe entrouverte: mémoires d’une noble de petite vertu


  Année du Voyageur


  
    


    


    


    Narantha savait ce qu’elle transportait. Le coffret glissé dans sa châtelaine renfermait ce qu’oncle Lorneth lui avait dit de présenter comme «mon présent: un objet de plaisir magique que ses créateurs, une prêtresse de Sharess et son amant, un prêtre de Siamorphe, ont voulu réserver au sang noble».


    Comme tous les cadeaux précédents, c’était un joyau renfermant un sort. Dans ses profondeurs se succédaient diverses scènes représentant de belles femmes dévêtues. Narantha pouvait manier ces pierres sans risque, mais elles s’enfonçaient dans la peau des hommes qu’elle rencontrait pour y disparaître complètement.


    Oncle Lorneth prétendait ignorer les effets précis de ces pierres, mais Narantha soupçonnait qu’ils permettaient aux magiciens de guerre d’épier les pensées de ces seigneurs pour y déceler tout signe de trahison, voire de suivre leurs déplacements.


    Elle était ravie de pouvoir aider la Couronne à se défendre contre ses ennemis même si, depuis qu’elle avait rencontré Florin Fauconnier, ces petits seigneurs parfumés et arrogants lui semblaient encore plus écœurants.


    Florin était un homme, un vrai.


    Narantha ronronna à sa simple évocation, un sourire aux lèvres… puis se souvint qu’elle était dans son carrosse, devant les portes de la maison Erdusking. Elle se reprit, concentrée sur la tâche qui l’attendait.


    Pour la noblesse du Cormyr, Narantha Couronnedargent cherchait parmi les jeunes aristocrates du royaume un mari adéquat. Sa quête avait commencé par ces visites de courtoisie qui ne privilégiaient aucun seigneur en particulier et lui permettaient de tous les rencontrer en face-à-face sans être dérangée par l’agitation d’un festin ou d’un bal.


    Sa robe était sage mais somptueusement taillée, avec un haut col qui s’élevait tout autour de sa chevelure sculptée avec art. Les joyaux de ses boucles d’oreilles étincelaient, et ses domestiques s’étaient employées à rendre ses yeux aussi grands et mystérieux que possible.


    Le portier d’Erdusking qui l’aida à descendre déglutit. Son camarade, qui étendait avec cérémonie une cape de bienvenue devant elle pour qu’elle marche dessus, la dévorait du regard.


    Narantha lui adressa un clin d’œil fugace et prit soin de poser le pied gauche en premier. Sa robe fendue s’ouvrit et dévoila sa jambe jusqu’à la cuisse, tandis qu’elle-même restait parfaitement impassible.


    Un portier fou de vous pouvait se révéler très utile.


    Narantha sentit une étrange palpitation quand elle franchit la porte de la demeure: un magicien de guerre sondait profondément son esprit et se heurtait à la protection qu’oncle Lorneth y avait laissée.


    Si la jeune fille n’apprécia guère cette intrusion, elle eut la désagréable sensation que quelque chose dans sa tête enrageait encore davantage.


    


    Je commence à vraiment apprécier cette jeune fille, dit Horaundoon en réponse au tintement curieux de l’hargaunte. Je suis presque navré qu’elle doive périr bientôt.


    La créature poursuivit par une cascade de sons mélodieux.


     Non, ce ne sont pas du tout des joyaux même si, une fois mes sorts complétés, ils en ont effectivement l’aspect. C’est un subterfuge pour éviter qu’on détruise les vers d’esprit avant qu’ils pénètrent dans mes proies.


    Horaundoon se dirigea vers la serre articulée fixée sur un socle brûlé par les sorts et qui abritait dans ses griffes l’un des faux joyaux. Le mage le prit et le fit rouler dans sa main. De petites particules de magie dansaient sur ses facettes.


     Une belle pierre, en apparence tout du moins, renfermant des images de jeunes filles dénudées qui apparaissent et disparaissent en un cycle sans fin. Les hommes que corrompt Narantha ont envie de la prendre pour voir ces beautés de plus près.


    L’hargaunte carillonna de nouveau. Horaundoon reposa la pierre avec un sourire carnassier.


     Dès qu’ils touchent ce ver d’esprit, un sort les submerge et leur procure un plaisir si intense  la plus grande extase qu’ils connaîtront jamais, pour la plupart  qu’ils serrent le joyau de toutes leurs forces. Celui-ci se fond en eux et conquiert un esprit de plus dans ce royaume prêt à être cueilli.


    


    Les Erdusking étaient visiblement des gens méfiants. Deux gardes colossaux étaient postés de chaque côté de la porte d’entrée, la visière de leur casque baissée. Ils portaient une armure noire hérissée de pointes aux endroits les moins pratiques et un fourreau suspendu à de lourdes chaînes. Les deux hommes lui indiquèrent le chemin avec leurs haches puis l’escortèrent, piétinant de leurs lourdes bottes les sinistres tapis en fourrure d’ours-hibou.


    Narantha gravit un escalier qu’on aurait dit sans fin, aux marches assez larges pour être des paliers. Elle longea ensuite un couloir aux murs décorés par d’innombrables têtes de bêtes manifestement très irritées d’avoir été abattues par un Erdusking. De grandes portes débouchaient sur une salle de réception ornée des armures de la famille et des bustes en marbre de ses ancêtres.


    La proie de Narantha l’attendait au milieu de la pièce avec un petit sourire. Le fils aîné et héritier de la famille Erdusking dut congédier à trois reprises ses gardes avant qu’ils consentent à quitter la salle et refermer les portes  sans doute pour se poster dans le couloir, l’épée tirée.


    Le trésor qu’ils protégeaient n’avait pourtant pas l’air d’en valoir la peine.


    Malasko Erdusking était un homme grand au nez crochu et aux traits cruels et hautains quand ils n’étaient pas ouvertement lubriques. L’odeur pestilentielle qui émanait de ses cheveux teints en noir et huilés retourna le cœur de Narantha, et elle lutta pour maîtriser l’expression de son visage.


    Heureusement, comme bien des nobles, Malasko ne voyait que ce qu’il voulait.


     Je ne peux m’empêcher de remarquer que je vous fais frissonner, roucoula-t-il en changeant de position.


    Cet homme adoptait en permanence des poses indolentes. Sa tunique et ses chausses noires taillées près du corps lui donnaient une allure saisissante.


    Malasko surprit son regard et lui adressa un sourire mielleux.


     Nous allons très bien ensemble, ne trouvez-vous pas?


    Narantha inclina la tête avec une feinte timidité.


     Mon seigneur, j’ai besoin…


    Elle s’interrompit pour mieux le laisser combler le silence.


     D’un seigneur et maître digne de votre beauté, souffla-t-il avec un large sourire. Chère petite Couronnedargent, je suis la réponse au moindre de vos besoins.


    Narantha se mordit la lèvre pour ne pas éclater de rire, se concentra sur le tapis d’ours sanguinaire à ses pieds et sa tête à jamais figée en un rugissement furieux puis murmura:


     Je commence à le croire, seigneur Erdusking. Cependant, comme vous le savez sûrement, je suis avant tout une jeune fille obéissante. Envers vous si je vous épouse, mais jusque-là, envers mes parents. Ils souhaitent que je rencontre tous les nobles célibataires du royaume en âge de se marier et disposés à me recevoir afin que je réduise mon choix. Je crains d’avoir d’autres demeures à visiter.


     Ah, mais personne ne peut rivaliser avec…


     Seigneur Erdusking, c’est sans doute vrai, mais je me conforme aux souhaits de mon père. Et s’il faudrait une grande bravoure pour défier Maniol Couronnedargent, seul un imbécile fini oserait se mesurer à dame Jalassa. Un tel qualificatif ne saurait vous être attribué, monseigneur.


    Malasko, pour la première fois depuis plus d’une saison, ne sut que répondre. Il rit, mal à l’aise  l’avait-elle insulté, ou non?  et dit d’une voix douce:


     Mais bien sûr que non, madame.


    Son hôte prit un coffret verni dans sa châtelaine.


     Cependant, afin que vous ne perdiez pas complètement espoir, j’aimerais que vous acceptiez ce petit cadeau. Il vous rappellera que mon désir brûle en permanence sous les sourires et les bonnes manières que j’affiche.


    Elle ouvrit prestement le coffret.


     Ah, madame, ce n’était vraiment pas nécessaire, nous sommes…


    Malasko aperçut le joyau, d’une taille impressionnante même pour les nobles les plus riches  ce que n’étaient pas les Erdusking  et ouvrit de grands yeux.


    Il le regarda de plus près et ses sourcils s’arquèrent davantage.


    Le noble prit le joyau et en inspecta avec émerveillement les profondeurs.


    Au bout d’un instant il leva vers Narantha un regard plein d’espoir.


    La jeune fille passa très lentement la langue sur ses lèvres et se caressa langoureusement la gorge.


    Elle remontait la main vers sa bouche quand la pierre disparut entièrement dans la main de Malasko, dont le visage exprima aussitôt une béatitude infinie.


    


    Des yeux soupçonneux regardèrent Narantha Couronnedargent remonter dans son carrosse. Alors que le véhicule s’éloignait sur les pavés, l’observateur se détourna de sa fenêtre ovale et se rendit dans une pièce ornée de tapisseries et éclairée par une lanterne solitaire, puis lança minutieusement un sort.


    La paume de sa main gauche s’éclaira avec un picotement et une tête de femme s’y dessina.


     Oui, Nardryn? Que se passe-t-il?


    Nardryn Tamlast était un magicien prudent, conservateur. Il le fallait pour rester plus d’un mois au service des Erdusking.


     Laspeera, nous sommes inquiets.


     Qui ça, «nous»? Toi, ou toute la maison Erdusking?


     Moi.


    Tamlast était un homme entre deux âges au visage quelconque qui n’avait jamais manié beaucoup d’or. Il était aussi avare de ses paroles que de ses maigres richesses.


     Vous savez que dame Narantha Couronnedargent rend ces jours-ci visite à de jeunes nobles afin de trouver un mari, dit le magicien. Elle vient à l’instant de partir d’ici. Je ne crois pas qu’elle ait trouvé le jeune seigneur Erdusking à son goût  ni qu’elle cherche vraiment un époux. Cette jeune femme n’est pas aussi bonne comédienne qu’elle le pense.


     Elle n’en a pas besoin pour tromper Malasko  ou tous les hommes de son espèce. Mais je suis de ton avis: cette histoire de trouver un mari n’est que balivernes. As-tu pu épier leur discussion?


     Non madame. De telles choses ne se font pas dans cette maison. (Le fantôme d’un sourire se dessina sur les lèvres du magicien, puis disparut sans laisser de traces.) Pas avec les pièges et les boucliers magiques que les Erdusking collectionnent avec tant d’enthousiasme et utilisent sans compter, ajouta-t-il. Ils se pensent très importants pour le royaume, et les gens importants aiment le secret.


     Donc tu penses que nous autres magiciens de guerre devrions…


     Madame, s’il vous plaît. Je ne vous ferais pas perdre votre temps pour d’inutiles suggestions. J’ai découvert quelque chose qui pourrait vous intéresser grandement.


     Pardonne-moi, Nardryn. Quoi donc?


     Je me suis permis de sonder l’esprit de dame Couronnedargent à son arrivée. Elle était protégée par quelque chose qui semblait réagir à mes sorts, comme doué de pensée. Et pourtant, à ce que j’ai vu, cette jeune femme ne lance pas de sorts. J’ai découvert avant que cette chose me bloque que dame Couronnedargent se croit en mission pour le roi.


    Dans la paume de Tamlast, le visage murmura quelques effroyables jurons.


     Réagissez-vous ainsi parce que vous pensez avoir découvert une trahison? Un stratagème secret du roi? demanda Tamlast. Peut-être reconnaissez-vous là la main du magicien royal?


     Oui, répondit sèchement Laspeera avant de disparaître, laissant le magicien observer pensivement sa paume.


    Ils travaillaient ensemble depuis de longues années, et jamais jusque-là le commandant en second des magiciens de guerre n’avait rompu un sort de lien aussi brusquement.


    


    Horaundoon sourit. Le carillon de l’hargaunte semblait étrange quand la créature était collée sur son visage.


     Oui, c’est le onzième et, cerise sur le gâteau, les magiciens de guerre ne peuvent pas me retrouver. Tous les vers d’esprit sont reliés au premier, celui de Narantha. S’ils s’en prennent à elle, je n’ai qu’à disparaître, comme si je n’avais jamais existé.


    L’hargaunte trilla gaiement. Lui aussi commençait à s’enthousiasmer.


    S’il fonctionnait, ce plan serait son chef-d’œuvre. Il lui attirerait la faveur de Manshoon et le respect de tout le Zhentarim. Le moment de sa disparition planifiée approchait à grands pas.


    L’hargaunte sonnailla avec instance.


     Grâce aux vers, je peux pousser ces jeunes nobles à parler et agir à ma guise. Si l’un d’eux résiste, je ne peux garder le contrôle que pendant un bref instant  assez, cependant, pour tromper magiciens de guerre, Dragons Pourpres et autres sur ses engagements et ses desseins.


    Le mage, qui cherchait son Noir de Berdusk parmi ses carafes, poursuivit avant que l’hargaunte lui reproche ses demi-réponses.


     Ces nobles seront ensuite discrédités, et peut-être même tués pendant leur arrestation. En effet, à moins d’avoir l’esprit d’un archimage, ils ne se rappelleront rien et seront grandement surpris d’être ainsi traités par les autorités. S’ils se soumettent, ils seront accusés de trahison et peut-être exécutés, à moins de partir en exil. Leurs familles pourraient bien elles aussi se retrouver dépossédées et chassées du royaume.


    Il déboucha la carafe de Noir de Berdusk et se mit en quête du verre adéquat.


     En voyant les Obarskyr s’en prendre ainsi à l’aristocratie, les nobles vont être gagnés par la peur et la colère, chacun redoutant d’être le prochain. Ce qui les rendra (il se versa une gorgée de vin, le goûta, et remplit complètement son verre) plus réceptifs que jamais aux cadeaux, alliances, aide commerciales et autres des agents du Zhentarim. D’ailleurs…


    Horaundoon posa son verre, s’installa dans le siège le plus proche et pensa à Florin. Quand le ver d’esprit logé dans la tête du forestier s’agita, le mage s’y immisça par son entremise, tout doucement pour éviter que le jeune homme sente sa présence et la combatte.


    Ah, notre Florin était énervé, furieux contre quelqu’un  une amie  et s’apprêtait à avoir une petite discussion avec elle. Excellent. Il ne remarquerait pas une petite intrusion pour absorber sa façon de s’exprimer, les phrases qu’il aimait employer…


    Les informations se déposèrent tel un poids dans l’esprit déjà occupé d’Horaundoon; le mage s’essuya le front, soudain ruisselant de sueur. Forcer un esprit à révéler quelque chose était une tâche simple et rapidement expédiée. Ceci s’apparentait davantage à l’ascension pénible d’une colline glissante, avec sur le dos un fardeau qui ne tenait pas en place…


    Une fois remis, Horaundoon pensa à Narantha, et sentit en un clin d’œil la jeune fille se raidir. Il se mit dans la peau de Florin, pour s’exprimer comme le forestier.


     Narantha? Madame? M’entendez-vous? Un magicien de guerre bienveillant a jeté un sort afin que je puisse vous parler par la pensée.


     Florin, seigneur de mon cœur, tout va bien? Tu me manques!


     Vous me manquez aussi. Tout va très bien, mais je ne puis vous parler très longtemps. De plus, on nous entend. Je viens de parler à quelqu’un d’important pour tous les habitants du Cormyr, et il m’a fait part des immenses services que vous avez rendus au roi. Nantha, je suis si fier de vous. Le royaume tout entier devrait vous remercier, et ne saura pourtant jamais ce que vous avez fait pour lui. Alors moi, je vous remercie, et prie pour qu’il ne vous arrive rien. Merci, encore une fois!


     Oh, Florin…


    Narantha fut submergée par une vague de tendresse qui laissa la bouche sèche à Horaundoon. Par Baine et Mystra, il se trémoussait sur son siège!


    Son emprise sur Narantha était presque parfaite! Il se sentit gagné par une joie comparable à celle de la jeune fille.


    Par les dieux, ce n’était pas une tâche aisée. Agréable, certes, grâce aux émotions de sa proie, mais il valait mieux mettre un terme à cette conversation.


     Narantha, le magicien fatigue, je dois y aller. Je vous aime.


     Moi aussi, Florin!


    Horaundoon rompit le lien. Il se rendit compte qu’il était en nage et que l’hargaunte ondulait sur son visage.


    Il retrouva son verre. Le succès de sa tromperie et l’efficacité de son contrôle valaient bien un petit remontant.


     Pour l’instant, fêtons cela, mais il sera bientôt temps d’envoyer le si charmant Florin dans les chambres à coucher des nobles d’Arabel pour pervertir quelques dames!


    


    La pension de Rhalseer était la moins chère d’Arabel  non sans raison: elle était plutôt dépouillée, pas très propre et il faisait aussi froid à l’intérieur qu’à l’extérieur. Les volets obstruaient des fenêtres qui n’avaient jamais connu de vitres et le plancher grinçait bruyamment.


    Il s’en donna d’ailleurs à cœur joie quand Florin traversa l’étage à grands pas et fit irruption dans la chambre que partageaient les membres féminins des Épées.


    Pennae, pieds nus, et seulement vêtue de ses hauts-de-chausses et de son dethma, était assise en tailleur près de la fenêtre ouverte et raccommodait la manche de son pourpoint en cuir. Elle vit l’expression du jeune homme et soupira.


     Ferme la porte, Florin. Si tu es venu m’admonester, je préfère que le reste de l’auberge n’entende pas la moindre de nos paroles.


    Florin s’exécuta puis vint s’asseoir à côté de la jeune fille.


     Je vais essayer de ne pas crier. Sais-tu à quel point tu as été stupide?


     Avec mes quelques petits larcins?


     Oui.


     Mon ami, ta bourse est-elle toujours aussi bien remplie?


     Là n’est pas la question.


     Ah, mais si. Quand viendra l’hiver, nous mourrons de faim et de froid si nous n’avons pas assez de pièces pour alimenter les foyers de nos deux chambres, payer Rhalseer et acheter de quoi manger. Le roi nous a donné une charte, mais rien pour vivre  et jusqu’à présent, nos grandes aventures ne nous ont pas rapporté grand-chose.


     La vie est chère à Arabel. Nous ne devrions même pas être ici.


    Pennae abandonna son ouvrage et posa la main sur le bras de Florin.


     Pas question de retourner à Soirétoile, pas tant que Tessaril nous cherchera avec tous les magiciens de guerre qu’elle pourra rassembler  sans parler d’arbalétriers trop heureux de nous cribler de carreaux. Des hommes dont nous ignorons tout, et qu’il nous faudrait frapper avant qu’eux nous tuent. Rester à Arabel nous évite de semer le désordre au cœur du Cormyr et de souiller la réputation d’une certaine jeune noble  ne rougis pas, Florin, tu dois admettre qu’elle s’est éprise de toi. Le roi finira bien par nous oublier.


     Mais…


     Tu te sens coupable parce que nous ne sommes pas en train de nous faire tuer dans les Catacombes pour faire plaisir au roi. Et puis tout le monde voit que tu ne tiens pas en place dans cette ville, loin de tes arbres, ton lierre et ces petites boules de poils qui courent partout. Tu veux retourner à Soirétoile? Dis-moi comment. En marchant, sans avoir de quoi nous payer à manger, à boire, un abri? Je te rappelle que nos chevaux sont restés là-bas! Nous n’avons même pas assez de pièces pour convaincre un charretier de nous emmener au milieu de ses navets!


     Tu as raison, comme toujours. Mais… ce n’était pas ce que j’avais en tête, quand je rêvais d’aventure.


    Pennae souleva négligemment son dethma pour dévoiler une ceinture de pièces nouée autour de son torse. Elle tapota une triple couronne pendue au milieu d’une longue série de lions d’or. Florin, qui essayait sans succès de regarder ailleurs, se pencha malgré lui pour l’observer de plus près.


     Oui, c’est bien une triple couronne. Tu n’en avais jamais vu?


     Non, répondit Florin en détournant le regard. Mais tu as assez de pièces pour nous ramener à Soiré…


     Non. À moins que tu ne me les prennes.


    Florin rougit jusqu’aux oreilles.


     Jamais je ne me permettrais…


    Pennae passa les pouces sous sa ceinture de pièces et la tendit vers Florin.


     Regarde bien, mon ami, avant de dire que…


    La porte s’ouvrit; Doust et Semoor apparurent dans l’embrasure, visiblement fort réjouis.


     Et bien, vaillant héros de la bataille du Creux du Chasseur, nous arrivons à point nommé pour partager le cadeau de dame Durshavin! s’exclama Semoor. Allez, sois un bon ami!


     Bien sûr, n’oublions pas la plaisante perspective de voyager jusqu’à Soirétoile en compagnie de maître Petitmalin, brillant serviteur de Lathandre, dit Pennae, sa ceinture toujours brandie.


    Elle baissa son dethma et reprit sa couture, laissant un Florin interdit regarder à tour de rôle la jeune fille, puis ses deux amis.


     Pennae, nous avons bien prêté l’or à Vaerivval, annonça Doust pour rompre le silence. Il a essayé de nous donner un carrosse en garantie au lieu de…


     Vous n’avez pas accepté au moins?


     Mais non, rassure-toi, répondit Semoor. Nous avons ici le titre de propriété de sa part de la Touche, que nous ne lui rendrons que quand il nous aura remboursé notre or, plus une pièce par dizaine «jusqu’à acquittement de la dette». Tu vois? Je suis étonnamment bien les consignes, pour un homme de foi.


     Félicitations. N’oublie pas de donner le titre à Islif dès qu’elle sera de retour pour qu’elle le cache dans sa braguette.


     Mais pourquoi elle? C’était en grande partie mon or, et…


     Arrête de râler, Semoor. Vaerivval t’as vu mettre le titre dans ta bourse, n’est-ce pas?


     Euh, oui…


     Alors les petits chapardeurs qu’il a sans aucun doute engagés savent où chercher. Glisse ceci dans ta bourse à la place  et confie tes pièces à Doust.


    Elle lui tendit un morceau de parchemin relativement crasseux sur lequel était imprimée quelque comptabilité. Pennae avait écrit au verso: «Si tu espères garder notre or comme ça, Vaerivval…»


    Semoor, Doust et Florin ricanèrent doucement.


     Une vraie sorcière, dit le forestier, presque affectueusement. Tu nous fais tous danser.


    Pennae rompit son fil d’un coup de dent et lui adressa un clin d’œil.


     Tu veux dire un ménestrel, dans ce cas. Allons au Tonneau noir ce soir, c’est ma tournée. Oh, et attendez-vous à ce que les larcins de votre ménestrel deviennent un peu plus hardis. Prêter de l’argent aux marchands isolés ne nous rapportera pas assez  et nous ne sommes pas de taille à chasser du plus gros gibier.


     Le Tonneau noir, à la tombée de la nuit? demanda Semoor.


     Oui, et ne file pas faire un tour chez le fromager, maître Dent-de-Loup. Tu as tout juste le temps de sortir par la porte sud avec notre cher forestier et de revenir avant que les gardes la ferment.


     Et pourquoi ferais-je cela?


     Parce que tu vas emmener Florin voir un arbre.

  


Chapitre 20


  Soif de sang


  Faites tous bien attention: les vipères sont de sortie, et elles ont soif de sang.


  


  Borstil Rugissant (personnage fictif)


  Premier acte des Malédictions du dragon


  Une pièce d’Athalamdur Durepierre


  Année de la Haute Cape


  
    


    


    


     Dame Jalassa Couronnedargent, annonça avec dignité le vieil intendant avant de faire entrer la troisième et dernière invitée dans la Salle de la Tourelle.


     Merci, Thaerond, lui dit dame Amdranna Vertecape. Quitte la tour nord et attends dans l’entrée que nous te sonnions. Personne ne doit pénétrer dans la tour  ou l’entrée, d’ailleurs  sans mon autorisation.


     Très bien, madame, répondit l’intendant avec une révérence.


    Les nobles dames l’entendirent fermer les portes de la salle, puis celles au bout du couloir.


     Peut-on lui faire confiance? demanda dame Muscalian.


     Entièrement, répondit Amdranna en lui tendant une carafe. Je l’ai déjà laissé me satisfaire, et il meurt d’envie de recommencer. J’offre en récompense de missions spéciales des faveurs qui le sont tout autant.


     Mais il a au moins soixante-dix…, commença dame Yellandre, avant d’apercevoir le regard froid comme la bise de dame Muscalian.


    Imruae Muscalian avait connu plus de quatre-vingts hivers, et n’avait plus un cheveu sur le crâne. Sa longue chevelure surpassait en beauté celle de Rharaundra Yellandre elle-même, mais on racontait qu’elle devait plus aux crinières de certains palefrois qu’aux tresses de ses servantes. La plupart des femmes d’un certain âge possédaient une perruque ou deux, ne serait-ce que pour rappeler certaines nuits à leurs époux le frisson de lointaines aventures avec d’autres femmes. Dame Muscalian, dite «la Vieille Mégère» était cependant la seule à posséder  et porter en permanence  un masque-postiche.


    C’était un objet fabriqué en Sembie par des serruriers et des magiciens, une bande de métal vissée au crâne de la vieille noble. Sur le devant, une rangée de petites griffes permettait de tirer la peau ridée de son visage avant que trois servantes s’affairent à le recouvrir de fard. Certains disaient que la méchanceté d’Imruae était due aux constantes estocades de la haute société de Suzail, d’autres aux migraines incessantes que provoquait le masque-postiche. Quelle qu’en fût la raison, dame Muscalian, voûtée, anguleuse, engageait rarement la conversation sans commencer par quelque commentaire mesquin et désagréable.


    Rharaundra Yellandre avait pour sa part connu peut-être quarante hivers. Elle était très brune, grande, sculpturale, dédaigneuse  et avait à l’occasion la langue acérée.


    Leur hôtesse, Amdranna Vertecape, paraissait en comparaison bien plus fréquentable. C’était une petite femme blonde et charnue, à l’esprit raffiné et à la beauté accueillante.


    Toutes trois avaient les yeux rivés sur Jalassa.


    Elles lui avaient demandé conseil, et dame Couronnedargent s’apprêtait à leur répondre avec son âpreté coutumière.


     Ton magicien de guerre?


     Il est sur la route de Marsembre, aux côtés de mon époux, répondit en souriant dame Vertecape. Ils sont partis s’assurer que nos agents, ces incapables, négocient bien avec les propriétaires de flottes et qu’ils n’essaient pas de nous rouler.


     Vous auriez dû acheter vos propres bateaux depuis longtemps…, commença dame Yellandre.


     Vaisseaux, ma chère. On les appelle des vaisseaux, la reprit dame Muscalian, aussi irascible que d’habitude. Nous en parlerons une autre fois. Jalassa est là, et à en juger par son regard, il est enfin temps de plonger une lame dans les organes vitaux de la Couronne!


     Imruae, tais-toi! siffla Jalassa. Tant que vous n’aurez pas toutes mis ces colliers, je serai la seule à l’abri des magiciens de guerre!


     Mais Jalassa, nous portons toutes des babioles magiques, les meilleures du marché! Vraiment, je…


     Je suis sûre des miennes. Vous pouvez très bien avoir acheté les vôtres à un charlatan, voire à Vangerdahast déguisé grâce à l’un de ses tours! Et même les meilleures protections peuvent entrer en conflit et laisser des brèches qu’un magicien de guerre verra de loin. Ôtez ces bijoux, posez-les sur ce canapé, et mettez ceux-ci à la place!


    Les trois convives prirent avec empressement les simples chaînes d’argent qu’elle leur tendit. Quand la lueur de l’anneau que Jalassa portait au doigt changea de couleur, signe que tous les sorts étaient reliés et fonctionnaient, elle prit le pichet et le verre qu’Amdranna avait posés devant elle et sourit.


     Oui, mesdames, l’heure est enfin venue!


    Elle les laissa trinquer, puis poursuivit:


     Comme vous le savez, je conspire depuis des années contre la couronne du Cormyr afin de libérer ce royaume des décadents Obarskyr et des sinistres magiciens de guerre qui en ont fait leurs pantins. Ce sont eux qui dirigent ce royaume, et ils n’en ont pas le droit! Depuis que je vous ai recrutées, ceux qui œuvrent avec moi vous ont plusieurs fois mises à l’épreuve à votre insu…


    Les dames échangèrent des regards alarmés et Jalassa les rassura d’un geste.


     N’ayez crainte, mesdames. Vous vous êtes toutes montrées on ne peut plus aptes. Mes supérieurs m’ont même promis que vous et moi occuperions des positions importantes quand Obarskyr et magiciens de guerre auront disparu  à condition, bien entendu, que nous accomplissions quelques tâches…


     Des tâches?


     Un travail d’une certaine délicatesse pour lequel je nous sais compétentes, car vous en avez bien souvent parlé au cours de nos petits papotages. En l’accomplissant, nous ferons beaucoup pour libérer le Cormyr!


     De quoi s’agit-il? s’écria dame Vertecape, n’y tenant plus.


     Les magiciens de guerre sont en majorité des hommes, et tous les hommes peuvent être séduits, d’une manière ou d’une autre.


     Et alors? demanda cette fois dame Yellandre, mais son ton ravi montrait qu’elle avait deviné.


     Chacune d’entre nous devra se retrouver seule avec l’un des magiciens de guerre choisis. Ils l’ont été en fonction de leur utilité, mais aussi de leur goût pour les femmes d’un certain âge, puissantes et sophistiquées. Nous provoquerons alors de malencontreux accidents. Les blessures à la tête sont préférables. Une chute dans un escalier, du haut d’un rempart, une statue qui bascule… ce genre de choses. Graves, mortels de préférence, mais sans impliquer aucune magie ou geste ouvertement hostile. Les malheureux, s’ils survivent, ne doivent se douter de rien.


    Jalassa connaissait ces dames. Désœuvrées, jalouses, méchantes, elles ne manifestèrent ni indignation ni scrupules, mais une jubilation sauvage.


    Dame Muscalian elle-même n’eut rien de hautain à dire. Elle passa la langue sur ses lèvres ridées et demanda:


     Qui, et quand?


    


    Jalassa l’ignorait, mais il existait un magicien contre lequel ses colliers ne pouvaient rien.


    À vrai dire, ils étaient même ses yeux et ses oreilles.


    Il observait la scène en souriant, et ce malgré le vacarme des puissants sorts de protection  les siens  qui enveloppaient la Salle de la Tourelle bien mieux que ces colifichets.


    Ces nobles dames seraient démasquées et éliminées, c’était inévitable. Et souhaitable. Il était grand temps d’être débarrassé de ces fouineuses. Même le plus brillant des mages ne pourrait pas faire le rapprochement entre Jalassa Couronnedargent et lui; il n’avait rien à craindre.


    Les quatre acolytes échoueraient probablement, dans l’ensemble, mais tout succès de leur part serait bon à prendre. Les magiciens qu’elles avaient pris pour cibles étaient ceux qui avaient les meilleures chances de le démasquer  même si certains l’ignoraient.


     Que de rancœur, mesdames. Vous étiez les proies idéales.


    Il sourit de plus belle en caressant la tête de licorne sur sa bague préférée.


    À présent Jalassa expliquait en détail à ces nobles dames la mission qu’il lui avait confiée.


    Elle omit cependant de préciser que ses mystérieux supérieurs basés à Port-Ponant  c’est en tout cas ce qu’elle croyait, sans savoir avec qui elle traitait vraiment  lui avaient promis deux mille rubis, tous plus gros que son pouce, si elle menait à bien cette campagne d’assassinats.


    Et si Jalassa était plus intelligente qu’il ne le pensait? Elle avait peut-être deviné que les rubis n’existaient pas ou que ni elle ni ses trois acolytes ne vivraient assez longtemps pour les admirer.


    Elle pensait peut-être même que tous les objets magiques accumulés au cours des ans lui permettraient de filer dans une contrée éloignée où elle passerait le reste de ses jours sous un autre nom, hors de danger.


    Voilà qui serait amusant.


    


    Il n’y avait nulle part où cacher des économies dans la pension de Rhalseer. On pouvait facilement soulever chaque latte du plancher, et nul ne l’ignorait. Les plafonds ne valaient guère mieux, et creuser les murs était surtout un excellent moyen de provoquer l’effondrement de la bâtisse.


    À présent qu’il faisait nuit noire, les Dragons Pourpres postés sur les remparts de la citadelle et le long des murs de la ville ne pouvaient la voir qu’en prêtant attention. Pennae était perchée sur les toits d’ardoise du quartier du palais d’Arabel. Elle cherchait à arrimer son précieux paquet entre deux cheminées pour ensuite le recouvrir avec les débris de nid souillés de fientes qu’elle transportait dans un petit sac accroché à sa ceinture.


    Elle trouva ce qu’elle cherchait sur le toit de Hundar: tapis, parfums et lanternes, et dissimula sa cagnotte en un instant. Le vacarme de quatre chariots chargés d’ardoises qui passaient dans la rue noya le peu de bruit qu’elle fit.


    Elle s’étira comme un chat  la journée avait été longue  et regarda en contrebas. Ses amis sortiraient bientôt du Tonneau noir… elle les vit à l’instant même. Florin parlait à Islif, probablement de la voleuse dans leurs rangs qui s’était absentée plus tôt pour accomplir quelque illicite besogne.


    Pennae vit autre chose.


    Un homme vêtu d’habits de valet d’écurie en cuir gris était allongé sur le demi-toit en pente douce qui longeait la boutique d’Hundar, un étage au-dessous de son perchoir. Il brandissait une arbalète à main, chose incongrue pour un palefrenier. Quatre autres de ces armes étaient disposées devant lui, prêtes à tirer. Cet homme lui sembla familier: il était venu plus tôt boire seul au comptoir du Tonneau noir et avait observé les Épées.


    Un assassin, qui justement levait son arme, visait…


    Pennae empoigna le couteau qui ne quittait jamais sa manche et sauta du toit. Elle se pencha en arrière de façon à tomber près des fenêtres de la boutique et pousser l’assassin dans la rue.


    Il avait forcément un acolyte. Vite, le trouver.


    Indar Crauldreth entendit un bruit, tourna la tête, et Florin Fauconnier vécut un peu plus longtemps sans carreau entre les deux yeux. Pennae assena un violent coup de pied dans la nuque de l’assassin.


    Indar, agité de spasmes, envoya un carreau se perdre dans la nuit en direction du magasin Les Cordes d’Ongluth. Il émit un râle humide, la gorge broyée, puis, tentant aveuglément de s’échapper, plongea… dans le vide.


    Il entraîna Pennae, dont la botte était prise dans ses habits.


    La voleuse tendit désespérément le bras. Elle parvint à attraper l’une des arbalètes avant de basculer.


    Ils s’écrasèrent sur les pavés, sous le nez des Épées abasourdies. Pennae sentit les os de l’homme se briser sous elle et lui trancha la gorge par réflexe. Elle se releva d’un bond et balaya frénétiquement les toits du regard.


     Dispersez-vous! Je suis sûre qu’il y en a un…


    Elle le vit alors: un petit homme tapi dans l’ombre, derrière le Tonneau noir. Il avait appuyé une grande arbalète contre une caisse et visait.


    Pennae leva son arme en criant et tira.


    La corde de son arme claqua vainement: son carreau était tombé pendant sa dégringolade.


    Le second assassin l’imita et un projectile capable de transpercer un homme fondit sur eux.


    Pennae courait déjà vers le tireur. Il ne restait plus qu’à espérer que…


    Le seul aventurier qui se trouvait sur la trajectoire du carreau était un forestier fatigué qui avait bu deux grandes chopes ce soir-là. Un jeune homme qui n’hésitait jamais en pleine bataille, et n’avait pas peur de se jeter contre des pavés.


    Florin plongea à terre. Le projectile fila au-dessus de lui et se ficha dans une fenêtre de la demeure de Kraliqh, un riche marchand et propriétaire terrien. Ses serviteurs firent comme s’ils n’avaient rien entendu.


    Les Épées dégainèrent leurs armes en criant. Pennae, qui courait aussi vite qu’elle le pouvait, vit l’assassin lâcher son arme et s’enfuir.


    La dague de Bey la dépassa à toute allure et s’enfonça dans la nuque de l’homme. Il s’écroula avec un grognement et ne bougea plus.


    Quand ils le retournèrent, ses yeux étaient perdus dans le vide. La dague de Bey saillait de sa gorge, couverte de sang.


     Ne restons pas ici, dit ce dernier en récupérant son arme. Je ne veux pas passer la nuit à expliquer à des Dragons pourquoi nous avons massacré deux citoyens d’Arabel en pleine rue.


     Retournez dans vos chambres, vite! Filez! cria Pennae.


    Les aventuriers ne restèrent pas une seconde de plus.


    


    Le magicien de guerre s’avançait furtivement le long du chemin, baguette et dague brandies. De petites étincelles scintillaient à chacun de ses pas.


    Il devait porter un sort de bouclier pour se protéger des attaques magiques, des flèches, et sans doute des épées.


    Les magiciens n’étaient pas très téméraires ces temps-ci, pensa Maglor.


    La faille entre deux rochers n’offrait qu’une vue partielle à l’apothicaire, mais lui suffisait pour observer son piège. Deux bols qui avaient contenu les poudres et un troisième dans lequel il avait fait son mélange… et le symbole lumineux tracé avec la substance obtenue.


    Les magiciens ne pouvaient pas résister aux emblèmes mystérieux.


    Celui-ci s’approcha avec précaution de l’ancien campement et inspecta la nuit de plus en plus profonde. Le symbole  un ensemble de cercles, d’arcs, de gribouillis qui ressemblaient à des caractères et d’autres bêtises que Maglor avait dessinés au petit bonheur tant qu’il avait de la poudre  luisait aux pieds du mage. Le résultat était très impressionnant.


    Maglor observa, accroupi.


    Le magicien jeta un coup d’œil alentour et aperçut le piège lui-même: une pierre, à six ou sept pas du symbole, couverte de traces de doigts luisantes  Maglor l’avait soulevée pour la reposer sur un parchemin, les mains enduites de poudre luminescente.


    Les magiciens adoraient les parchemins.


    L’homme s’approcha sans quitter l’orée des bois. Il regardait régulièrement autour de lui, et inspectait le reste du temps le sol devant ses pieds.


    La nuit était très silencieuse. Maglor tâchait de respirer le moins fort possible. Il avait disposé six pierres devant lui, prêtes à être jetées. Pourvu qu’il n’ait pas à affronter les sorts de cette canaille.


    Cela faisait plusieurs jours que le magicien fouinait un peu partout à Soirétoile. Il avait vraisemblablement pour ordre de démasquer conspirateurs et hors-la-loi. Des agents du Zhentarim, par exemple, ou des apothicaires suspects capables de préparer des poisons. Malbrand  c’était son nom  avait passé une journée entière à inspecter des décoctions bouillonnantes, loucher sur les étiquettes des fioles de Maglor et poser des questions innocentes sur l’usage de ceci et le destinataire de cela.


    Il avait également fait de lourdes allusions pour laisser entendre que Vangerdahast et tous ses mages savaient à qui Maglor obéissait, et qu’ils n’attendaient que la venue d’un magicien important de la Confrérie pour capturer, torturer, mutiler puis tuer l’apothicaire et son hôte. Pourquoi n’en massacrer qu’un, quand on pouvait l’employer comme appât et en avoir deux?


    On allait voir qui était l’appât…


    Le magicien n’était plus qu’à quelques pas des rochers derrière lesquels Maglor se cachait. Il s’était arrêté devant la pierre au parchemin.


    Il s’accroupit, tendit l’oreille.


    Pas un bruit. Pas un souffle de vent. Les étoiles scintillaient. À la lisière de la prairie qui dominait la Gorge de l’Étoilée, bien au-dessus de Soirétoile, la nuit suivait son cours comme si de rien n’était.


    Malbrand poussa la pierre de sa dague et s’écarta d’un bond pour éviter une éruption, un serpent, ou autre.


    Le dessous de la pierre était recouvert de nouvelles inscriptions lumineuses. C’était là aussi du charabia, mais minuscule, serré et entortillé. Le magicien ramassa la pierre pour la regarder de plus près.


    Maglor sourit. Le magicien était perdu.


    Malbrand prit le parchemin et le retourna. Il était donc en train de lire le message de Maglor à la lueur de la pierre.


    «Meurs, vaincu par celui qui s’est montré plus rusé que toi depuis le début, idiot de magicien. Ton assassin, Maglor.»


    Malbrand se releva  ou du moins essaya. Ses jambes se dérobèrent sous lui et il s’effondra à plat ventre sur les vieilles cendres.


    La pierre et le parchemin étaient enduits du même poison. Pour qui n’avait pas ingéré l’antidote, toucher l’un ou l’autre se révélait mortel.


    Il y avait assez de duregriffe sur chacun pour tuer une dizaine de magiciens.


    Malbrand devait déjà commencer à suffoquer, mais Maglor s’était donné la peine de ramasser ces pierres, et il voulait s’en servir.


    Elles rebondirent de façon très satisfaisante contre la tête et les épaules du magicien. Le crâne de Malbrand était maintenant nettement moins harmonieux.


    Maglor ramassa en gloussant sa sacoche et sa plus grande bassine.


    Il lui faudrait préparer une grande quantité de cette décoction pour dissoudre le corps du magicien, autant commencer tout de suite.


    Mais pas avant d’avoir prélevé ses yeux, sa langue, son cerveau et son cœur.


    


    La porte de l’auberge se referma derrière Doust. Pennae surgit de l’obscurité pour lui tendre la barre, et tous deux la mirent en place.


     Comment… tu as deviné… qu’il y avait… un second tueur? haleta le jeune homme, essoufflé par sa course.


     Les bons tueurs à gages travaillent toujours par deux, répondit Pennae, tout aussi hors d’haleine, appuyée contre la rampe de l’escalier de derrière.


     Et comment sais-tu tout ça?


    Pennae le regarda fixement sans dire un mot.


    Les Épées attendirent, suspendus à ses lèvres…


    La réponse qu’ils attendaient ne vint jamais.


     Tu ne nous as jamais dit ce qu’était ta vie avant que nous nous rencontrions à Waymoute, dit Florin.


     Non, en effet.


    


     Cela fait une dizaine qu’Indar Crauldreth a échoué. Ces Épées guettent-ils toujours les tueurs à chaque coin de rue?


     Non, répondit le meilleur espion de Varandrar. Ils l’ont fait pendant cinq ou six nuits, mais ils sont jeunes et se croient invincibles. À leur âge, même le plus terrible des avertissements s’oublie vite.


     Je m’en souviens. Ma jeunesse n’est pas si loin derrière moi, vieille barbe!


     Je n’oublierai pas ces paroles de sitôt, seigneur, répondit Drathar.


    Varandrar réprima un petit rire. La plupart des mages de la Confrérie qu’il avait rencontrés étaient des hommes cruels et sans humour qui se faisaient un plaisir de tuer ou d’estropier leurs subalternes dès que ceux-ci les regardaient de travers. Leurs espions ne seraient jamais aussi loyaux que les siens.


    C’était pour cette raison que Varandrar, pourtant incapable de lancer un sort et même de ressentir la moindre magie, rapportait de telles sommes au Zhentarim d’Arabel, là où des magiciens plus haut placés et avec certainement une plus haute opinion d’eux-mêmes avaient lamentablement échoué.


     Sait-on qui avait engagé Crauldreth?


     Non, seigneur. Il y a bien sûr des dizaines de rumeurs insensées, mais rien pour les appuyer.


     Les Épées sont-ils tombés sur nos hommes? Ont-ils surpris nos activités?


     Non. Le prénommé Florin veille avec l’aide d’Islif Lurelac et de Doust Sulbois, le novice de Tymora, à ce qu’ils se comportent bien et cherchent du travail, même s’ils n’ont pour l’instant rien trouvé. Quelques marchands ont bien besoin de faire garder leurs entrepôts ou leur personne, mais ils n’ont pas encore croisé la route de nos aventuriers. Les Dragons Pourpres se méfient bien entendu d’eux, les patrouilles les surveillent, mais ils préfèrent engager des galopins pour les filer plutôt que donner l’alarme. Ils savent que l’encre est encore fraîche sur leur charte royale. Personne ne veut prouver au roi qu’il s’est conduit comme un idiot.


    Varandrar ricana franchement cette fois.


     Tu dis que ce Florin tient la bride haute à ses compagnons, mais qu’en est-il des vols audacieux qui ont attiré ton attention au départ? Les Épées apprennent-ils à se montrer prudents?


     Oui. À une exception près: Alura Durshavin, dite «Pennae». Une voleuse hardie qui se contente pour l’instant de visiter les chambres des marchands pour vider leurs coffres et de dérober de temps à autre un morceau de sanglier rôti. Elle semble cependant lorgner des proies un peu plus importantes. La prudence des Épées est telle que les Dragons Pourpres n’ont pas encore fait le rapprochement entre ces larcins et eux  mais si elle continue ainsi, la moitié d’Arabel sera bientôt à ses trousses, et quand la colère monte, ce sont toujours les étrangers que l’on accuse en premier.


     C’est très vrai. Bon, tu me sembles avoir la situation bien en main, et…


    Varandrar se raidit, les yeux révulsés.


    Drathar recula, affolé. Il invoqua Mask d’un rapide signe pour chasser toute magie maléfique  mais Varandrar s’était détendu et ses yeux avaient retrouvé leur aspect habituel avant qu’il ait terminé.


     Et je n’ai qu’une seule consigne à te donner: ne t’occupe pas d’Agannor Folargent et Bey Mantelibre. Surveille seulement les autres.


    


    Dans les profondeurs de l’orbe de scrutation, Drathar, le dernier espion, quittait la pièce et Varandrar le saluait amicalement.


    L’Homme était de nouveau seul.


    Horaundoon sourit et mit fin à son sort.


    Dans l’orbe, le Zhentarim tituba, déboussolé.


    Ce n’était pas un mage, et il avait pourtant l’esprit plus sensible que beaucoup d’entre eux. Si le simple fait de se retirer le mettait dans cet état…


    Horaundoon avait peut-être intérêt à recruter une dizaine de Varandrar…


    


    La silhouette surgit de la nuit telle une ombre, atterrit sans bruit sur le toit de la maison de Rhalseer baigné par le clair de lune.


    Florin la laissa retrouver son équilibre avant de quitter l’ombre des vieilles cheminées.


    Son couteau jaillit et elle se ramassa, prête au combat.


     Pennae, c’est moi. Pose cette arme, je veux seulement te parler.


     Tu m’as attendue ici?


     On dirait bien.


     Pourquoi?


     Je dois vraiment savoir deux ou trois choses à ton sujet. Avant qu’il soit trop tard, et que les questions que je vais te poser en ami te soient hurlées au visage par des Dragons Pourpres une fois que nous serons tous enchaînés dans leur cellule la plus sombre.


     Tu veux connaître mon effroyable passé.


     Seulement tes éventuels séjours en prison et les crimes pour lesquels tu es toujours recherchée. Ce que les gens racontent à ton sujet, et où: royaumes, cités…


     Ah, ma notoriété.


    Pennae semblait amusée. Elle rangea son couteau, s’assit sur le passage en planches qui courait au sommet du toit et fit signe à Florin de l’imiter.


    Ils contemplèrent un moment le clair de lune, les genoux contre la poitrine, tout près l’un de l’autre.


     Je suis née ici, à Arabel, il n’y a pas si longtemps.


    Elle se laissa aller en arrière, allongée sur le dos. Florin se coucha sur le côté pour entendre la suite.


     Je n’ai jamais connu mon père. Je crois qu’il n’est pas resté ici plus d’une saison. C’était un Dragon Pourpre de la garnison qui a attiré l’œil de ma mère. Ma mère… pas une mauvaise pâtissière, mais dure, revêche, la main leste. Elle n’avait pas beaucoup d’amis, buvait beaucoup et me battait comme plâtre jusqu’à ce que je décide de m’en aller. Elle est morte il y a trois hivers de ça.


    Pennae s’étira et fléchit les épaules avec une grimace.


     J’ai dû me faire mal sans m’en rendre compte… bref, j’ai mené ma vie comme je l’entendais: mangé ce que je trouvais, pris tout ce que je pouvais. Je n’avais rien d’autre pour conquérir Faerûn qu’un cerveau, des bonnes jambes et de l’équilibre. Seule, toujours. Chaque fois que j’ai fait confiance à quelqu’un, je l’ai très vite regretté.


    Elle laissa le silence retomber.


     Pennae… regrettes-tu de nous avoir fait confiance?


    La jeune fille se redressa et réprima un sourire satisfait. Les hommes étaient tellement prévisibles, si facilement menés par des rênes qu’ils ne voyaient même pas.


     Pas encore. Jamais, je l’espère. Oh, Florin, je n’en peux plus d’être seule.


    Pennae avait sangloté ces derniers mots. Elle tendit les bras vers Florin. Le jeune homme l’embrassa timidement, et elle se jeta avidement sur lui.


    Oui, tellement prévisibles.


    Cette nuit au moins, on ne lui poserait plus de questions sur son passé.

  


Chapitre 21


  Les choses changent


  Ainsi va la vie: les choses changent. Nous détestons tous cela. Ceux que nous aimons meurent. Nos amis s’éloignent de nous. Mais n’oubliez jamais: on ne peut se cramponner sans nuire.


  


  Blors Ghontral, dit Lamebrisée


  La Voie d’un guerrier


  Année des Tempêtes


  
    


    


    


     Je crains fort qu’on vous ait trompée, dame Vertecape, annonça le vieux magicien de guerre. Ce ne sont pas du tout des parchemins magiques.


    Bleys Delaeyn était un homme bon; il était sincèrement désolé de découvrir qu’on avait escroqué l’une des dames les plus douces et les plus belles qu’il ait jamais connues. Elle y avait de plus laissé une certaine somme, et en voudrait probablement à Bleys de lui avoir appris la nouvelle.


    Elle doit penser que je vais aller retrouver mes collègues magiciens de guerre pour rire à ses dépens.


    Dame Vertecape avait effectivement l’air secouée. Sa lèvre inférieure tremblait et des larmes brillaient dans ses grands yeux émeraude.


     Madame, je vous promets que ceci restera entre nous. Je ne le dirai à personne  pas même au seigneur Vangerdahast. Vous avez été escroquée par un habile charlatan. Je serais heureux de traquer l’odieux personnage avec les meilleurs hommes du Cormyr, mais si vous préférez que je me taise, je…


    Dame Vertecape avait sans qu’il s’en rende vraiment compte fait le tour de la table. Elle lui prit des mains les parchemins incriminés, les jeta derrière elle et le regarda fixement.


     Seigneur Delaeyn, je me moque de ces faux parchemins tant que vous m’appelez Amdranna et restez un peu avec moi. Vous pouvez en revanche faire quelque chose pour moi…


     Euh, madame, je…


     Amdranna, susurra-t-elle, le visage tout proche du sien.


    Sa poitrine l’effleura, et Delaeyn fut soudain très conscient de sa proximité, de l’odeur piquante de son parfum, de sa douceur…


     Mad… Amdranna, que faites-vous? gémit-il en s’écartant.


     Je te séduis, répondit-elle en lui léchant le cou.


    Delaeyn trembla, gagné par une excitation inhabituelle  et conscient que son vieux dos ne se tordrait pas davantage en arrière.


     Si tu me laisses faire, bien sûr. Je t’admire depuis des années, seigneur Delaeyn.


     Euh, je ne suis pas vraiment un seigneur, mada…


     Amdranna!


    Elle se lova contre lui comme un tressym affectueux, si bien qu’il se retrouva sur le dos, pressé contre le bras du banc. La femme se redressa soudain et déchira férocement sa robe.


     Amdranna, tout ceci est si soudain! Je…


     Tu ne veux pas de moi? demanda-t-elle, les joues baignées de larmes. Je rêve de toi depuis si longtemps…


    Elle se colla contre lui. Bleys comprit alors qu’il la désirait vraiment et…


    Amdranna s’affairait maintenant sur sa ceinture, les lacets de ses hauts-de-chausses. Il tenta de la repousser…


    Avec un sourire carnassier, elle tira sur sa ceinture; la boucle céda, et Bleys Delaeyn se retrouva bientôt entraîné vers un canapé bas à l’autre bout de la pièce, juste à côté de l’escalier qui descendait vers l’entrée.


     Madame, imaginez qu’un de vos serviteurs nous voie!


     Chut!


    Elle l’embrassa, l’attira à elle.


    Il ne devait pas faire ça. Ses dix-neuf hivers étaient bien loin, de même que…


    Ses souvenirs s’envolèrent sous les baisers.


    Amdranna était sur lui maintenant, sa chevelure cascadant sur ses épaules nues. Elle se pencha, glissa sur le côté…


    Oh non! Ils allaient basculer!


    Amdranna roula sur elle-même et tomba durement sur le dos. Cramponnée à la poitrine poilue du magicien, elle appuya le genou contre son entrejambe, et poussa.


    Sans rambarde pour l’arrêter, Bleys Delaeyn fut projeté dans la cage d’escalier.


    Après une chute d’une vingtaine de mètres, il tomba la tête la première sur les vieilles marches de pierre. Dame Vertecape écouta les os du magicien se briser, ses dents rebondir dans l’escalier, puis partit tranquillement ranger sa robe déchirée. Mieux valait la garder, elle en aurait peut-être besoin pour prouver que le vieil homme avait essayé de la prendre de force. Elle lava ensuite ses cheveux, puis entreprit de se recoiffer.


    Cela faisait bien longtemps qu’elle n’avait pas tressé ses cheveux sans l’aide de ses domestiques  congédiées pour la journée, comme tout le personnel  et elle avait presque oublié comment faire. Presque.


    


    Le précieux cigare était presque fini. Taltar Dahauntul se laissa aller dans son fauteuil au milieu d’un nuage bleuté avec un soupir satisfait.


    Les fameux cigares de Narooran, confectionnés par des halfelins, quelque part en Sembie  tout semblait être fabriqué là-bas, cela dit  étaient extrêmement rares. Il veillait farouchement sur sa réserve sans cesse plus réduite. Ils étaient chers, même pour un salaire d’ornrion, et les quelques lions qu’il touchait en tant que Capitaine de la Garde Loyale de Sa Majesté à Arabel n’étaient pas éternels. Rien ne l’était dans ce monde.


    Oui, si ses longues années de service au sein des Dragons Pourpres lui avaient appris une chose, c’était bien celle-là. Rien ne durait. Les choses changeaient.


    Elles s’amélioreraient peut-être un jour. Peut-être… même s’il était bougrement facile de faire un faux pas, ces derniers temps. Pourtant, même ceux qui ne l’aimaient pas le respectaient. Ses hommes l’appelaient l’«Intrépide», ce qui était bien mieux que «Culottes de Fer», «Braillard le Pénible» ou «Seigneur Crétin le Sixième», les surnoms de ses trois supérieurs immédiats.


    «Seigneur Intrépide»? Non, ce n’était pas pour lui. Les seigneurs étaient des idiots arrogants avec des monocles, des sans-gêne aux idées stupides qui méritaient tout le mépris qu’ils suscitaient.


    Messire Intrépide, en revanche… être chevalier, ça se méritait. Il regarda le bouclier posé sur ses genoux à travers les dernières volutes de fumée. Son blason n’était pour l’instant qu’un gribouillage à la craie. L’Intrépide n’avait rien d’un enlumineur, et il n’était pas vraiment fixé. Il voulait des ailes, un lion… mais un lion avec des ailes, c’était une manticore, une bête stupide, une véritable calamité. Il recopiait pourtant des personnages ornés sur les meilleurs emblèmes. Sa devise, inscrite sur un rouleau de parchemin, proclamait en grandes lettres: «Brave face à l’ennemi».


    Il l’était. Peut-être qu’un jour le Cormyr tout entier le saurait.


    Taltar écrasa à contrecœur son mégot avant de se brûler les doigts. Il glissa le bouclier dans l’épaisseur du couvercle de sa malle  une cachette confectionnée bien des années auparavant  puis rajusta la tranche. Il remit ensuite soigneusement les clous en place et les saupoudra d’un poivre qui ressemblait à de la poussière. Si ce bouclier tombait entre les mains de la mauvaise personne, il était perdu.


    La cloche sonna, parfaitement à l’heure.


    L’Intrépide se leva, déposa son mégot dans son cendrier et enfila son heaume. Il sortit de ses quartiers, fier, droit, un ornrion dans toute sa splendeur.


    Il était temps pour ce vétéran bourru, sagace, amateur de cigares et arborant une imposante moustache de faire un peu transpirer ses troupes.


    Et par Heaum et Torm, ils transpirèrent ce jour-là.


    


     Nous, c’est-à-dire les magiciens de maison, sommes tenus d’enquêter sur toute mort accidentelle d’un noble, d’un chevalier, d’un mage ou d’un prêtre, madame, expliqua Treth Ohmalghar. De plus, votre époux et moi-même trouvons… intéressant que vous ayez congédié tous vos serviteurs pour la journée.


     Comment oses-tu? gronda dame Vertecape, blanche de rage.


     Madame, je le dois. Sachez que le seigneur Vertecape et moi-même avons veillé à ce que je vous parle en privé pour éviter d’entacher votre réputation… tout comme vous-même avez consulté Bleys Delaeyn en tête à tête.


     Très bien, pose tes questions.


    Le magicien de maison murmura une incantation inaudible.


     Mage, que fais-tu?


     Afin de nous faire gagner du temps et nous épargner de futures rancœurs, je vais chercher les réponses dans votre esprit. Les innocents n’ont rien à craindre d’un tel procédé…


    L’homme fronça soudain les sourcils.


    Dame Vertecape laissa échapper un petit cri d’oiseau. Elle chercha du regard la cloche qui ferait accourir ses domestiques, les deux portes, et toute rage l’abandonna, ne laissant plus que la peur, quand elle comprit que le magicien de maison  un être menaçant, qui n’avait plus rien d’un serviteur  s’était placé entre elle, la cloche et les portes.


    Il pointait une baguette sur elle.


     Dame Vertecape, asseyez-vous sur cette chaise. Immédiatement.


    Amdranna s’exécuta.


    Sans la quitter du regard, le magicien lança un nouveau sort et parla dans le vide:


     Treth Ohmalghar pour Ghoruld Pommedépine. C’est urgent.


    Dame Vertecape le regardait en tremblant, le visage tellement livide qu’il paraissait jaunâtre.


     Oui, Treth? demanda une voix sortie de nulle part.


     Je suis à Château Vertecape, dans la salle des Deuxheaumes, en compagnie de dame Amdranna Vertecape. Je viens d’apprendre en sondant son esprit qu’elle a assassiné le magicien de guerre Bleys Delaeyn. Ce crime n’est qu’une partie d’un complot visant à supprimer les hauts magiciens de guerre, ourdi par dame Jalassa Couronnedargent et impliquant mesdames Muscalian et Yellandre! Nous devons immédiatement prévenir le seigneur Vangerdahast!


     En effet. Connaît-elle l’identité de leurs autres cibles?


     Je ne crois pas. Mes sorts ne me permettent pas d’explorer complètement son esprit.


     J’arrive.


    Amdranna gémit. L’air chatoya soudain; un homme de haute taille vêtu d’une robe somptueuse apparut sur son tapis bigarré.


    Ghoruld Pommedépine arborait des tempes grisonnantes et son visage était aussi beau que sévère. Il portait plusieurs bagues, dont l’une, ornée d’une tête de licorne finement ciselée, surpassait en finesse les plus beaux bijoux d’Amdranna. Il examina froidement la noble dame, balaya la pièce du regard et tourna le dos à Ohmalghar. Amdranna le vit porter la main à la poitrine, comme s’il tenait un bol invisible, murmurer, puis se retourner. Il sourit au magicien de maison. Puis il le gifla avec force.


    Ohmalghar vacilla, abasourdi, et tomba sur le tapis. De minces volutes de fumée s’élevaient de ses yeux.


     Le dévouement ne mène qu’à une chose, Ohmalghar: la mort. Qui aurait cru que Delaeyn était un traître capable de lancer à dame Vertecape un contrecoup qui brûlerait le cerveau de quiconque tenterait de sonder son esprit?


    Il adressa un sourire à Amdranna, et lança un autre sort.


    Encore ce chatoiement. Une créature que dame Vertecape n’avait vue que dans l’un des livres secrets de son époux apparut à côté de Ghoruld. Un être à la peau grise et à la forme vaguement humaine, avec une grande tête et des yeux immenses. Elle avait de longs doigts semblables à des griffes mais ni nez, ni bouche, ni parties génitales.


     Ton heure est enfin venue, annonça Pommedépine au doppelganger en désignant dame Vertecape.


     Mille merssssis, siffla celui-ci; sa bouche avait pris forme en prononçant sa réponse.


    Le doppelganger la regarda et sa silhouette prit une forme féminine, harmonieuse. Ses yeux devinrent émeraude, une poitrine abondante se dessina…


    Par tous les dieux, il se transformait en elle! L’Amdranna qu’elle voyait tous les matins dans le miroir!


    Sa propre voix sortit de la bouche de la créature.


     Pommedépine, essayez de ne pas déchirer sa robe cette fois. Je n’ai pas envie de me promener nue dans ce château à la recherche de ma garde-robe et semer la panique chez les domestiques.


    Le magicien murmura un sort et cette chose se dirigea vers elle.


    Amdranna ouvrit la bouche pour crier et se leva d’un bond sans savoir où fuir.


    Calmement, Ghoruld la foudroya.


    


    L’Intrépide ouvrit la vieille porte de la salle de repos et se figea.


    Le lionar Almarr Toliphur était assis dans son fauteuil. Un lionar, dans son fauteuil!


     Où te crois-tu? aboya-t-il.


    Au lieu de se lever d’un bond pour bredouiller des excuses, Toliphur tendit avec un grand sourire un parchemin à son supérieur.


     Je dois m’asseoir ici et houspiller vos hommes comme si j’étais vous: la Dragonne elle-même vous demande!


     J’avais oublié. Ce sont ces Épées de Soirétoile, c’est ça?


     C’est ça.


    L’Intrépide lui prit le parchemin et sortit. Il se dirigea à grands pas vers l’antre de la Dragonne.


    La dame seigneuriale d’Arabel savait très bien quel surnom lui donnait la garde.


    Les citoyens d’Arabel faisaient comme s’ils ne remarquaient pas que tous les gardes de leur ville étaient des Dragons Pourpres, un véritable affront fait à leur loyauté. De la même façon, Myrmeen Lhal avait choisi d’ignorer que ces hommes  et une grande partie de la ville avec eux  l’appelaient «la Dragonne».


    On l’avait même entendue dire, après avoir été interpellée ainsi dans la rue, qu’elle trouvait le terme bien plus accrocheur que «dame seigneuriale d’Arabel».


    Et ce nom était mérité. Elle dormait moins, travaillait davantage, courait plus vite, maniait mieux l’épée et se montrait plus vive que tous ses sujets. Elle était la seule femme d’Arabel que craignait l’Intrépide.


    Voilà pourquoi il annonça:


     Capitaine Dahauntul, j’ai rendez-vous avec la dame seigneuriale d’Arabel.


    D’un ton certes bourru, mais surtout respectueux. Les deux premiers gardes s’écartèrent avec empressement.


    Les suivants lui demandèrent un mot de passe. L’Intrépide, qui l’avait choisi et le leur avait transmis en personne, peu après l’aube, le répéta froidement. L’Intrépide se présenta ensuite devant un troisième groupe de gardes  quatre, cette fois, accompagnés par un jeune magicien de guerre. Il se plaça sur le glyphe qui leur montrerait sa vraie forme, puis celui qui révélerait toute magie en action sous forme de flammes roses.


    Rien de tel pour lui, bien sûr. Ils l’escortèrent dans une pièce où une femme vêtue d’habits de cuir râpés, l’épée à la ceinture, était penchée sur une table recouverte de cartes. Elle était en pleine discussion avec des courtisans de la ville.


     Je me rappelle très clairement avoir ordonné que ces égouts soient contrôlés par une patrouille tous les six jours, Bluthskas. Pourquoi l’as-tu oublié? demanda-t-elle en tapotant un enchevêtrement de lignes sur la plus grande des cartes.


     Ma dame, je…


     Ma dame seigneuriale, le reprit un autre courtisan.


    La femme leva les yeux au ciel.


     Vous deux, sortez. Allez réfléchir à une bonne excuse. Appliquez-vous, j’ai grand besoin de m’amuser. (Elle se tourna vers le Dragon Pourpre.) L’Intrépide! Contente de te voir. D’heureuses nouvelles?


    L’ornrion Dahauntul la salua.


     Ma dame seigneuriale, je ne me suis pas demandé si elles étaient heureuses ou malheureuses, mais je leur reconnais une qualité: elles sont courtes.


    Myrmeen lui fit signe de poursuivre.


     Il y a deux dizaines de cela, peut-être un peu moins, une bande d’aventuriers est arrivée en ville. Chose intéressante, ils n’apparaissent pas sur les registres des portes. Ils ont pris des chambres au Repos du Faucon, mais se sont installés deux jours plus tard dans la pension de Rhalseer. Ils y sont toujours et se retrouvent pour boire au Tonneau noir. Ils vivent dans l’un des endroits les moins chers de la ville, mais semblent pourtant disposer de coquettes sommes à investir, et de quelques astucieuses idées de placements. Ils évitent les rixes, mais on les soupçonne d’être impliqués dans le meurtre du tueur à gages Indar Crauldreth, de Marsembre, et de son acolyte.


     Ils ont dû mettre quelqu’un très en colère  ou mettre en colère quelqu’un de très riche. Et ils ont réussi à le tuer! Qu’ont-ils fait d’autre?


     Sans doute un grand nombre de larcins, mais nous ne pouvons rien prouver. Aucune de leurs victimes n’a jugé bon de venir nous voir.


    Ils échangèrent un sourire entendu.


     Ces aventuriers comptent parmi eux deux apprentis prêtres et probablement deux magiciennes mineures. Ils n’ont apparemment pas l’intention de partir.


     Possèdent-ils une charte? demanda Myrmeen.


     Je l’ignore, madame.


     Amène-moi leur chef, s’ils en ont un. Nous allons l’effrayer un peu.


    


    Azimandre Godal était très grand. Sa longue barbe en pointe était blanchie par l’âge et son crâne moucheté de taches brunes était dépourvu de cheveux pour la même raison. Son regard était pourtant toujours aussi alerte, son port toujours aussi digne, et il veillait à ce que ses robes soient coupées à la dernière mode.


    L’homme s’employait pour l’instant à regarder dame Rharaundra Yellandre bien en face.


     Excusez-moi, madame…


     Rhar, s’il te plaît, minauda-t-elle en lui caressant la joue.


     Comme vous voudrez, dame Rhar. Je ne peux m’empêcher de noter, excusez mon franc-parler, que jusqu’à présent vous me considériez comme une gêne tout juste tolérable et m’avez même un jour traité d’imbécile mal né indigne de partager votre air.


    Il devait bien admettre que dame Yellandre était toujours très élégante, et d’une grande beauté qui plus est. Ce jour-là, avec sa longue chevelure de jais qui tombait sur ses épaules et sa robe en moire lumineuse superbement coupée, elle était à couper le souffle.


    Elle l’aurait été aussi si elle ne s’était pas jetée sur lui en se passant la langue sur les lèvres, le regard empli de désir.


     Je voulais te mettre en colère, pour que tu te souviennes de moi. J’avais ainsi une bonne raison de m’excuser et… me soumettre. J’ai besoin d’être humiliée par un homme qui me subjugue  et je t’admire plus que tout autre.


     Moi, madame?


     Azimandre, je t’en prie, appelle-moi Rhar. Pour toi, je ne serai pas une dame, je mériterai un nom tellement plus… osé.


     Vous admettrez que c’est plutôt soudain, Rhar!


     Cela faisait plus de deux saisons que mon époux et notre magicien de maison, cet espion omniprésent, n’avaient pas quitté notre demeure en même temps, Az! Je saisis ma chance.


    Elle croisa les poignets devant elle.


     Je t’en supplie, Azimandre. Prends-moi.


    Le magicien de guerre se leva du banc sans hâte et se redressa de toute sa taille. Rharaundra était grande, mais même sur la pointe des pieds elle n’aurait pas pu arriver à sa hauteur. Il la regarda fixement, impassible.


    Rharaundra se coucha sur le dos. Sa robe se releva un peu, dévoilant un soupçon de peau.


    Godal s’écarta, lui fit signe de ne pas bouger et ferma à demi les yeux. L’homme murmura un sort et exécuta un geste compliqué avant de pointer le doigt dans le vide. Il fit un tour complet dans cette position avant de déclarer:


     Nous sommes vraiment seuls. Je craignais quelque tromperie de votre part, je l’admets.


    Rharaundra lui lança un regard lourd de reproches et se redressa langoureusement. Elle ébouriffa sa chevelure pour que l’homme ne voie pas ce qu’elle y avait caché.


     Une tromperie? Et comment? Tu vois tout ce que j’ai, ce que je suis. J’aurais préféré un clair de lune, du mystère, mais je sais à quel point les magiciens de guerre doivent se montrer prudents. Regarde ce banc, là-bas. (Elle alla s’y asseoir.) Simple. Nu. Rien de caché, juste appuyé contre la rambarde. Il n’y a que… (elle lui adressa un clin d’œil et prit une pose provocante) moi. Tu n’as rien à craindre.


    Lentement, très lentement, Azimandre sourit.


    L’homme avança sans hâte et dénoua sa ceinture d’étoffe. Il ôta sa simarre et révéla une sous-robe dont la couture courait le long de sa jambe.


     Puis-je? demanda Rharaundra.


    Azimandre l’invita du geste.


    Elle lui retira sa sous-robe.


     Garde tes bottes, susurra-t-elle alors que le banc craquait sous leur poids.


    Quelques instants plus tard, elle gloussait sous lui d’un air coquin, et Godal se trouvait dos à la rambarde. Elle se redressa soudain avec un grondement félin et se pressa contre le magicien.


     Adieu, Az.


    Elle prit quelque chose derrière lui et poussa de toutes ses forces sur sa poitrine.


    Il heurta la rambarde que Rharaundra venait de libérer et la fit basculer avant de tomber à son tour la tête la première dans le grand hall en contrebas.


    L’anneau qu’il portait au doigt s’éclaira soudain et sa chute devint une lente dérive.


     Pendant un instant, je vous ai crue, Rharaundra, dit-il tristement. Je me suis pris à espérer.


    Ses bottes touchèrent doucement le sol, et il jeta un sort.


    Sur le balcon, dame Yellandre troqua les jurons pour un cri de terreur.


     Magicien, que fais-tu? Sors de ma tête!


     Az, appelez-moi Az. Je ne vais pas vous transformer en chauve-souris, en grenouille ou vous vider le cerveau. Je lis seulement ce que je peux de vos pensées et de vos souvenirs.


    Rharaundra se leva d’un bond et partit en courant dans l’obscurité. Une porte claqua.


    Le vieux magicien, immobile, les yeux mi-clos, explora le chaos rageur des pensées de dame Yellandre.


    Il brisa soudain son sort et en lança précipitamment un autre.


     Vangerdahast!


    Godal vit et sentit à la fois le magicien royal s’interrompre en pleine discussion et tourner la tête. Leurs regards, pourtant à des lieues l’un de l’autre, se croisèrent. Ils conversèrent en une succession de pensées rapides comme l’éclair à laquelle Vangerdahast mit fin en grondant:


     Tsantress, retrouve immédiatement dame Jalassa Couronnedargent! Embrume son esprit et amène-la ici. Prends garde: elle possède toute une collection d’objets magiques. Luthdal! Va dans la demeure des Vertecape et fais-en de même avec dame Amdranna. Murtrym! Occupe-toi de dame Imruae Muscalian, qui t’accueillera sans doute avec quelques-uns de ses tours. Prenez tous autant de magiciens de guerre que vous jugerez nécessaire, et surtout n’y allez pas seuls. N’acceptez aucun délai, aucune discussion, et amenez-moi ces femmes aussi vite que possible. Toi aussi, Azimandre!


    Le lien se brisa brusquement et Godal tituba, sous le choc. Il gravit l’escalier en souriant et lança un sort pour retrouver l’esprit de Rharaundra.


    Elle n’était pas allée très loin.


    La porte était verrouillée. Elle avait de plus entassé divers meubles pour la bloquer, et quelque magie attendait également le magicien.


    Azimandre s’éloigna de quelques pas, fit glisser un panneau et s’enfonça dans les passages secrets que Rharaundra pensait être seule à connaître.


    Il arriva dans sa chambre, derrière elle. Dame Yellandre se retourna brusquement, terrifiée.


     Qu’allez-vous me faire?


     Vous conduire au seigneur Vangerdahast. Votre sort dépendra de ce qu’il trouvera dans votre esprit.


    Rharaundra serra si fort les poings que du sang se mit à couler le long de ses doigts.


     Azimandre, tuez-moi. Je ne veux pas l’affronter.


     Non. Venez calmement avec moi, et je plaiderai en votre faveur.


     Vous? Vous dites vrai?


    Le magicien acquiesça.


     Mais pourquoi?


    Azimandre lui caressa la joue. Rharaundra recula, puis se laissa faire. Elle claquait des dents.


     Tu as certes essayé de me tuer, mais au lieu de me pousser directement, tu m’as d’abord donné tant de plaisir. (Il la serra contre lui.) Personne n’avait fait ça pour moi depuis très longtemps.


    Elle pleurait déjà quand la lumière changea autour d’eux et qu’ils se retrouvèrent dans une pièce grouillante de magiciens de guerre  dont Vangerdahast.


     Voilà certainement un très bon moyen de faire venir une dame du royaume, dit le magicien royal avec un sourire dur. Rappelez-moi d’essayer un jour.

  


Chapitre 22


  Je suis venu te chercher


  Ménestrels et danseuses par trois fois m’ont guidé


  J’ai traversé des villes, parcouru des contrées


  Aux ordres de mon seigneur, qui t’a fait mander


  Regarde-moi bien, qui suis venu te chercher.


  


  Tantre Tempsdehalle, barde d’Elturel


  Je suis venu te chercher


  Ballade devenue populaire au cours de l’Année du Heaume perdu


  
    


    


    


    Le Lion à deux têtes était la quatrième auberge que l’Intrépide visitait en quête de ces Épées soudain si durs à trouver, et il n’était pas d’humeur à plaisanter.


    Il se dressa donc devant la table où les aventuriers buvaient gaiement, rejeta en arrière le capuchon qui dissimulait son uniforme, enfila son heaume et rugit:


     Chevaliers de Soirétoile, au nom du roi, je vous arrête!


    Agannor et Bey se levèrent comme l’éclair, l’épée tirée.


     Nelvorr! tonna l’Intrépide.


    Une dizaine de Dragons Pourpres firent irruption dans la salle.


     Monsieur? demanda Nelvorr dans la taverne soudain silencieuse.


    Les Épées étaient cernés.


     Agannor, Bey, rengainez vos armes, ordonna Florin, bien moins calme que ne le laissait supposer le ton de sa voix. (Il reposa sa chope.) Monsieur, nous possédons une charte, signée par le roi. Sa Majesté elle-même nous l’a remise il y a moins d’un mois. Je sais qui est mon souverain, et je lui obéis. Vous m’êtes en revanche parfaitement inconnu. Qui êtes-vous, et pourquoi voulez-vous nous arrêter?


     Je suis l’Intrépide, de la garde, et la dame seigneuriale d’Arabel m’a ordonné de vous conduire à elle pour des raisons qui la regardent. Vous pouvez venir sagement avec nous… ou refuser, ce qui fera de vous des hors-la-loi et se révélera sûrement très douloureux.


     Pas que pour nous, grogna Agannor. La garde n’est généralement pas très appréciée dans les tavernes, à Arabel encore plus qu’ailleurs. Si j’étais vous, ornrion, je retournerais dans mes quartiers pour réfléchir à une façon plus polie et moins dangereuse de demander à des aventuriers respectueux des lois de se rendre dans le palais. Une lettre d’invitation, par exemple.


    Il s’adressa alors aux tables silencieuses:


     Qu’en dites-vous, bonnes gens d’Arabel? Allons-nous laisser ces brutes arrêter tel ou tel homme selon ce qui pourrait très bien être un simple caprice? Ou allons-nous plutôt leur montrer à quoi ressemble un crâne fendu, avant de les envoyer faire leur paquetage?


     Mon gars, je ne sais pas d’où tu viens, mais ici on obéit à la garde, répondit un homme au visage barré d’une cicatrice assis à une table voisine.


     Ouais, renchérit un charretier solidement charpenté. Pour le bien de tous.


     L’obéissance et pas l’insoumission, approuva une vieille femme aux cheveux gris. La loi, c’est la seule chose qui nous empêche de nous écharper, alors on la respecte tous. Si vous tirez vos épées, on aidera la garde. On connaît bien les Dragons Pourpres et vous, vous pouvez être n’importe qui.


     Au moins c’est clair, déclara Doust. Obéissons à ces officiers sans faire d’histoires  à moins qu’ils ne soient assez insensés pour entraver mes dévotions ou celles de Semoor, mais je crois qu’aucun Dragon Pourpre vraiment loyal ne le pourrait.


     Tu as raison, répondit l’Intrépide. (Il désigna Florin.) Toi, tu viens avec moi. Tu as l’air d’être le chef, ou en tout cas tu donnes des ordres à tes camarades. (Il se tourna vers Pennae.) On m’a parlé de toi: accompagne-nous et ne nous fausse pas compagnie si tu ne veux pas que tes camarades en paient le prix. (Il s’adressa ensuite à Jhessail.) J’ai entendu dire que tu lançais des sorts: les magiciens de guerre vont vouloir te parler, tu viens aussi. Pas de magie sur le chemin ou en présence de la dame seigneuriale.


     Notre charte… commença Florin, mais l’Intrépide l’interrompit aussitôt d’un geste.


     Je sais ce que disent généralement les chartes de la Couronne. Tu allais m’expliquer qu’on ne peut imposer de telles restrictions à cette magicienne? Je lui demande d’accepter ceci, ici et maintenant. Si elle refuse, elle sera conduite attachée, bâillonnée et les yeux bandés devant la dame seigneuriale.


    Semoor bougea et commença à sourire, mais Martess lui décocha un coup de pied bien placé sous la table. Le novice de Lathandre, tout à sa douleur, baissa la tête et ne dit rien.


     J’accepte, mais je ne peux parler qu’en mon nom. Pennae, Jhessail?


     J’accepte, répondirent les deux jeunes femmes de concert.


    Elles finirent leur chope et se levèrent. Autour d’eux, les conversations reprirent et la tension s’évanouit en même temps que le silence.


    Florin, Pennae et Jhessail suivirent l’Intrépide vers la sortie et les Dragons Pourpres convergèrent avec méfiance dans leur direction. Florin adressa un signe de tête au tavernier, comme s’il était un roi et non un prisonnier, et lui lança une pièce d’or.


    Il remarqua alors une femme à l’air fatigué qui buvait seule, assise à une table près de la porte. Une marchande, à ses habits. Leurs regards se croisèrent.


    Florin aurait juré ne l’avoir jamais vue auparavant et pourtant son visage avait quelque chose de familier.


    Non, pas son visage: ses yeux. Bleu foncé, pleins de sagesse. Oui, il les avait déjà vus. Dans une taverne?


    Bleu foncé… puis argentés, pendant une fraction de seconde.


    Qui suffit pour que Florin les oublie et quitte le Lion à deux têtes cerné par les Dragons Pourpres.


    


     Nous n’avons toujours pas trouvé Vertecape, annonça un jeune magicien de guerre en passant. On dirait qu’elle a purement et simplement disparu.


    Laspeera poussa un soupir, prit Godal par les épaules et l’entraîna dans une garde-robe.


     Enfile quelque chose, et parlons.


    Le vieux magicien se dirigea vers une rangée d’armoires et Laspeera prépara du thé de pommedépine. Un gobelet fumant attendait Azimandre quand il s’assit et invita la jeune femme à parler.


     Pourquoi ne pas avoir sondé l’esprit de dame Yellandre dès qu’elle t’a fait des avances? demanda-t-elle sans hésiter. Elle ne s’était jamais comportée aussi familièrement. Tu te méfiais sûrement.


     Madame, j’avais des scrupules.


     Sornettes, Az! Tu ne t’es pas fait prier un peu plus tard!


     Je ne voulais pas savoir si elle avait de sombres motifs, dit le magicien en contemplant le fond de son gobelet. Après toutes ces années, une fois seulement, je voulais que ce soit vrai.


     Oh, Azimandre, dit Laspeera en l’étreignant.


    Godal posa son thé d’une main tremblante et se mit à pleurer.


    


     Par le sang d’Alathan! jura Semoor en lançant un regard noir à Martess pour son coup de pied. Et maintenant?


     J’aimerais faire manger à cet ornrion sa propre ép…


     Agannor! le coupa Islif. Il y a peut-être un espion à chaque table ici, alors tais-toi et écoute.


     C’est ce qu’on fait, dit Bey en donnant un coup de coude à son ami.


    Agannor hocha finalement la tête, l’air mauvais.


     Je veux que vous restiez tous les deux ici pour attendre le retour de Florin, Pennae et Jhessail, chuchota Islif, penchée sur la table. Rentrez à la pension s’ils ne sont pas là à l’heure de la fermeture, si une bagarre éclate ou que quelqu’un vous cherche des ennuis. Et pour l’amour des dieux, ne vous soûlez pas, ne vous battez pas!


    Bey acquiesça; Islif prit la main d’Agannor et lui murmura:


     Je sais que tu t’emportes facilement. Je t’en prie, maîtrise-toi, pour nous tous. Rappelle-toi, notre potion de guérison est à la pension! Martess, désolée de te demander ceci, mais il faut que l’un d’entre nous suive les gardes pour découvrir où ils emmènent nos amis, et tu es celle d’entre nous qu’on remarque le moins.


     Inutile de demander. J’y cours!


    La jeune fille se leva d’un bond et fila entre les tables.


     Regardez si quelqu’un la suit. Doust et Semoor, venez avec moi. Notre première tâche sera d’arrêter quiconque voudra filer Martess et notre seconde de trouver un nouveau logement. Je crois que nos jours à la pension Rhalseer sont terminés.


     Je crois que tu as raison, approuva Doust.


     Et moi, je le crains, dit Agannor d’un ton sinistre.


    


    Horaundoon sourit à son orbe.


     Islif est un vrai commandant, ma parole, dit-il en reposant ce qui restait de son morceau de sanglier rôti. Je me demande si ce n’est pas elle leur vrai chef  avec la petite Pennae.


    L’hargaunte trilla que c’était certainement le cas.


    Que savaient exactement ces créatures des humains? Le magicien mordit une dernière fois dans son repas en haussant les épaules. Il se lava les mains dans une cuvette d’eau de pétales et sortit.


    Il descendit d’un étage et frappa à la porte des appartements que partageaient Kestra et Taeriana, deux femmes de petite vertu à la notoriété certaine. Elles mirent un certain temps à ouvrir car ni l’une ni l’autre n’était seule, et un client pressé était un client avare. Quand, leurs hôtes partis par la porte du fond, elles se décidèrent enfin, Horaundoon leur sourit et domina facilement leurs esprits. Il leur fit enfiler robes et bottes sur leurs dessous de soie affriolants et les envoya en direction du Lion à deux têtes.


    


    La porte de la garde-robe s’ouvrit. Laspeera, qui étreignait toujours Godal, leva la tête, et resta interdite.


    Rharaundra Yellandre, vêtue d’une robe de magicien trop grande, entra et referma derrière elle.


    Laspeera la fusilla du regard sans dire un mot.


     Vangerdahast va faire quelque chose à mon esprit, dit misérablement Rharaundra.


     Et alors?


     Alors avant de tout oublier, ce que je suis, ce que j’ai fait, j’ai une dernière volonté. Vangerdahast m’a donné sa permission, si Azimandre est d’accord.


    Elle tendit une main presque implorante vers le vieux magicien. Azimandre la saisit très lentement. Rharaundra le releva et demanda à Laspeera:


     Avez-vous un lit à disposition? Ou une table dont personne ne se sert?


    


    Maniol Couronnedargent cligna des yeux.


    Pourtant, les silhouettes vêtues de robes sombres ne disparurent pas. Elles se rapprochèrent même. Elles empruntaient à présent son plus beau couloir et se dirigeaient droit sur lui.


     Par les Neuf Enfers, qui êtes-vous? tonna-t-il en serrant la poignée finement décorée de son épée.


    Il n’obtint pour toute réponse qu’un regard froid de la femme séduisante qui marchait à leur tête.


     Par le croupion du Dragon, pour qui vous prenez-vous? Qui vous a donné le droit de faire irruption chez moi?


    Les intrus ne ralentirent pas le moins du monde. Maniol leur barra le passage; tous leurs bracelets et anneaux se mirent à rougeoyer.


    La femme fit un geste et l’air devint glacé autour de Maniol. Son cœur et sa gorge furent soudain comme comprimés.


     Si le Dragon en question est le roi, vous pouvez retirer tout de suite ce que vous venez de dire. Nous sommes des magiciens de guerre en mission pour la Couronne. Si votre épouse n’avait pas protégé ses appartements par des sorts  d’ailleurs, quand a-t-elle appris à maîtriser l’Art ainsi, et à l’insu de tous, seigneur? , nous nous serions téléportés directement et vous ne nous auriez même pas vus. Je m’appelle Tsantress, et je «fais irruption» chez vous sur ordre du seigneur Vangerdahast pour arrêter une traîtresse.


     Une traîtr… Jalassa?


    Tsantress comprit que Maniol ignorait tout des sombres agissements de son épouse, mais ne s’autorisa aucune pitié. C’était un noble, à la tête d’une des familles les plus anciennes, les plus fières du Cormyr qui plus est: il ne tarderait pas à exploser.


    Il n’y manqua pas:


     Et vous pensez que vous pouvez pénétrer chez moi comme ce maudit roi en personne et…


    Tsantress agita la main et Maniol eut terriblement froid. Il ne pouvait plus respirer.


     Une pure trahison, seigneur, répondit doucement la magicienne. Voilà ce que sont les paroles que tu viens de prononcer. Devant plusieurs témoins. Or le châtiment pour un tel crime est…


    Elle dissipa son sort d’un geste. Couronnedargent s’écroula, hors d’haleine, tout juste capable de gémir:


     La mort…


    Les magiciens de guerre s’élancèrent dans le grand escalier.


    Il eut vaguement conscience d’entendre l’un des hommes crier:


     C’est celle-là!


     Reculez tous! lança un autre.


    Avec un crépitement sonore, un éclair aux nombreuses branches jaillit de l’étage.


    Maniol se leva avant que la lumière se soit complètement dissipée. Les jambes tremblantes, il gravit l’immense escalier en s’aidant de la rampe. Là-haut, d’autres éclairs fusèrent.


     La porte est protégée par un sort! cria un magicien, le dos contre la balustrade.


     Vous avez fini de jouer aux grands magiciens? demanda calmement Tsantress. Tous ensemble, à mon commandement…


    Maniol venait d’atteindre l’étage quand explosa une lumière blanche, aveuglante, au milieu des cris des magiciens. La lueur s’estompa et la porte du cabinet particulier de son épouse s’ouvrit, parcourue de petits éclairs.


    La pièce était aussi opulente que dans son souvenir, à l’exception d’une zone noire en son centre dans laquelle des cendres fumantes soulignaient une silhouette humaine allongée, bras et jambes écartés.


    Un jeune magicien de guerre râblé lança un sort et attendit, bras ouverts, yeux fermés.


     Rien. Personne de vivant.


    Ses compagnons entrèrent en silence et se disposèrent en arc de cercle de chaque côté de la porte. Tsantress vint se placer au milieu.


     Lorbryn? demanda-t-elle au jeune magicien.


     Personne à cet étage. En revanche, il y a une tourelle, là-bas, que je ne peux pas examiner. Elle est protégée.


     Tu peux arrêter.


    Le jeune homme rouvrit les yeux.


     Que dis-tu? s’écria Maniol. Jalassa! Où est ma Jalassa?


     Restez ici, lui ordonna Tsantress. Ne vous approchez pas davantage de cette pièce.


    Elle lança un regard à Lorbryn, qui vint se placer devant Couronnedargent.


    Par-dessus l’épaule du jeune homme, ce dernier vit Tsantress se retourner et murmurer un ordre. Les magiciens levèrent tous les bras, le cabinet fut peu à peu baigné d’une lumière bleue. Un nuage couleur rubis jaillit des cendres et tourbillonna en rugissant dans la pièce. Les magiciens titubèrent ou tombèrent à genoux, les mains sur les yeux, la bouche, le nez.


    Le vacarme cessa soudain. Maniol se retrouva devant une pièce entièrement recouverte de cendres et remplie de magiciens grisâtres, hagards et secoués de quintes de toux.


     Tsantress? demanda Lorbryn, affolé. Tout va bien?


     Je me suis déjà sentie mieux.


    Une forme grise à peine reconnaissable quitta le brouillard de la pièce et vint se placer à côté d’eux.


     Un sort de piège a mêlé ses cendres à notre sueur et nos cheveux pour rendre tout interrogatoire nécromantique impossible.


     Necro… ma Jalassa est…


    Tsantress acquiesça.


     Non! C’est impossible! Pas Jalassa!


    Tsantress écarta Lorbryn et, spectre recouvert de cendres, étreignit doucement Maniol.


     Seigneur, je crains fort que dame Couronnedargent ne soit plus de ce monde.


     Jalassa! Jalassa! sanglota-t-il.


    Il tenta faiblement de la repousser pour entrer dans la pièce. Les magiciens de guerre sortaient un par un en le regardant, la mine grave.


     Ramenez-la! cria le seigneur. Vous en avez le pouvoir! Ramenez-la-moi!


    Tsantress secoua tristement la tête.


     Je t’en prie!


     Seigneur, votre épouse œuvrait pour un ennemi du Cormyr. Afin que nous ne découvrions pas son identité, ce traître a assassiné dame Couronnedargent, protégé cette pièce contre la scrutation et la téléportation, verrouillé ses portes par la magie et laissé des pièges pour qui viendrait la fouiller. Sachez, si cela peut vous réconforter, que les magiciens de guerre ne négligeront aucune piste, aucun indice jusqu’à ce que ce criminel soit retrouvé  et exécuté.


     Ça ne me réconforte pas du tout! sanglota Maniol.


     Souhaitez-vous nous accompagner au palais? demanda Tsantress sans relâcher son étreinte. Que quelques magiciens restent avec vous? Vous ne devriez pas rester seul.


     Non. Pas question de me retrouver entouré de magiciens occupés à me consoler. Je les veux à mes côtés, à lancer tous les sorts qu’ils connaissent pour retrouver ma fille!


     Votre fille?


     Narantha! Elle est tout ce qu’il me reste de ma Jalassa adorée, désormais.


    


    Chaque groupe de gardes fouilla les trois aventuriers sans égard pour leur pudeur ou leur sexe. Il leur fallut un certain temps pour atteindre la salle centrale.


     Présentez-vous, ordonna l’Intrépide.


    Florin, Jhessail et Pennae s’exécutèrent, et l’ornrion désigna une femme vêtue de cuir, debout derrière une table sur laquelle étaient étalées de grandes cartes.


     Épées de Soirétoile, voici Myrmeen Lhal, la dame seigneuriale d’Arabel. Sa parole fait loi, et vous resterez ici aussi longtemps qu’il lui plaira.


     Madame, nous sommes des aventuriers dévoués au roi. Que nous voulez-vous? demanda Florin en s’inclinant profondément.


     Présentez-moi votre charte.


    Florin s’inclina de nouveau et se retourna. L’Intrépide courut à ses côtés, l’épée à moitié tirée. Il regarda avec méfiance Florin déboucler sa braguette, la relever, dénouer un cordon à l’intérieur et brandir un parchemin maintes fois replié.


    Jhessail se couvrit les yeux mais Pennae, l’Intrépide et les gardes regardèrent en souriant Florin remettre sa braguette en place et déplier triomphalement la charte royale.


    La lueur amusée qu’il aperçut dans le regard de Myrmeen Lhal n’affectait en rien le reste de son visage. Elle lui prit presque révérencieusement le parchemin, le lut, puis le lui rendit.


     Votre charte est en règle. Il est donc de mon devoir de vous prévenir: vos agissements ne sont pas passés inaperçus, et d’autres vols seront sévèrement punis. Pennae, tu pourrais te retrouver en prison pour de longues années, avec en prime quelques doigts brisés qui se révéleraient moins agiles une fois guéris.


    Elle marcha de long en large, les mains dans le dos, tel un commandant admonestant des recrues indisciplinées.


     Le Cormyr a besoin de vaillants aventuriers, mais il n’y a pas de place à Arabel pour les brigands, les brutes en actes comme en paroles, les tricheurs, les menteurs, les voleurs. Votre charte ne vous autorise pas à prendre de force des pièces à mes citoyens ou à les escroquer pour mener dans ma ville une existence vouée à la paresse.


    » Nombreux sont ceux qui, en hiver, ont seulement envie de rester au chaud pour coudre, tailler le bois ou aiguiser leur lame. Je sais qu’il est difficile de faire quoi que ce soit tant que la neige tombe. Vous commencez à vous agiter, et découvrez que prendre quelques risques  illégaux  est un bon moyen de passer le temps. J’espère pourtant ne jamais avoir à vous soupçonner de quoi que ce soit, et pouvoir à l’avenir sourire quand j’entendrai parler des Épées de Soirétoile, car ce nom ne m’évoquera qu’héroïsme et galanterie. J’aimerais beaucoup que vous ne me déceviez pas. (Elle s’arrêta de marcher.) Avez-vous quelque chose à ajouter?


     Dame seigneuriale, vous pouvez compter sur moi. Sur nous tous, dit Pennae.


    Jhessail approuva.


     Puis-je vous parler en privé, madame? Maintenant? demanda Florin.


     D’accord. Raccompagnez ces deux jeunes femmes dans le jardin extérieur, et rendez-leur leurs armes.


    Les gardes froncèrent les sourcils.


     Madame, est-ce bien raisonnable? osa demander l’Intrépide. Cet homme…


     … a entendu les ordres que je viens de donner, et s’attend sans doute autant que moi à ce que vous y obéissiez.


    L’Intrépide maugréa des excuses, la tête baissée, et fit sortir tout le monde avec mauvaise humeur.


    


     Par les chevaux du seigneur de guerre, je n’aime pas du tout ça! ronchonna Agannor. Et s’ils ne reviennent pas? Cette dame seigneuriale peut très bien les faire enchaîner dans son cachot le plus profond et les oublier! Et nous…


    Il s’interrompit quand une jolie jeune fille avec de grands yeux et une robe dont la fente semblait remonter jusqu’à ses aisselles s’assit sur ses genoux.


     Vous avez été tous les deux si courageux! Tenir tête comme ça aux Dragons Pourpres, sans même tirer vos épées! Je m’appelle Taeriana.


     Euh, belle rencontre, Taer…


     Et moi Kestra, annonça à Bey une version légèrement plus petite et charnue de Taeriana en s’installant sur les genoux du guerrier.


     Mesdemoiselles, nous devons attendre nos amis, dit-il. Nous n’avons de toute façon pas de quoi…


     Nous comprenons, répondit Kestra en lui léchant la joue. Et puis vos pièces ne nous intéressent pas. Pas aujourd’hui en tout cas.


     Vous méritez une récompense, poursuivit Taeriana. Que diriez-vous de passer un petit moment ensemble, derrière ce rideau? C’est notre coin privé, et Aviathus veille à ce qu’il soit toujours propre et sûr. Il viendra nous chercher si vos amis reviennent.


    Elle plongea la main dans le pourpoint d’Agannor et lui caressa la poitrine.


     Comme nous, il vous admire pour avoir tenu tête aux Dragons… sans violence, mais ooh… si farouchement!


    Agannor et Bey échangèrent un haussement d’épaules.


     J’aime bien regarder ce qu’il y a derrière les rideaux, dit Agannor en posant la main sur la poignée de son épée.


    Les deux aventuriers et leurs compagnes se dirigèrent vers le fond de la salle sans troubler le vacarme ambiant. Le tavernier leur sourit et vint poser son tablier sur leur table pour annoncer qu’elle était toujours occupée.


    Les Épées furent presque surpris de trouver une alcôve faiblement éclairée abritant deux lits confortables, et non une troupe d’hommes armés de couteaux et de gourdins.


    Kestra et Taeriana étaient passionnées, avides, et commencèrent à peine assises sur les matelas à glisser la langue dans l’oreille de leurs conquêtes respectives.


    Les guerriers se raidirent très vite quand deux vers d’esprit visqueux quittèrent les langues de ces jeunes femmes pour s’enfoncer dans leur tête.


    Et c’est alors, bien sûr, que le sort d’Horaundoon les frappa.


    


    Maniol Couronnedargent examina pendant un long moment le plafond. Son esprit désorienté finit par lui confirmer que c’était bien un plafond, le sien qui plus est.


    Des visages étaient penchés sur lui. Austères, les traits tirés: des hommes de foi.


     Vous êtes guéri, monseigneur. Nous allons vous laisser.


    Les prêtres sortirent. Derrière eux, d’autres hommes: des magiciens de guerre dont le souvenir était encore vivace dans son esprit. Leurs voix froides qui, telles des lames, avaient plongé dans ses secrets, ses rêveries…


    Il se détourna, conscient que son visage trahissait sa peur et sa haine. Une fois la femme à leur tête partie, ils avaient enfoncé leurs sorts dans son esprit sans se soucier de son chagrin, et changé sa détresse en stupeur.


    Les charognes.


    


     Que voulais-tu me dire, jeune forestier?


    Myrmeen Lhal désigna une chaise, près de sa table.


    Florin ne bougea pas, soudain hésitant. Que faisait-il ici, au juste? Cette femme était l’un des seigneurs du roi, une combattante aguerrie.


    Quelque chose sourit dans son esprit, et il laissa ce sourire gagner ses lèvres.


     Dame seigneuriale, vous êtes la femme la plus admirable que j’ai jamais rencontrée, s’entendit-il dire.


    


    Lorbryn contempla le noble brisé puis échangea un soupir avec Jalandre Œildemauve. Couronnedargent était peut-être un rustre arrogant, mais il n’avait rien fait de mal, et il aimait sa femme bien plus qu’on ne le pensait.


     Magiciens, aidez-moi à retrouver mon trésor, dit l’homme en se retournant, son visage disgracieux baigné de larmes. Ma Narantha. Je vous en supplie!


    Et pourquoi pas?


     Nous la surveillons de près depuis quelque temps, mon seigneur. Elle vient d’arriver à Arabel, dans la demeure des Creth.


     Mais qu’est-ce qu’elle fait là-bas? demanda Couronnedargent, stupéfait.


    Jalandre, qui observait une tapisserie représentant les armes des Couronnedargent, répondit:


     Nous pensons qu’elle cherche un époux. Elle a rendu visite à un bon nombre de jeunes seigneurs à travers tout le royaume.


     Quoi? (Maniol se redressa, horrifié.) Elle ne sait donc pas que c’est moi qui choisirai son mari? Hum, en accord avec le père de celui-ci, bien entendu.


     Bien entendu, répéta Lorbryn non sans mépris.


     Au moins elle ne pense plus à épouser Vautourier ou quel que soit son nom, poursuivit Maniol sans rien remarquer. Où sont d’ailleurs passés ces vauriens de Soirétoile?


     À Arabel, répondit Jalandre avec une certaine satisfaction.


     Quoi? Je dois aller la retrouver! Quant à vous, vous devez arrêter immédiatement ces Épées!


    Tathantre Doarmond, qui écoutait la conversation sur le pas de la porte, annonça solennellement:


     Nous allons vous ramener votre fille, seigneur. Vous serez ravi d’apprendre que les Épées ont déjà été arrêtés.


     Que les dieux en soient remerciés! exulta Maniol.


    Il prit l’un des nombreux décanteurs qui ornaient son buffet et remplit un gobelet.


     À la santé de ceux qui nous observent!


    Le seigneur posa brutalement la timbale sur le buffet, se saisit du pichet et le vida d’un trait. Il regagna son lit, le décanteur serré contre lui et cria:


     Victoire, enfin!


    Puis il perdit connaissance.


     Les nobles…, dit Jalandre avec dégoût. Et dire qu’ils nous pensent indignes de servir le Cormyr!


     Certains d’entre nous le sont, répondit Lorbryn. Mais au moins, nous le savons.


    


     Dehors, soupirant de pacotille! lança Myrmeen Lhal avec un sourire moqueur. Je ne suis pas l’une de tes chasseuses de maris d’Espar. Va montrer ton joli minois et ton petit sourire ailleurs, mon garçon.


    Florin regarda ses espoirs d’obtenir quelque faveur et un peu de liberté pour les Épées voler en éclats. Il se sentait comme assommé.


    Mais quelle mouche l’avait piqué? Bien sûr qu’il n’était pour elle qu’un galopin avec rien d’autre à offrir que son effronterie.


     Je suis désolé… murmura-t-il en la regardant, horrifié. Je vous ai terriblement insultée et… par les dieux, madame, je suis navré.


    Il se jeta à genoux, au désespoir.


    On lui tira l’oreille pour le forcer à se relever, et il se retrouva à quelques centimètres de la dame seigneuriale d’Arabel, qui lui souriait avec tendresse.


     Cesse de te flageller, dit-elle. Au moins, c’était flatteur. Et amusant. (Elle l’embrassa sur le bout du nez.) Allez ouste, idiot!

  


Chapitre 23


  Épées et hurlements


  Ainsi c’est l’heure des épées et des hurlements? Combien vais-je en tuer cette fois?


  


  Veldin le vaillant (personnage)


  Troisième acte du Vieux roi Dragon


  Une pièce de Thelva Dunstel, dite «la Pucelle»


  Année de l’Épée et des étoiles


  
    


    


    


    Horaundoon fixait son orbe avec mauvaise humeur. Florin, l’air penaud, et les deux jeunes filles les plus bavardes des Épées arpentaient les rues en direction du Lion à deux têtes. Ils étaient suivis par les espions de la garde, eux-mêmes filés par la petite Martess.


    Cette petite parade aurait amusé le Zhentarim s’il n’avait pas été si contrarié. Ce garçon semblait avoir en grande partie résisté à l’influence du ver d’esprit, même avant que Myrmeen Lhal l’éconduise! Comment était-ce possible?


    


    Florin inspecta la salle, furieux. Certes, la table était toujours là, avec un tablier étalé dessus…


     Tavernier! Où sont mes amis? La garde les a-t-elle arrêtés?


     Non, monsieur. Ils ont discuté un moment, vos amis, je veux dire, avec la fille qui a pas l’air commode… Excusez-moi si…


     Nous t’excusons! Parle! intervint Pennae.


     Et ils sont partis, sauf les deux guerriers. Eux, ils sont restés un moment  assez longtemps pour vider un pichet de vin de feu et engloutir une brochette d’outarde chacun  avant de passer derrière ce rideau et de partir avec Kestra et Taeriana.


     Je pense déjà connaître la réponse, mais qui sont Kestra et Taeriana? demanda Jhessail.


     Des filles de joie, les meilleures et les plus propres de la ville, croyez-moi! Elles travaillent ici depuis six saisons, et jamais…


     Et de partir où? le coupa Pennae.


     Ah, c’est une façon de parler, ils ne sont pas sortis d’ici, répondit Aviathus en désignant le plafond. Ça va plus vite que de dire «ils ont pris l’escalier de service».


     Ce sera un peu moins inconvenant si c’est une femme qui va les chercher, et ils auront assez honte pour redescendre, dit Pennae.


    


    Horaundoon frissonna, le visage ruisselant de sueur. Il contrôlait quatre esprits à présent, dont deux particulièrement rétifs.


    Des richesses, annonça-t-il à Agannor et Bey. Il leur montra des coffres remplis de pièces et de joyaux. Des femmes. Des courbes d’ivoire, de grands yeux et des sourires mutins se dessinèrent dans leurs esprits. Du pouvoir. Chacun des deux hommes se vit, vêtu d’une grande cape, arpenter de vastes salles, ouvrir des portes derrière lesquelles des serviteurs se prosternaient en toute hâte, sortir dans une cour où l’attendait un étalon blanc harnaché d’or et émerger d’un immense château sous les vivats de la foule.


    S’ils lui obéissaient, ils auraient tout cela, leur promit le Zhentarim.


    Horaundoon fit apparaître bien d’autres splendeurs, les noya sous les bannières, les trônes, les courtisanes à la beauté surnaturelle allongées sur des lits de pièces d’or. Il vit leur méfiance, leur réticence et leurs craintes se désagréger, balayées par son déluge, et ne laisser qu’envie, désir, espoir.


    Agannor, Bey, êtes-vous avec moi?


    Leurs rugissements traversèrent telle une coulée de flammes son esprit dans lequel se mêlaient jubilation et douleur. L’hargaunte carillonnait follement, à la fois terrifié et fou d’excitation.


    Horaundoon, sourit, effondré sur sa table, les ongles plantés dans le bois.


    Alors prouvez-moi votre loyauté. Faites le premier pas vers les splendeurs que je vous ai montrées. Tuez ces deux femmes, qui sont en réalité des sorcières prêtes à vous asservir!


    Le mage leur fit voir des visages maléfiques aux bouches garnies de crocs sous les masques souriants de Kestra et Taeriana. Il peaufinait encore cette illusion quand Agannor dégaina sa dague et la plongea sous le menton de Taeriana.


    


    Une fois sur le palier, Pennae fronça les sourcils. Les chambres du Lion à deux têtes, vides, portes entrebâillées, attendaient les brefs séjours des filles de joie et de leurs clients.


    L’escalier continuait vers le toit. Un couloir sombre, étroit et étonnamment long s’ouvrait devant elle. Martess avait déjà commencé à inspecter les chambres sur le côté gauche.


    Pennae s’attaqua au côté droit.


    


    Sur l’autre lit, Bey gifla si violemment Kestra d’un revers de la main que sa tête heurta le mur. La jeune femme n’eut le temps ni de crier, ni de reprendre sa respiration. Étouffée par son propre sang, elle s’effondra en travers du lit.


    


    Les chambres de la taverne n’étaient séparées que par de minces planches et le grondement d’Agannor était reconnaissable entre mille.


    Martess pressa l’oreille contre la cloison en tremblant.


    «Plic-plic-plic.»


    Le bruit du sang qui coule. Ils avaient tué ces deux femmes.


    Mystra, protège-nous…


    


     Le maître… il a quitté mon esprit! s’écria Agannor.


     Le mien aussi, mais je sens toujours son regard. Il nous surveille. Pour s’assurer qu’on tient bon, j’imagine.


    Bey se leva et contempla son œuvre.


     Nad! La garde ne doit pas voir ça.


    Il se tourna vers la table de toilette et plongea sa dague dans l’aiguière.


    Agannor retira sa propre lame. Il détourna le regard quand la mâchoire de Taeriana retomba, dévoilant une langue à moitié tranchée.


    Le guerrier entreprit de laver son arme, le regard rivé sur la porte fermée mais dénuée de verrou.


     Qu’allons-nous faire?


     Enroule-les dans les draps et monte-les sur le toit pour que les corneilles se chargent d’elles, répondit Bey. Nous aurons depuis longtemps quitté la ville quand les rats commenceront à semer leurs doigts un peu partout.


     Le maître sera content. Par les dieux, il a un tel pouvoir! Plus question de massacrer les orques pour quelques pièces de cuivre, hiver après hiver! Terminés, les regards suspicieux des Dragons Pourpres! Nous allons devenir des seigneurs! Pas de regrets?


     Si, devoir quitter si brusquement les Épées. J’espérais mettre tôt ou tard la petite Crin-de-Feu dans mon lit.


     Ah oui, Jhessail… À vrai dire, je préfère Pennae. Ça, c’est une femme!


     Peut-être, mais à condition de l’attacher d’abord pour ne pas y laisser la vie. Tu crois que le maître…?


     Peut-être en demandant gentiment! répondit Agannor en souriant.


    


    De l’autre côté du mur, Martess frissonna. Devait-elle rester sans bouger? Courir comme le vent prévenir Pennae avant qu’ils s’en prennent à la voleuse?


    S’ils l’attrapaient, ce serait son sang qui goutterait sur le plancher, et tous ses amis seraient perdus. Les deux guerriers feraient accuser les Épées de tous leurs meurtres; ils mentiraient à la garde, feraient courir des rumeurs…


    Ma tête est remplie de sorts, mais je ne sais que faire.


    


     Je sens un autre esprit, tout proche… murmura Horaundoon.


    Une vulgaire catin était incapable de revenir à la vie par magie.


    À moins que ce ne soit quelqu’un d’autre.


    Une Ménestrel? Une espionne de Vangerdahast?


    Horaundoon ignora les questions de l’hargaunte  la créature tintinnabulait si vite qu’on aurait pu la prendre pour un chat sauvage  et ferma les yeux. Il chercha cette présence, la main sur son orbe pour en absorber l’énergie.


    Là! Dans la chambre voisine, un esprit assombri par la peur, traversé par de maigres sorts… l’une des magiciennes!


    Assaillir son esprit brûlerait le sien. Ses sorts, si faibles soient-ils, exploseraient et brûleraient tout sur leur passage. Ils détruiraient le cerveau de la jeune fille, mais, au passage, lui infligeraient à lui des souffrances dont il se serait volontiers passé.


    Horaundoon se concentra sur les deux vers d’esprit. Il fit sortir précipitamment Agannor et Bey de leur chambre. Parfois, une épée bien affûtée suffisait.


    


    Martess entendit le martèlement des bottes et s’écarta, terrifiée, de la cloison. Elle ne pouvait rien faire contre les deux guerriers.


    La porte s’ouvrit brutalement. Martess se retourna et poussa un hurlement qu’interrompit l’épée d’Agannor en la transperçant telle une aiguille de glace.


    Bey, qui arborait son éternel sourire, vint se placer à côté de son ami.


    Son épée glissa en elle, aussi brûlante que celle d’Agannor était glacée. Martess ne pouvait plus respirer.


    La jeune magicienne ne lança jamais le sort qui aurait au moins fait souffrir ses meurtriers. Elle sombra dans des ténèbres infinies et oublia feu et glace.


    


    Pennae savait ce qu’impliquait un cri coupé net.


    Martess était morte, ou mourante. Agannor et Bey la rejoindraient bientôt!


    Pennae jaillit de la chambre qu’elle inspectait jusque-là. Pourquoi avait-elle laissé à la pension ses dagues enduites de poison soporifique? Soit, elle n’aurait qu’à se montrer un peu moins miséricordieuse.


    Agannor et Bey sortaient dans le couloir, les dagues levées, quand un brouillard tomba sur l’esprit de la jeune femme.


    Il la secoua comme un éclair, frappa son crâne de l’intérieur.


    Agannor leva son épée, un sourire jusqu’aux oreilles et le regard dément.


     Oui, ma beauté. Viens jouer!


    Sa lame fendit l’air.


    Le sol semblait onduler sous ses pieds et Pennae s’effondra contre le mur. Les dents serrées, elle tâcha de retrouver l’équilibre pendant que l’épée de Bey fondait sur elle à son tour.


    


     Alura Durshavin, tu es une vraie tigresse, susurra Horaundoon en se projetant une nouvelle fois vers son esprit.


    La lueur de l’orbe vacillait, mais il parvint à voir dans ses profondeurs la voleuse exécuter un saut périlleux arrière. Il avait l’impression de voir une anguille face aux cuisiniers de Château-Zhentil.


    Les deux guerriers frappèrent, et manquèrent encore.


    Pennae fit volte-face et s’enfuit en chancelant.


    Horaundoon revint à la charge. Si la voleuse regagnait la grande salle ou hurlait dans l’escalier, il perdrait ses deux laquais. Elle en valait dix comme eux, mais ne cessait de lutter contre lui, même à présent. La dompter nécessitait tout son pouvoir et une attention de chaque instant.


    Horaundoon secoua l’esprit de Pennae et la regarda vaciller. Bey était juste derrière elle, l’épée levée.


    La voleuse se coucha sur le dos et décocha un coup de pied au guerrier qui se plia en deux. Elle pivota sur sa hanche et faucha Agannor, qui s’effondra contre son comparse en agitant son épée.


    Pennae se releva, ou essaya tout du moins. Les assauts d’Horaundoon la firent tomber à la renverse contre le mur et elle s’écroula sur les deux guerriers.


    Agannor l’empoigna et déchira son pourpoint. Elle lui érafla la paume de la pointe de sa dague. Le guerrier lâcha prise en hurlant, Pennae s’écarta  et l’épée de Bey frôla son ventre en découpant aisément le cuir de son habit.


    Pennae se dégagea et partit dans le couloir, appuyée contre le mur, laissant derrière elle des traînées de sang pendant qu’Horaundoon martelait son esprit de plus belle. Agannor et Bey se rapprochaient à grands pas.


    Pennae attrapa juste à temps la rampe de l’escalier. Elle sauta dessus et se projeta sur le côté au moment où une lame s’enfonçait profondément dans le plancher.


    Bey enchaîna les coups d’épée. Il aurait broyé os et chairs si seulement il avait réussi à toucher la voleuse.


    


    Pennae frappa Bey au genou; le guerrier bascula sur Agannor. Elle grimpa l’escalier quatre à quatre. Pourvu que la trappe ne soit pas verrouillée.


    Les dieux étaient avec elle. Elle était simplement fermée par une longue barre de fer retenue par des sangles. Pennae la fit glisser et l’abattit sur la lame de Bey. L’arme émit un tintement sonore et l’homme poussa un cri de douleur quand les vibrations atteignirent sa main.


    Pennae jaillit sur le toit et courut vers la maison suivante alors que la trappe claquait encore derrière elle. Si sa mémoire était bonne, la taverne était la première d’une série de sept bâtisses et au moins deux d’entre elles disposaient d’un escalier en bois qui descendait vers le balcon.


    Pennae sauta vers le toit voisin et retomba maladroitement: celui qui assaillait son esprit l’avait frappée par surprise au moment de son impulsion. Elle tituba jusqu’à une vieille cheminée entourée de nids abandonnés, contre laquelle elle s’appuya. Si ces attaques atroces devaient continuer à l’aveugler ainsi, elle ferait mieux de descendre dans la rue où au moins elle ne risquait pas de faire une chute mortelle!


    Derrière elle, Agannor poussa un cri. Pennae jura et se remit en route  vers le prochain toit, la prochaine attaque mentale.


    


    À l’extérieur, ces deux brutes n’avaient aucune chance contre elle. Horaundoon brûlait de l’achever, de faire éclater son esprit comme un œuf mais, sangblanc! elle résistait, encore et toujours.


    Inutile de s’acharner davantage. Il était temps de lancer un sort qui ordonnerait aux Zhents d’Arabel de charger leurs arbalètes pour partir à la chasse à la voleuse.


    


    Les cris et le tintement des épées laissèrent la place à un tonnerre de bottes dans l’escalier et deux grands claquements.


     Je monte! rugit Florin, qui luttait contre quatre Dragons Pourpres en civil.


    Les soldats s’étaient levés d’une table voisine quand il avait tiré son épée et le plaquaient au sol depuis.


     Non, étranger! Nos ordres…


     Lâchez Florin Fauconnier et écartez-vous tous! cria Jhessail.


    Sa voix haut perchée, d’ordinaire si douce, résonna dans la salle et fit brusquement taire tous les clients. Des flammes orangées couraient le long de la dague qu’elle tenait à la main.


     Obéissez si vous ne voulez pas que je lance mon sort le plus puissant et que cette taverne s’écroule sur nos têtes!


    


    Loué soit Mask, les assauts avaient cessé, mais elle avait l’impression d’avoir reçu un coup de massue. Pis: des hommes armés d’épées et de dagues et bien décidés à les utiliser avaient rejoint la partie. Où était donc la si efficace garde de la dame seigneuriale quand on avait besoin d’elle?


    Agannor trébuchait loin derrière, à bout de souffle, Bey traînait encore davantage… oh nad!


    L’homme sale et mal rasé qui venait de surgir d’une ruelle devant elle brandissait une arbalète. L’arme claqua au moment où Pennae se jetait sur le côté, les dagues levées.


    Elle se retrouva par terre avec une main endolorie, sanguinolente, et une seule dague. Le carreau rebondit sur les pavés, quelque part derrière elle.


     Nad! Catin de hraste! Comment as-tu évité ça?


    Pennae ne perdit pas de temps à répondre. Elle courut vers lui, dague à la main. L’homme jura de nouveau, lui lança son arbalète et tenta de dégainer une courte épée rouillée.


    Pennae se hissa sur le mur et s’agrippa au rebord d’une fenêtre. Elle se balança vers l’homme et le frappa à la gorge des deux pieds.


    Il s’effondra, les bras agités de spasmes et Pennae retomba de tout son poids sur ses côtes.


    Qui chassait l’autre, hein?


    Un carreau siffla près de son oreille et la manqua vraiment de très peu. Pennae bondit dans la ruelle.


    Elle en ressortit bientôt en tournoyant dans les airs, un carreau d’arbalète planté dans l’épaule.


    


    Myrmeen Lhal leva le nez de la pile de décrets et de dérogations qu’elle s’employait non sans lassitude à signer. C’était la troisième fois que le gong sonnait.


    Trois patrouilles appelées en renfort? Mais pourquoi, par les Neuf Enfers?


    Un bruit de bottes retentit dans le passage.


     Asgarth? Pourquoi tout ce tapage?


     Ce sont ces stla… ces Épées de Soirétoile! s’écria le lionar. On tire à l’arbalète dans tout le quartier du Palais! Dame seigneuriale, si vous voulez bien m’excuser…


     Va.


    Myrmeen secoua la tête, amusée. Elle s’attendait bien à ce que les Épées s’attirent des ennuis après sa petite semonce, mais si vite? Et du genre à demander trois patrouilles?


     Par tous les dieux, Azoun, pas de doute: vous les avez bien choisis.


    Elle se retourna vers ses piles de papiers: sa guerre était ici, sur cette table. Où en était-elle? Ah oui, sa troisième demande d’escorte pour Château-Suif.


    Mais si ce gong sonnait encore, les Dragons Pourpres découvriraient la dame seigneuriale d’Arabel à la tête de la prochaine patrouille.


    Myrmeen regarda avec nostalgie le heaume qui faisait office de presse-papiers sur la pile de documents en souffrance.


    


    Pennae pleurait franchement  par les dieux, qu’elle avait mal! Elle se sentait faible, malade, et ne cessait de tomber. Les ténèbres la guettaient, avides, mais elle continuait à avancer.


    Son ennemi avait peut-être renoncé à piller son esprit, et possédait maintenant celui des hommes armés d’arbalètes qu’elle ne cessait de croiser. Chaque fois, leur regard s’éclairait comme s’ils la reconnaissaient alors qu’elle était sûre de ne les avoir jamais vus, et ils tiraient.


    S’ils avaient été meilleurs tireurs, elle aurait à présent dans le ventre toute une collection de flèches ou un trou assez large pour qu’un Dragon Pourpre y glisse son heaume.


    Pennae avait effectivement l’impression d’avoir un tel trou, mais à l’épaule. Elle avait déjà vomi deux fois, et n’avait plus rien à régurgiter.


    Encore un pas, puis un autre…


    Elle aurait tant voulu s’allonger à plat ventre sur les pavés pour se reposer  mais ce serait la mort assurée avec Agannor, Bey et au moins deux autres hommes vêtus de cuir à ses trousses.


    Pennae laissait derrière elle une traînée de sang et sans doute une bonne quantité de larmes. Elle avait renoncé à escalader les murs car chaque fois elle perdait l’équilibre et retombait sur les pavés.


    Oui, elle commençait à détester les pavés. Ils étaient si durs… Continue, Pennae, continue.


     Hé!


    Un Dragon Pourpre à la grosse moustache et qui arborait un insigne de la garde sur son baudrier se dressait devant elle. D’autres soldats pareillement vêtus la contemplaient, bouche bée.


     Bonsoir, messieurs, haleta Pennae. Vous n’avez jamais vu une dame avec un carreau dans l’épaule?


    Elle s’écroula et des bras puissants la rattrapèrent.


     Dis-moi, que t’est-il arrivé exactement? Et comment cette flèche…


     Florin! cria-t-on au loin; c’était la voix d’Islif.


     Hé ho, Florin! renchérit une autre voix, encore plus distante.


    Semoor, assurément.


     Pennae!


    Ce cri résonna tel un cor de guerre et se fraya un chemin entre les conversations excitées des Dragons Pourpres.


    Pennae se laissa emporter par les ténèbres qui la guettaient depuis si longtemps, un sourire aux lèvres.


    Florin Fauconnier était enfin venu la sauver.


    


    Horaundoon secoua la tête, exaspéré. Tant d’esprits luttaient contre le sien.


    Il s’essuya le front d’une main tremblante et se rassit. Il n’osait pas rester lié ainsi, de peur que l’un des hommes dans l’esprit desquels il s’était immiscé périsse violemment.


    Le mage observerait la suite dans son orbe. Au moins le spectacle promettait d’être distrayant.


    


     Lathandre te porte en son cœur, dit Semoor par-dessus le gazouillis du liquide frais qui s’immisçait en elle.


    Pennae essaya de tousser et des doigts lui caressèrent tendrement la gorge pour réprimer son haut-le-cœur.


     Tymora aussi te porte en son cœur, ajouta Doust, l’auteur de ce geste. Oh, et puis hraste! Moi aussi.


     Et Florin. Vraiment, ajouta benoîtement Semoor.


     Merci, Boscot… dit le jeune homme, quelque part au-dessus de sa tête. C’était la deuxième potion?


     Nous autres hommes de foi préférons l’appeler «potion de guérison», forestier, répondit Semoor, hautain.


    Il grogna soudain de douleur.


     Oui, comme nous autres manants préférons appeler ça «la pointe de ma botte là où elle fera du bien à monsieur le dévot», lança Islif Ballot, tu crois que ton sort de guérison a fonctionné?


     Aucune idée.


     Nous ne sommes pas seuls, Pennae, dit Florin. Il y a beaucoup de Dragons Pourpres et ils veulent savoir ce qui s’est passé. Nous aussi, d’ailleurs.


    Elle cligna des yeux pour en chasser les larmes et vit le jeune homme penché sur elle.


     Martess est morte… tuée par Agannor et Bey. Ils m’ont poursuivie. Il y avait d’autres hommes avec des arbalètes. Fais attention, quelqu’un  un magicien, sans doute  m’a attaquée. Il est rentré dans ma tête, m’a fait tomber, et…


     Par le sang d’Alathan! jura Doust.


     Caztul! s’écria Islif au même moment.


     Capitaine d’épée, je vous demande de fermer les yeux sur ce que je m’apprête à faire, dit Florin. J’ai l’intention de tuer ces hommes de mes mains.


     Mon garçon, trois hommes sont morts, un carreau dans le corps, et je ne parle que de mes Dragons. J’ai entendu dire que des marchands ont été tués eux aussi, et même un petit gars qui jouait dans la mauvaise allée. Va!


    Pennae entendit des pas s’éloigner à vive allure.


     Jhessail! s’écria Doust.


     Laisse-la, dit Semoor. Comme si quelqu’un pouvait l’arrêter.


     Aidez… aidez-moi à me lever, pantela Pennae. Je vais avec eux.


     Tu restes ici, grogna le capitaine d’épée. Tu es couverte de sang, tes habits sont complètement déchirés, et…


     Et je n’ai pas accompli mon devoir, répondit la voleuse en se hissant au bras de l’homme. Mon devoir. Je suis une Épée de Soirétoile, capitaine. Vous avez peut-être entendu parler de nous.


     Sonnez, trompettes, résonnez, fanfares, ajouta Doust.


    Au bout de quelques secondes d’un silence tendu, les Dragons Pourpres se mirent à ricaner les uns après les autres. Quand le capitaine éclata de rire, Pennae, toujours accrochée à son bras, faillit tomber à la renverse.

  


Chapitre 24


  Magiciens maléfiques et dragons enragés


  Encore tu me demandes quel ennemi est le plus redoutable: un magicien maléfique ou un dragon enragé? Eh bien ma réponse n’a pas changé: tout dépend de tes talents de danseur.


  


  Feu d’Enfer le dragon-garou (personnage)


  Premier acte de Tuer un magicien


  Une pièce de Stelvor Orlkrimm


  Année de la Chute lunaire


  
    


    


    


     Par ici! cria Florin en pointant son épée.


    Ils couraient le long d’une ruelle jonchée de feuilles de choux pourries. Une arbalète claqua, puis une autre.


    Florin se jeta contre le mur et entraîna Islif avec lui. Le Dragon Pourpre qui les suivait s’écroula en criant, un carreau planté dans le genou.


     Jhess, tu ne devrais pas être là, grogna le forestier en se relevant. Tu n’as pas d’armure.


     Tais-toi, Florin! répondit la magicienne.


     Attendez-nous! Nous vous apportons la bénédiction divine! crièrent deux voix familières.


     C’est une plaisanterie? s’écria Jhessail. Les deux prêtres dansants?


    Islif répondit d’un de ses rares sourires. Florin capitula d’un geste et poussa un juron admiratif.


    Pennae, pâle et affaiblie, courait aux côtés des deux amis.


    Une fois réunis, les Épées se mirent en route.


     On a fermé les portes et appelé la moindre de nos lames, haleta le lionar derrière eux. La dame seigneuriale elle-même est quelque part, épée à la main. Ils ne peuvent pas nous échapper! C’est qu’une question de temps avant que…


    Islif lui lança un regard noir. Ils contournèrent un vieux chariot échoué et sortirent de la ruelle.


     Là! s’écria la guerrière.


    Dans l’entrée jonchée de déchets d’un entrepôt, Agannor dégagea la lame qu’il venait de plonger dans la gorge d’un Dragon Pourpre. Deux carreaux jaillirent de l’intérieur du bâtiment et un autre Dragon tomba à terre. Un magicien de guerre s’écarta calmement pour esquiver le second projectile et lança un sort.


    Les Dragons arrivaient de toutes les directions. Agannor vit les Épées, leur adressa un salut moqueur et disparut dans l’entrepôt. Deux soldats tombèrent, abattus par des flèches.


     Mais où sont nos arbalétriers? haleta le capitaine d’épée.


     Ces enfants de catin sont peut-être juste derrière l’entrée, prêts à nous tirer dessus! cria un Dragon.


    Ils s’approchèrent de l’entrepôt en longeant les murs des bâtiments voisins.


     Je compte un peu là-dessus, répondit Islif avec un sourire féroce.


    Quelque chose s’écrasa devant eux en une explosion d’éclats de bois. Une chaise.


    Islif leva la tête juste à temps pour voir deux hommes hilares pousser une armoire depuis un balcon.


     Attention! hurla-t-elle en plongeant.


    Le vacarme, derrière elle, fut effroyable. Deux Dragons se retrouvèrent écrasés sans comprendre ce qui leur arrivait.


    Semoor glissa sur une flaque de sang mais parvint à garder son équilibre.


     Tluine! Ils nous jettent des armoires?


    Un carreau jaillit de l’entrepôt, déchira sa manche et lui érafla le coude  avant de se planter dans le visage d’un Dragon.


     Nad! glapit le prêtre. Hé ho! J’ai changé d’avis! Continuez avec les armoires!


     Qui sont tous ces hommes? demanda Jhessail.


     Des agents zhents, répondit un Dragon. Les deux sur le balcon l’étaient en tout cas.


     «L’étaient»?


     On vient de les avoir.


    Florin ramassa les restes d’une caisse.


     Jhessail, sort de feu?


     Prête! répondit la magicienne en prenant le nécessaire dans sa bourse.


    Un Dragon Pourpre courut dans le bâtiment, recroquevillé… et hurla quand deux flèches le transpercèrent.


    Des flammes jaillirent de la main de Jhessail. Elle caressa les morceaux de bois que lui tendait Florin, puis une caisse qu’Islif venait de ramasser.


    Florin lança les débris dans l’entrepôt. Les flammes éclairèrent des étagères chargées de sacs et de coffres, un cadavre étalé par terre, deux hommes qui fuyaient, arbalète à la main, et le Dragon Pourpre qui se tordait par terre, deux carreaux plantés dans le corps.


     Où sont les chaînes? demanda le forestier. Dans les entrepôts avec un grenier, on charge d’ordinaire les chariots à l’intérieur, juste derrière la porte.


    Islif lança sa caisse dans le bâtiment pour éclairer davantage.


     Je ne vois rien. Allons-y.


    Constatant qu’aucun arbalétrier ne les attendait à l’intérieur, Les Dragons Pourpres s’engouffrèrent dans l’entrepôt. Les Épées se joignirent au flot des soldats, mais restèrent quelques pas derrière les premiers entrés  ceux qui furent écrasés quand on libéra l’énorme chaîne suspendue au-dessus de leur tête. Les hommes, assommés ou tués sur le coup, furent aussitôt ensevelis sous une montagne d’acier.


    D’autres chaînes surgirent des recoins sombres et se balancèrent dans la salle. Elles frappèrent quelques Dragons de plein fouet pour les projeter sur leurs comparses.


    Florin atteignit finalement le seuil jonché d’hommes à terre ou blessés. Il aperçut une lueur tremblotante au-dessus de sa tête.


     Reculez! beugla-t-il en empoignant Islif pour la projeter vers l’arrière.


    Elle percuta brutalement Jhessail qui arrivait en courant.


     Reculez, tout le monde!


    Une épée trancha la corde qui retenait un plateau chargé de caisses et de tonneaux en feu. La cargaison incandescente fondit vers le sol accompagnée par le hurlement strident d’un treuil devenu fou.


     Sortez! Tout va brûler!


    Florin criait encore quand l’explosion dans son dos l’arracha au sol et fit trembler le bâtiment tout entier. Des langues de feu passèrent juste au-dessus de sa tête et des hommes en flammes furent propulsés sur leurs camarades.


    Les Dragons Pourpres juraient copieusement, et les magiciens de guerre se protégeaient les yeux. Au milieu de tout ce vacarme les cornes de guerre se mirent à sonner, une, deux, trois fois.


     Magiciens de guerre, éteignez ce feu! tonna la voix de l’Intrépide. Capitaines d’épée, allez chercher tous les prêtres que vous trouverez! Éteignez ce feu!


    Les Épées se rassemblèrent autour de lui. Florin se retrouva devant un Dragon qu’il connaissait bien: le capitaine d’épée Nelvorr.


     Épée, pose ton arme. Les hommes que nous poursuivons sont dans cet entrepôt. Nous surveillons l’autre côté, et personne n’a encore essayé de sortir par là. Ils périront s’ils essaient.


    Derrière l’entrée, le bâtiment était une fournaise. Des flammes et de la fumée s’échappaient de la façade, là où le goudron posé pour colmater les trous avait fondu. Pourtant, au rez-de-chaussée, de chaque côté de la porte, la bâtisse semblait intacte. Rien ne sortait des fenêtres aux volets fermés, pas même une volute de fumée.


     Y a-t-il des caves? Des tunnels?


     Non, répondit derrière lui une voix qui ne lui était pas étrangère. En tout cas, ils ne sont pas censés exister, et mes percepteurs regardent de très près ce genre de choses.


    C’était la dame seigneuriale d’Arabel, baguette à la main.


    Un magicien de guerre lança un sort complexe et l’incendie diminua considérablement.


     J’y vais, annonça Florin.


     Ça ne me surprend guère, répondit Myrmeen avec un demi- sourire.


    Florin partit en courant, les Épées sur les talons.


    Ils furent accueillis par une épaisse fumée. Florin partit vers l’est dès la porte franchie, penché en avant, l’épée brandie.


    Les Épées avancèrent dans le brouillard en regardant dans toutes les directions dans l’espoir de voir les arbalètes avant de se faire tirer dessus.


    L’entrepôt était un dédale d’étages ouverts, de piliers hérissés d’échelons, de sacs, de tonneaux, de caisses. Partout, des rampes, des toiles d’araignées et des chaînes immobiles suspendues au plafond.


    Derrière les Épées luisaient faiblement les lanternes des Dragons Pourpres qui venaient d’entrer dans l’entrepôt. Les flammes avaient toutes disparu à présent; seules brillaient encore quelques pierres luisantes poussiéreuses, accrochées aux murs dans des cages recouvertes de toiles d’araignées.


    Devant Florin, un nouveau pilier. Puis un autre.


    Les Épées devenaient à chaque pas plus méfiants: bientôt, ils atteindraient bientôt l’autre bout de l’entrepôt. Si les hommes ne s’étaient pas réfugiés de l’autre côté  ce qui était peu probable, si Florin se fiait à la disposition des passerelles et à l’endroit où il avait vu l’épée , ils devaient bien être quelque part.


    Tout près.


    Bien sûr, ils n’étaient qu’au rez-de-chaussée. Leurs ennemis pouvaient très bien se terrer au milieu des sacs, dans tous ces étages.


     Je me demande combien cette ville compte d’entrepôts de ce genre, souffla Semoor à Pennae. Je suis sûr qu’on peut y voler des chariots entiers sans que personne le remarque.


     Nous en parlerons plus tard, homme de foi aux si grands principes… lui répondit la voleuse avec un sourire carnassier.


    Florin fit un grand geste et s’abrita derrière une pile de caisses.


    Les Épées contemplèrent sa découverte: des sacs de blé ouverts, leur contenu répandu par terre, et dans le grain des empreintes de bottes qui s’arrêtaient brusquement. Des hommes étaient partis dans cette direction et avaient disparu!


     Jhessail?


    La jeune magicienne vint se placer au bord de la coulée de grain.


     Une magie puissante, dit-elle, les bras écartés comme si elle prenait le soleil. Comme si un feu me chauffait le visage.


    Elle fit un pas de côté, secoua la tête, recommença dans l’autre sens puis revint à son point de départ.


     Seulement ici.


     Comme une porte, murmura Doust.


    Semoor prit une poignée de grains et la jeta à l’endroit où les empreintes s’arrêtaient.


    Les grains disparurent, remplacés par un petit nuage de poussière.


     Le passage est ouvert! s’écria-t-il en s’écartant vivement.


    Il constata qu’aucun carreau ne surgissait du vide et rejoignit ses camarades.


     Vous croyez qu’Agannor et Bey sont partis par là?


     Je le pense, répondit Islif.


     Nous n’avons ni nos armures, ni notre équipement, mais si nous retournons les chercher à la pension ces meurtriers risquent de disparaître pour de bon. Qu’en dites-vous?


     J’ai vu leurs visages, le sang sur leurs épées… et ils ont bien assez essayé de me trucider. Poursuivons-les, dit Pennae.


     Ils savent tout de nous. Je ne veux pas que ces monstres viennent s’en prendre à moi dans mon sommeil. Allons-y! renchérit Jhessail.


    Les Épées s’avancèrent comme un seul homme vers le blé répandu.


     Hé! On ne bouge plus! Baissez vos armes!


    Les Épées se retournèrent, épées levées, et se retrouvèrent nez à nez avec des Dragons Pourpres. Beaucoup de Dragons Pourpres, avec armures, heaumes, boucliers et lances.


     Épées de Soirétoile, baissez vos armes et rendez-vous!


    Un ornrion qui arborait un dragon rouge sur son bouclier s’avança vers eux en agitant le doigt.


     Nous savons tout de vous! Je vous arrête pour avoir allumé un incendie et…


     Quoi? s’écria Florin.


     Posez vos armes, et vite, ou c’est vous qui vous retrouverez par terre! Je pourrais vous abattre comme les chiens enragés que vous êtes et épargner bien des tracas à Arabel! Les aventuriers, ça n’attire que des problèmes.


    Florin s’avança vers l’homme en traînant son épée derrière lui.


     Vous faites erreur, la dame seigneuriale d’Ara…


     Du crottin, oui! C’est elle qui nous a informés de vos méfaits! Vos arbalètes ont tué une dizaine de dragons, et si elle n’avait pas ordonné de vous ramener en vie, je…


    Florin écarta les bras pour prouver que ses intentions étaient pacifiques. L’ornrion le prit à la gorge.


    Il contempla, incrédule, le sourire mauvais de l’homme  et le frappa de toutes ses forces à la mâchoire.


    Le Dragon Pourpre perdit instantanément connaissance et lâcha Florin. Le forestier lui arracha son bouclier avant qu’il s’écroule.


     Épées! Tous avec moi!


    Il s’élança dans les grains de blé et disparut.


    


    Après une lente chute dans un brouillard bleu, le jeune homme atterrit sur un sol de pierre. Il était sous terre, à en juger par l’odeur de terre humide. Le rayonnement bleu se dissipa.


    Un carreau vint se briser si violemment contre le bouclier que son extrémité transperça le métal et s’enfonça dans le bras de Florin.


    Un rire triomphant éclata devant lui tandis que l’autre bout du projectile passait devant son nez pour se perdre dans les ténèbres.


    Florin se demanda en reculant si le même sort l’attendait.


    


    Les Dragons Pourpres chargèrent, lances en avant.


     Traversez! hurla Islif en poussant Jhessail et Pennae. Boscot! Ballot! Sautez là-dedans!


    Elle agita son épée en direction des soldats et sourit quand une lance la manqua de quelques centimètres.


    Le monde s’estompa, et elle tomba dans une brume bleutée.


    Islif se retrouva dans un corridor en pierre sombre. Les Épées étaient rassemblés autour de Florin! Blessé?


     Ho! cria-t-elle en se retournant vers les lances qui saillaient du brouillard, derrière elle. Lâchez vos armes!


    Trois Dragons Pourpres se retrouvèrent dans le couloir, ébahis.


    Ils le furent encore davantage quand Islif écarta deux lances avec son épée et gifla d’un revers de la main le propriétaire de la troisième.


    Il percuta ses compagnons et tous trois s’efforcèrent de garder l’équilibre. Pennae surgit de l’obscurité avec un grand cri, une dague brandie dans chaque main, suivie par Doust et Semoor.


    Islif envoya son genou dans la braguette d’un des soldats puis lança la jambe sur le côté. L’homme s’écroula sur son voisin. Pennae bondit, retomba sur deux lances, en brisa une au passage et plongea en avant. Elle frappa deux heaumes du pommeau de chacune de ses dagues, puis abaissa brusquement les casques sur les yeux des trois soldats.


    Islif leur arracha les lances restantes et Semoor prit une masse à la ceinture de l’un des Dragons pour lui abattre sur le crâne.


     J’ai toujours voulu faire ça, déclara joyeusement le prêtre. On les coupe en petits morceaux, maintenant?


    Les soldats essayaient déjà de se dégager, et ces paroles les firent détaler en courant. Ils se jetèrent dans la lueur bleue sous les rires d’Islif et Pennae.


     Écartez-vous, ordonna Islif à ses camarades. Collez-vous contre les murs, le plus loin possible. Ils sont bien capables de trouver des arbalètes pour tirer dans ce…


    Une lance jaillit de la brume et termina sa course à côté de Jhessail, qui aidait Florin à se relever et à ôter le bouclier endommagé.


     Partez! cria Islif quand une seconde la suivit.


    Les Épées s’éloignèrent précipitamment, et une troisième lance vint rebondir à leurs pieds.


     Florin dit qu’il y a un arbalétrier devant nous, annonça Jhessail.


     Il m’a cassé le bras, confirma le forestier. Je n’ai rien vu.


     Quand commencerons-nous enfin à nous amuser? se lamenta Semoor. Des mares de pièces et de joyaux, nos propres châteaux… j’attends toujours cet aspect de l’aventure.


    La lueur bleue laissa la place à une explosion aveuglante. Des éclairs rebondirent contre les parois du corridor, accompagnés d’un vacarme qui évoquait des centaines de harpes écrasées en même temps. Puis plus rien: la brume avait disparu, et ils étaient à présent dans le noir complet.


     Un magicien de guerre vient de s’assurer que nous ne reviendrions pas, dit Jhessail.


     Et maintenant? demanda Doust.


     Nous pouvons nous asseoir tous les deux pour prier et avec le temps les dieux nous accorderont la lumière, répondit Semoor.


    Une faible lueur apparut soudain juste derrière son coude, et augmenta d’intensité une fois dévoilée pour rivaliser avec une lanterne.


     Ou nous pouvons utiliser ceci, dit Pennae avec un sourire, une petite pierre luisante à la main.


     Est-ce que je veux vraiment savoir où tu as trouvé ça? grommela Jhessail.


     J’imagine que la dame seigneuriale ou l’un de ses hommes la regrettera un jour, mais je la vois mal nous courir après pour la récupérer, désormais.


     Et que se passe-t-il si tu la fais tomber? demanda Doust. Elle se brisera et n’éclairera plus, n’est-ce pas?


     Je n’ai pas l’intention de le découvrir.


     Où sommes-nous? demanda Florin en grognant de douleur. Et dans quelle direction allons-nous?


     Dans les Catacombes, bien sûr. Tu vois ces craquelures sur le mur? Le chemin le plus court vers la sortie est dans cette direction. Bey s’en souvient probablement, car je doute qu’Agannor ait fait très attention aux cartes. Ceux que nous pourchassons sont partis par là.


     Suivons-les, dit Florin.


    Islif prit la main de Pennae et approcha la pierre luisante du bras de Florin.


     Un peu de guérison, les dévots?


     Pas avant longtemps et beaucoup de prières, répondit Semoor. Nous avons consacré toute notre faveur divine à soigner Pennae.


     Je survivrai, dit Florin. Allons-y.


    Quelques pas plus loin, les aventuriers découvrirent une arbalète par terre.


     Elle est en parfait état, dit Pennae. Il était juste à court de carreaux.


     Bonne nouvelle, rétorqua Semoor.


    Ils arrivèrent dans une pièce avec trois nouveaux passages et une porte. Islif fit signe à Pennae de masquer la pierre luisante et ouvrit la porte.


    Rien que des ténèbres. Pennae dépassa Islif et sortit la pierre: la pièce était vide. À l’autre bout se découpait une porte barrée par une toile d’araignée récemment tissée. Pennae rebroussa chemin.


     Ils sont probablement partis par là, annonça-t-elle en désignant le passage qui menait à la salle des banquets. Inspectons tout de même ce couloir. Je n’ai aucune envie qu’ils nous attaquent par-derrière et découpent Doust et Semoor en petits morceaux.


    Le passage en question partait vers le nord-ouest et tournait très vite vers la gauche pour déboucher sur une salle dans laquelle ils trouvèrent des débris de tonneaux et de coffres entassés dans un coin. Sur le mur opposé, une simple porte de pierre sans verrou ni barre menait vers une autre chambre qui s’était révélée vide quand ils l’avaient explorée quelques semaines auparavant.


    Pennae revint vers ses camarades, tendue.


     J’entends une voix d’homme déclamer de grandes phrases que je ne comprends pas. Une sorte d’incantation, je crois.


     Allons-y avant qu’il ait terminé! lança Islif.


    Elle s’élança vers la porte, aussitôt imitée par Pennae.


    Les Épées traversèrent le court passage et aperçurent une silhouette, le dos tourné.


    C’était Bey, l’épée à la main.


     Partez! lança-t-il à quelqu’un posté dans un coin de la pièce, avant de se précipiter dans cette direction.


    Les Épées se lancèrent à sa poursuite, lames en avant.


    Ils eurent tout juste le temps de voir les bottes d’Agannor s’enfoncer dans un ovale du même bleu que le brouillard qui les avait amenés ici. Un homme vêtu de cuir retenait Bey du bras, mais le laissa s’y engouffrer quand Agannor eut complètement disparu.


    Il gratifia les Épées d’un sourire mauvais puis suivit les deux guerriers.


     Tluine! pesta Jhessail. Ce passage-là, où mène-t-il?


     Nous verrons bien, répondit Pennae en fonçant vers le portail avec Islif.


    La lueur bleue engloutit les deux aventurières avant que leurs compagnons aient le temps de dire quoi que ce soit.


    


    L’ornrion Barellkor cligna des yeux, hébété. On le prit sous les bras et le souleva pour l’aider à s’asseoir.


     Ornrion? Vous vous sentez bien? demanda l’un de ses capitaines d’épée.


    Barellkor se tint la mâchoire et essaya d’acquiescer, ce qui se révéla être une erreur. Il avait l’impression qu’on lui avait planté une hache dans la tête et que son crâne s’ouvrait lentement.


     Je crois que ma mâchoire est cassée, gémit-il.


     Crétin, lâcha la dame seigneuriale d’Arabel en le relevant sans ménagement. Tu peux t’estimer heureux de ne pas être blessé davantage. Maintenant, hors de ma vue avant que je décide de refaire de toi un lionar.


     Mais je… ils ont assassiné nos hommes!


     Du crottin, oui, Barellkor, comme tu aimes tant le dire! Pourquoi n’irais-tu pas plutôt étrangler ce magicien de guerre qui aime tant refermer les portails magiques, et non un vaillant forestier? Avec un peu de chance vous vous entre-tuerez et je serai débarrassée de vous deux!


    


    Pennae fut plutôt étonnée de ne pas recevoir une épée dans le ventre dès qu’elle émergea de la brume bleue.


    La voleuse et ses compagnons le furent encore davantage par le spectacle qu’offrait la vaste salle devant eux.


    Trois immenses portraits de monstres ornaient le mur d’en face. Tous les connaissaient pour les avoir vus dans des bestiaires: un chuul, un ettin et une ombre des roches. À la droite de ces peintures, un escalier de pierre montait vers un nouveau couloir. Debout sur les marches, un jeune homme aux cheveux blancs leur souriait froidement. Avec son pourpoint, ses chausses et ses bottes noires, il aurait très bien pu être un courtisan assis aux côtés du roi.


    Agannor, Bey et l’homme en cuir flottaient dans les airs, emprisonnés par des tourbillons verts.


     Ce sont eux que vous cherchez, n’est-ce pas? demanda l’homme en noir en désignant les trois captifs. Je vous en prie, tuez-les, surtout celui-ci, qui a eu l’effronterie d’ouvrir l’un de mes portails et d’attirer ici la moitié des aventuriers du Cormyr.


     Qui êtes-vous, et où sommes-nous? demanda Pennae.


    L’homme agita la main et le brouillard bleu s’évanouit.


     Après tout, vous ne retrouverez jamais cet endroit de toute façon. Vous vous trouvez dans la Crypte des murmures. Je m’appelle Murmure, l’un des magiciens les plus puissants du Zhentarim.


     Oh, tluine, ces poursuites et ces combats s’arrêteront-ils un jour? soupira Jhessail.


     Mais bien sûr: quand vous serez morts, répondit le Zhentarim.

  


Chapitre 25


  La tempête éclate


  Tu vois ces collines, mon garçon? Elles semblent si paisibles, mais crois-moi, tu les goûteras moins si la tempête éclate.


  


  Vieuxos le berger (personnage)


  Premier acte de Tuer un magicien


  Une pièce de Stelvor Orlkrimm


  Année de la Chute lunaire


  
    


    


    


    Sarhthor grogna.


    «L’un des magiciens les plus puissants du Zhentarim»? Murmure avait évidemment l’intention de donner les intrus en pâture aux créatures qu’il retenait captives. Mais était-il vraiment nécessaire de fanfaronner comme le premier galopin venu, et de sacrifier leur meilleur agent d’Arabel, en outre?


    Il était grand temps de mettre un terme à la carrière du mage Murmure. Les raisons ne manquaient pas, et à moins de faire quelque chose de très surprenant, il était sur le point d’offrir à Sarhthor l’opportunité rêvée.


    Le magicien se pencha sur son orbe de scrutation et entama un sort.


    


     Qu’attendez-vous donc? demanda Murmure aux Épées. Je vous ai dit de les tuer.


     Je… nous n’aimons pas trop l’allure de cette magie, répondit Islif en désignant de son épée les tourbillons émeraude et les trois hommes piégés à l’intérieur. Que va-t-il se passer si je mets mon épée là-dedans?


     Tu ne te poses pas la bonne question, jeune fille. Demande-toi plutôt ce qui se passera si tu ne le fais pas.


    Une barrière magique scintillante se dressa tout autour du magicien.


     Je suis très mécontent de vous, annonça-t-il en lançant un autre sort.


    Les trois tourbillons verts scintillèrent plus vivement. Agannor suppliait les Épées de l’aider. Bey et le troisième homme employaient leurs efforts à se débattre vainement contre la magie qui les retenait et les emportait à présent à l’autre bout de la pièce, vers les trois tableaux.


    Des éclairs verts accueillirent les trois captifs. Les entraves magiques s’approchèrent des tableaux… et s’y enfoncèrent.


    Les sorts disparurent et les monstres s’animèrent brusquement. Ils s’avancèrent vers Agannor, Bey et leur acolyte qui venaient de tomber à l’intérieur des tableaux et agitaient dagues et épées.


    Les Épées les regardèrent périr d’une fin horrible.


     Mangez, mes gardiens, dit Murmure. Repaissez-vous, et je vous promets…


    Attirées par le son de sa voix, les trois bêtes se tournèrent vers lui et jaillirent des tableaux pour retomber dans la pièce.


    Murmure, stupéfait, bafouilla une incantation.


    L’ombre des roches, la plus proche de lui, tressaillit quand le sort l’atteignit et se retourna vers les Épées.


    Elle chargea, suivie par le chuul et l’ettin qui agitait sa massue.


     Nad! Nous allons mourir, souffla Islif.


    Elle leva son épée, prête à se lancer à l’assaut, mais l’ombre des roches s’arrêta si brusquement qu’elle faillit tomber à la renverse et repartit vers Murmure.


    


    Toujours absorbé par son orbe, Sarhthor sourit et lança un autre sort.


    


    Murmure tira une baguette de sa ceinture et regarda les monstres avancer.


    La barrière magique de Murmure augmenta d’intensité et ressembla bientôt à un mur d’étincelles. L’ombre des roches ralentit, comme si lutter contre cette magie était à la fois douloureux et très difficile. Le visage du magicien s’éclaira.


    Mais la protection disparut abruptement, et la créature se jeta sur le mage horrifié. Ses griffes étaient sur le point de se refermer sur sa tête quand l’homme recula d’un bond et agita sa baguette.


    Un torrent de flammes se déversa sur le monstre. Le chuul ouvrit ses pinces colossales et se jeta sur le magicien.


    Celui-ci se retourna et inonda de flammes la créature, qui trembla violemment mais ne s’arrêta pas. Il battit vivement en retraite quand l’ombre des roches, noircie par le feu, reprit elle aussi son approche. Seul l’ettin restait en arrière en poussant des rugissements craintifs.


    Pennae soupesa sa dague, attendit que Murmure se tourne vers l’ombre des roches, et la lança d’un geste sec.


    Le magicien la vit arriver et recula. L’ombre des roches s’avança vers lui et l’arme rebondit sur son avant-bras.


    Murmure brûla une fois encore le monstre  et Pennae lança sa seconde dague.


    Celle-ci atteignit sa cible. Elle frappa le magicien à la main et envoya la baguette rebondir plus loin. Le chuul choisit ce moment pour abattre sa pince sur l’épaule de l’homme et le faire tournoyer.


    Il lança son autre pince en avant mais Murmure siffla une incantation et bondit vers l’escalier.


    Une pluie d’éclairs s’abattit sur la créature et dansa sur sa carapace. Elle tomba sur le côté en fumant, secouée de spasmes. L’ombre des roches l’écarta d’un coup d’épaule, mais Murmure prenait déjà la fuite.


    Il fit trois enjambées avant que l’ettin lance sa massue et le fauche. L’homme bascula contre le mur.


    L’ombre des roches fondit sur lui en rugissant. Murmure tira un petit objet noir de sa bourse, le jeta dans la gueule de la créature et s’écarta vivement.


    Le monstre explosa. Les éclats de cuirasse brune se plantèrent dans le corps du chuul toujours à terre et l’ettin fut balayé par la déflagration. Il glissa sur les dalles en hurlant de douleur, se leva et repartit à l’attaque.


    Les Épées l’avaient déjà dépassé et gravissaient l’escalier.


    Murmure, appuyé contre le mur, leur lança un regard furieux. Il leva une main ensanglantée, prêt à lancer un sort.


    Islif lança le bras et agita son épée pour l’arrêter, mais il lui manquait quelques centimètres.


    Elle se jeta en avant et frappa de nouveau… Murmure clignota puis disparut. Islif lacérait le vide en jurant quand le magicien réapparut un pas plus loin.


    Il l’aperçut et commença à crier  Islif lança son épée vers sa bouche pour interrompre toute incantation.


    Pennae plongea une dague sous ses côtes, puis la deuxième dans sa gorge.


    Jhessail se joignit au massacre et le magicien finit par s’écrouler dans une mare de sang de plus en plus large.


    Islif s’élança sans attendre vers l’ettin, imitée par Doust et Semoor, massues à la main.


    Galvanisés par la terreur, les Épées assaillirent la bête nauséabonde et frappèrent de toute part. Elle s’écroula comme un arbre sur Murmure.


    Le magicien, le regard à jamais perdu dans le vide, ne remua pas un doigt.


    


    Quelque part à Soirétoile, un homme sanguinolent s’appuya sur un banc pour reprendre son souffle, ôta le tissu qui couvrait l’orbe de Maglor et passa la main dessus.


    La pierre émit une douce lueur qui lui réchauffa le visage; dans ses profondeurs, une scène se dessina peu à peu.


    Murmure regarda en haletant les Épées frapper impitoyablement Maglor. L’apothicaire hurla et mourut à sa place. Il remercia Baine et Mystra pour le sort longuement préparé qui lui avait permis d’échanger sa place avec Maglor et celui, encore plus ancien, qui avait donné à l’apothicaire l’apparence de Murmure.


    Le magicien se détourna de l’orbe dans lequel les Épées achevaient l’ettin et s’éloigna, malade et effrayé. Il n’avait pas eu vraiment peur depuis… Oui, depuis des années.


    


    Une pâle clarté explosa et chassa toute obscurité du froid tombeau. Le Vieux Fantôme se dressa, ivre de rage.


     Tu vas trop loin! Maglor était peut-être un vermisseau, mais c’était mon vermisseau! C’était à moi de décider où et quand il périrait! Murmure, tu peux dire adieu à la vie.


    Le spectre jaillit de la tombe, un torrent de feu glacial vif et déterminé.


    


    Le magicien de guerre termina son sort et laissa retomber ses bras.


    Un passage s’ouvrit devant lui.


     Ils sont partis par là. Je dois vraiment retourner aux côtés de la dame seigneuriale. Elle doit déjà être à mi-chemin de…


     Attends! Peut-on traverser en toute sécurité? demanda l’Intrépide.


    Il était aussi furieux qu’il en avait l’air et chacun de ses mots claquait comme une arbalète.


     Qui sait ce qui vous attend de l’autre côté? Une dizaine d’hommes armés, peut-être. Cependant, à moins que celui qui a créé ce portail ne possède des pouvoirs assez puissants pour mystifier mes sorts de sondage  ce qui est improbable mais pas impossible , l’emprunter est sans danger.


    L’Intrépide aboya le nom des Dragons qui l’accompagneraient dans le passage.


     Et le capitaine d’épée Draeth, j’imagine, conclut-il avec mauvaise grâce.


     Euh, ne devrions-nous pas tirer ceci au clair avec la dame seigneuriale d’abord? demanda celui-ci.


     Que Myrmeen et ses ordres aillent se faire pendre! rugit l’Intrépide.


     Je ne suis pas de cet avis, lionar Dahauntul, dit une voix venue des ténèbres de l’entrepôt.


     Qui parle? Et je suis un ornrion, pas un lionar.


     Désobéir aux ordres de ses supérieurs et souhaiter leur mort sont des offenses qui pourraient te valoir davantage qu’une simple rétrogradation, lionar Dahauntul.


    Les Dragons hoquetèrent et lâchèrent des jurons quand le baron Thomdor, cousin du roi et gardien des Marches Orientales, s’avança dans la lumière.


    Toute la garde, l’Intrépide y compris, se mit à genoux.


     Veuillez m’excuser, seigneur! Je dois l’admettre, je…


     Épargne-moi tes excuses. Dis-moi plutôt: qui est parti là-dedans, et pourquoi veux-tu les suivre?


     Des aventuriers. Ils possèdent une charte, mais sont sur le point de devenir un vrai fléau. Certains disent qu’ils ont incendié cet entrepôt. En tout cas nous sommes sûrs qu’ils ont fui grâce à ce passage magique. Ils sont maintenant dans quelque forteresse du Zhentarim en compagnie d’agents zhents qui ont tué bien des Dragons cette nuit. Je vais les… pardon, je voudrais les poursuivre avec tous les hommes que je pourrai rassembler, magiciens de guerre inclus, pour éliminer une bonne fois pour tous les Zhents que nous trouverons de l’autre côté.


     Non. Laissons ces Épées de Soirétoile s’en charger. Après tout, c’est à cela que servent les aventuriers de la Couronne.


    


     S’il voulait nous piéger, crois-tu qu’il aurait si bien caché ces potions? rétorqua Pennae.


     Très juste, dit Doust en prenant l’une des fioles.


     Que signifie ce soleil? demanda Jhessail en lorgnant la sienne.


     C’est un symbole de guérison, expliqua Pennae.


    Florin fit sauter le bouchon que Pennae avait desserré pour lui et avala le contenu de sa fiole.


     Ça fait effet! dit-il d’une voix rauque, la main tendue.


    Pennae lui donna une autre potion.


     Bien. Bois-en davantage. On dirait que Murmure a rangé ses livres de sorts ailleurs, et la perspective de tomber dans l’un de ses pièges en cherchant ses objets magiques ne m’enchante guère.


    Florin poussa un soupir satisfait et s’appuya contre le mur. Il avait bien meilleure mine et tendait son bras réparé en agitant les doigts.


    Les Épées vidaient prudemment l’antre de Murmure des rares richesses qu’ils y trouvaient et des objets magiques qu’ils osaient toucher. Dans la pièce voisine les attendaient deux portails incandescents.


    Sans savoir où chacun menait, les Épées en vinrent à débattre longuement de leurs prochaines actions.


     Comme vous le savez, j’ai arpenté bien des rues à Arabel… commença Pennae.


     Sans parler des chambres, des arrière-boutiques et des garde-manger, intervint Semoor.


    Tous éclatèrent de rire, y compris Pennae qui adressa un geste très peu raffiné à l’apprenti prêtre avant de poursuivre:


     Et j’ai vu en cinq endroits la même proclamation royale promettant le titre de «baron des Rocterres» ainsi que l’armée et la fortune qui vont avec à quiconque bâtira un château là-bas, le tiendra pendant deux ans et supprimera un certain nombre de brigands et de monstres  les têtes de ces derniers faisant foi.


     C’est le titre de dieu qu’ils devraient offrir, ronchonna Islif.


    Ils rirent de nouveau.


     Le mois prochain, d’accord? demanda Semoor. Nous serons ragaillardis, de plus les prêtres de la Maison de l’Aube m’auront alors donné mon nom divin et expliqué quel grand défenseur de la foi je suis.


    Pennae lui montra l’unique coffret trouvé jusque-là.


     Et combien de ces rares pièces devras-tu leur donner pour cela?


    Doust interrompit leurs rires d’un raclement de gorge sonore pour leur rappeler que Lathandre n’était pas le seul dieu à remercier.


    


     Sark! Qu’ils soient maudits! Et tous les aventuriers avec eux!


    Ainsi rageait Murmure en fouillant parmi quelques dérisoires objets magiques cachés depuis si longtemps qu’il les avait presque oubliés.


    Comment éliminer ces Épées? Ils avaient massacré ses trois gardiens ainsi que Maglor, et pillaient sans doute son antre. Au moins sa main était-elle intacte, même s’il avait fallu deux potions pour cela. Enfants de chienne.


     Que Mystra les dessèche et Baine les estropie!


    Le mage ne trouvait rien que des babioles inoffensives, alors qu’il lui fallait de quoi foudroyer, faire fondre l’acier!


    Tout à sa furie, Murmure ne remarqua pas la pâle lueur qui se dilata dans son dos et plongea silencieusement en lui.


    Le Vieux Fantôme lui glaça la colonne vertébrale: il était trop tard pour se défendre.


    Le spectre força le mage à se lever avec un râle étranglé et à prendre parmi les objets magiques une barre de fer qui détectait métaux et minéraux.


    Murmure se dirigea malgré lui vers le portail, au milieu de sa cachette.


    Ses espoirs d’être libéré de cette emprise en franchissant le passage magique s’évanouirent quand il se retrouva dans un couloir de sa crypte.


    Sa fausse baguette à la main, le Zhent impuissant se dirigea vers ses réserves. Il y trouverait certainement les Épées.


    Murmure marchait vers sa mort.


    


    Horaundoon, penché sur son orbe, ouvrit grand les yeux.


    Le retour de Murmure était déjà très surprenant, mais sa longue-vue lui montrait autre chose. Une faible lueur émanait du magicien: une autre conscience!


    Horaundoon se rapprocha encore pour ne pas en perdre une miette. Les choses allaient devenir très intéressantes.


    


     Nad! s’écria Doust en se relevant d’un bond.


    Murmure était sur le pas de la porte, baguette braquée sur eux.


    Ses compagnons se retournèrent brusquement et se figèrent.


    Lentement, très lentement, comme si l’on tirait sur sa lèvre supérieure, le magicien sourit.


    Pennae lança une dague qui vint se planter dans son œil droit.


    Les Épées tirèrent leurs épées, mais Murmure n’attaqua pas. Il s’effondra lentement en avant sans jamais cesser de sourire.


    Une volute s’éleva du corps sans prêter attention aux aventuriers qui donnaient de grands coups d’épée dans le vide. La chose prit la forme d’un homme aux larges épaules et regarda lentement chaque Épée. Elle n’avait pas de bouche, mais semblait pourtant leur adresser une moue narquoise et triomphante. Elle s’éloigna ensuite en flottant dans les airs.


    Jhessail frissonna violemment, et aucun des aventuriers ne dit mot avant que la créature ait disparu.


    Ce fut inévitablement Semoor qui brisa le silence.


     Tluine! Quelqu’un peut m’expliquer ce qui vient de se passer?


    Il n’obtint aucune réponse.


    


    Horaundoon s’écarta de son orbe comme si on lui avait lancé du crottin au visage. Il se pencha de nouveau.


    Le spectre qui s’était élevé au-dessus du cadavre de Murmure  et qui, il en était sûr, était sorti du magicien  contempla les Épées et partit en volant.


    Horaundoon se concentra pour suivre la créature, et comprit soudain ce qu’elle était.


     Ainsi les vers d’esprit peuvent aller aussi loin que ça, murmura-t-il. Et voilà ce que deviennent ceux qui les utilisent.


    Il trembla soudain, mais ce n’était que l’hargaunte qui venait de lui mouiller le visage en poussant un petit cri de terreur.


    


     J’entends un bourdonnement, annonça Pennae. De la magie.


    Le couloir était plongé dans l’obscurité mais à la lueur des pierres luisantes trouvées dans les appartements de Murmure les aventuriers distinguèrent un amas de statues humaines.


     Ce passage n’a pas l’air très emprunté, dit Florin. C’est peut-être une barrière magique, et ce qui se trouve derrière une «terre sauvage», faute d’autre terme.


     Il n’y a qu’un seul moyen de le savoir, dit Pennae.


    Elle avança d’un pas décidé malgré le cri de Florin.


    Il ne lui arriva rien, mais les statues s’animèrent et marchèrent lentement vers elle, les bras tendus. Pennae se hâta auprès des Épées sans les quitter des yeux.


     Des zombies, dit-elle. Il faut trouver une autre sortie.


     Il y a six… non, sept portails là-bas, lui rappela Semoor.


     Nous allons devoir en choisir un, je le crains.


     Et si nous tombons dans un piège? Si nous nous jetons dans des flammes, des éclairs? demanda Islif.


     J’aurais préféré que tu ne dises rien, répondit sèchement Pennae.


    


     Je suis dame Narantha Couronnedargent, dit la jeune fille au magicien de guerre à la barbe blanche.


    Elle ignorait soigneusement les mages de rang inférieur qui l’avaient escortée dans cette haute salle profondément enfoncée dans le palais.


    Cette forteresse était tellement plus austère et inhospitalière que le palais de Suzail. Elle commençait à vraiment détester Arabel.


     Vous vouliez me voir?


     Pas moi, madame.


    Il s’écarta et désigna le rideau derrière lui.


    Narantha le franchit avec un soupir exaspéré et se retrouva dans une salle d’audience, face à un trône en pierre flanqué de deux chandeliers qui éclairaient chacun un magicien de guerre. Narantha reconnut l’homme sur le trône et s’inclina profondément.


     Narantha Couronnedargent? demanda le baron Thomdor.


     C’est bien moi, baron.


    Si l’on passait outre aux quelques rares dîners ou grandes occasions au cours desquels elle l’avait entraperçu, Narantha n’avait pas vu le gardien depuis son enfance. Pourquoi s’intéressait-il soudain à elle?


     Je regrette de devoir me montrer si brusque, mais ta mère est morte est ton père te veut à ses côtés de toute urgence, annonça Thomdor qui se leva et lui tendit la main.


    Narantha ne put que le regarder, abasourdie.


     Ces loyaux serviteurs du royaume sont prêts à te conduire à lui, poursuivit-il en indiquant les magiciens.


    Narantha tituba vers eux. Quelqu’un pleurait dans la salle; la jeune fille se retrouva blottie contre une poitrine inconnue avant de comprendre que c’était elle.


    


    Les Épées arrivèrent dans un énième couloir et s’arrêtèrent, dégoûtés.


    Un énième sort bourdonnait devant eux, et au-delà attendait un énième groupe de morts-vivants.


    Une dizaine de squelettes s’avancèrent vers eux en levant des épées rouillées. L’une des créatures balança son épée trop loin et tomba en poussière quand il toucha le sort, parcouru par une traînée d’étincelles.


    Ce qui avait peut-être été le squelette d’un géant approcha avec à la main une hache plus grande que Florin.


     C’est simple: si nous n’empruntons pas l’un de ces portails, nous mourrons de faim ici, dit Islif tandis que les Épées battaient en retraite.


     Devons-nous essayer les baguettes de Murmure? demanda Doust, dubitatif, en levant celle qu’il avait récupérée.


     Déclencher un pouvoir dont nous ignorons tout sur un sort qui pour l’instant retient des morts-vivants mais pourrait très bien exploser, déclencher une pluie d’éclairs, nous rendre violets? demanda Pennae. Il va peut-être détruire ces créatures, ou les rendre plus grandes, les ramener à la vie…


    La voleuse prit la direction de ce qui était probablement la réserve de Murmure, où les attendaient les portails les plus proches.


    Tous la suivirent sans un mot.


     À mon tour, dit Florin en s’avançant dans l’ouverture.


    Il se retrouva de l’autre côté de l’encadrement, mais toujours dans la réserve. Le forestier fit le chemin inverse et vint se planter devant ses compagnons, comme s’il n’avait rien traversé.


     Jhess, enlève ta ceinture et essaie, demanda Pennae. C’est peut-être le métal qui empêche la magie de fonctionner. J’ai entendu parler de portails qui fonctionnaient ainsi.


    Jhessail lui tendit sa ceinture et s’engagea dans la porte. Comme Florin, elle arriva seulement de l’autre côté. Elle essaya la seconde: même résultat.


     Il nous faut peut-être un mot de passe, suggéra Islif, et Pennae acquiesça.


     Malheureusement Murmure est un peu trop mort pour qu’on lui pose la question, dit Semoor. Allez, essayons tous les mots que nous connaissons.


    Après avoir beaucoup marché et vainement traversé diverses lueurs, les Épées se retrouvèrent dans la pièce aux tableaux vides dans laquelle gisaient les dépouilles des trois monstres. Murmure était toujours là, sous l’ettin. Des rats détalèrent de la carcasse quand les aventuriers descendirent les marches et s’arrêtèrent devant l’ovale luminescent.


     Croyez-vous qu’il va nous ramener à Arabel? demanda Semoor.


     Ou nous emmener ailleurs? ajouta Doust.


     Merci de votre aide, les joyeux dévots, répondit Pennae en souriant. Eh bien, il n’y a qu’un moyen de le savoir.


     C’est encore mon tour, dit Florin en avançant.


    La lueur l’engloutit.


     Vite! lança Islif en s’élançant. Et soyez prêts à utiliser ces baguettes!


    Les Épées la suivirent.


    


    Un sort lancé longtemps auparavant s’anima une fois encore; il montrait aux apprentis de garde qui empruntait quel portail.


    Leur maître, qui arpentait la pièce dans leur dos, s’arrêta brusquement pour voir qui quittait la Crypte des murmures pour Arabel. Il contempla la succession d’images qui défilèrent sur le mur.


     Ce sont les Épées de Soirétoile! annonça une apprentie avec excitation.


     Cela ne me surprend pas, Aloïse. Va surveiller la porte à la place de Thandre. Tu pourrais très bientôt voir ces Épées en personne.


    Le maître reprit son chemin, l’esprit accaparé par des problèmes plus importants.


    Pourtant, les Épées ne manquaient pas d’intérêt pour un archimage qui conversait souvent avec Colombe Maindargent et parfois avec Pierrefaucon, ou épiait à l’occasion les esprits du héraut d’Espar, du seigneur Elvarr Viféperon ou du Dragon Pourpre surnommé l’Intrépide, pour n’en citer que trois.


    Il était tout aussi captivé par ces jeunes aventuriers et leurs actions que par ceux qui essayaient de les manipuler.


    Le magicien remonta un escalier en colimaçon et longea toute une série de niches creusées dans le mur. Il s’arrêta devant un étrange pendentif torsadé suspendu dans l’une d’entre elles, derrière un sort qui brûlerait jusqu’à l’os toute main étrangère et repensa aux Épées.


    Il avait des projets pour eux.


    


    Florin posa le pied sur des grains de blé, dans un entrepôt familier à présent baigné de lumière. Quarante Dragons Pourpres le contemplaient, impassibles derrière leurs lances pointées.


    Ils étaient disposés en un cercle de deux hommes d’épaisseur, rompu juste en face de lui par un officier épée à la main. Il avait l’air à la fois épuisé et profondément énervé.


     Arrêtez-les, ordonna le lionar Dahauntul, tandis que les Épées émergeaient aux côtés de Florin.


     Vivants? demanda un vétéran.


     Arrêtez-les.

  


Chapitre 26


  Un vrai trésor


  La vie renferme de vrais trésors: âmes sœurs, amis, rêves… reste à ne pas les perdre en cours de route.


  


  Elminster de Valombre


  Les Runes sur une pierre


  Année de l’Étoile du matin


  
    


    


    


     Non, je n’ose pas utiliser un lien mental, murmura Horaundoon. L’un de ces imbéciles peut très bien se faire tuer pendant que nos esprits sont en contact.


    Il se rassit pour observer les événements dans son orbe. Si les dieux lui souriaient, il ne perdrait peut-être pas tous ses outils.


    Espérons-le.


    L’orbe s’éleva et se mit à luire de plus belle. Dans ses profondeurs, Florin s’écria:


     Jhess, derrière moi! Pennae, derrière Islif! S’ils attaquent…


    Une lance fila vers lui et le forestier l’écarta d’un coup d’épée. À la deuxième, les Épées chargèrent.


     Les baguettes! cria Jhessail tandis que d’autres lances fusaient. Utilisez-les!


    Les Épées psalmodièrent des mots étranges et des torrents de flammes, d’éclairs, de glace ou d’ombres tentaculaires se déchaînèrent soudain. Le portail jusque-là silencieux émit un rugissement qui couvrit tout le reste.


    L’air lui-même semblait bouillonner. Les Dragons Pourpres étaient projetés dans tous les sens comme des poupées de chiffon. La baguette de Semoor éclata et emporta la plus grande partie de sa main. Celle de Doust rougeoya et cracha des étincelles. Il la lança et se jeta à terre, entraînant son ami avec lui.


    La baguette atterrit contre le mur et explosa à son tour. Tous les combattants décollèrent du sol, les poutres de l’entrepôt gémirent et un grand nuage de grains et de poussière noya toute la scène.


    Horaundoon scruta vainement le brouillard, puis haussa les épaules. Il pouvait après tout localiser Florin quand il le voulait grâce au ver d’esprit.


    À condition que cet idiot de forestier soit toujours en vie.


    


    Quelque part très loin sous terre, dans une chambre sombre et glacée, une liche se retourna, surprise, vers sa boule de cristal qui venait de s’éclairer.


    Une pâle lueur fila le long de la table, zigzagua entre des grimoires bien plus anciens que la liche et plongea dans son visage squelettique avant qu’elle puisse faire un geste.


    La créature se leva brusquement en renversant sa chaise et agita frénétiquement les bras comme une poupée secouée par un enfant furieux. Elle se plia en deux, bascula en arrière puis traversa la pièce en marmottant des fragments de mots entrecoupés de cris. Des écailles, de la fourrure ou des muscles apparurent sur son corps décharné pour disparaître aussitôt.


    La liche s’ébroua et se figea, revenue à son aspect d’origine.


    La boule de cristal, libérée du tissu qui la couvrait, afficha un nuage de poussière. La liche agita la main; le brouillard bougea, et des formes sombres se dessinèrent dans la roche. Des corps. Une tache lumineuse apparut: un trou dans le mur, et des silhouettes qui le traversaient en titubant.


    Des silhouettes qui n’auraient rien évoqué à la liche mais que le Vieux Fantôme, son nouveau maître, connaissait bien. Le dénommé Semoor porta une fiole à ses lèvres, puis la jeta et regarda guérir sa main en lambeaux.


     Les Épées de Soirétoile, dit le Vieux Fantôme. Vous me serez sûrement utiles. Tâchez de rester en vie jusqu’à ce que je vienne vous trouver.


    Sa mâchoire se détacha de son crâne et tomba.


    


    On entendait rarement une femme pleurer dans le palais royal de Suzail. Intrigué par ce bruit, Vangerdahast, qui parlait avec Laspeera devant la salle de l’Essor du Dragon, tourna la tête.


    Deux magiciens de guerre impassibles escortaient une Narantha en larmes le long de la salle de Longuegarde.


    Les deux éminents magiciens la regardèrent passer en silence.


     J’aurais aimé avoir le temps de m’occuper de cette histoire en personne, dit Vangerdahast.


     Je n’en doute pas, le taquina Laspeera.


    


     Par ici! siffla Pennae avant de disparaître.


    Les Épées la suivirent dans la ruelle, contournèrent un tas de caisses pourries et dévalèrent une série de marches grouillantes de rats. Ils arrivèrent dans une salle aux murs de pierre. Pennae les attendait déjà à l’autre bout de la pièce, postée devant une ouverture.


     Ce sont des caves, chuchota-t-elle. Dépêchons!


    Ils traversèrent une autre pièce et se trouvaient au milieu d’une troisième quand une froide lumière apparut devant eux. Un homme d’allure cadavérique en sortit; Pennae manqua de le percuter de plein fouet. Il était grand, chauve, les traits bien dessinés et portait une robe noire ouverte sur une poitrine blafarde. Sa mâchoire, qu’il semblait tenir en place, était parcourue de petits éclairs. Il émanait de lui une odeur de mort et de pourriture.


     Halte, Épées de Soirétoile! dit-il d’une voix monocorde. (Sa mâchoire partiellement guérie s’abaissa.) Je…


    Pennae bondit, les dagues brandies; une magie invisible la projeta contre Doust et Semoor. Tous trois tombèrent à la renverse.


     J’ai dit halte! gronda la liche en levant les bras.


    Florin et Islif luttaient déjà pour avancer. Ils plongèrent leurs épées dans le corps de la créature.


    Elle ouvrit grand la bouche, mais aucun cri n’en sortit. Un spectre surgit du corps desséché et tournoya autour des Épées, de plus en plus gros. Doust balança sa massue mais le manqua de peu.


    La liche ne bougeait plus; Islif l’envoya à terre d’un puissant coup d’épée. La créature volante, en revanche, esquivait toutes les attaques de Florin. Elle fila sous son bras et s’éleva au-dessus des Épées  assez longtemps pour que Jhessail ouvre les bras, prête à jeter un sort.


    Le spectre avait l’apparence d’une tête d’homme barbu aux traits sévères suivie d’une traîne semblable à celle d’une étoile filante. Il les regarda, furieux, fit un écart pour éviter la lame d’Islif et fonça sur Jhessail qui bafouillait désespérément.


    La tête plongea en elle sans que la jeune fille sache si elle avait réussi à lancer son sort.


    Elle ne ressentit aucun choc, seulement une sensation de froid qui remonta de son cœur vers sa tête et la laissa contempler quelque noirceur intérieure, comme hébétée.


    Derrière elle, Semoor poussa un cri et se raidit. La tête venait de le traverser, et en fit de même avec Doust.


    


    Le magicien Amanthan leva brusquement la tête, comme un chien à l’affût. Il avait entendu le tumulte à travers le mur qui isolait son jardin d’Arabel: les bottes des Dragons Pourpres, les coups de corne, les injonctions, mais cette fois c’était différent.


    De la magie. Puissante. Étrange. Douce Mystra, quoi encore?


    


    Dans cette ville où les hommes pouvaient voir et sentir, mieux valait de toute façon ne pas s’encombrer de la liche. Elle avait rempli son utilité et un être vivant se révélait par bien des aspects un meilleur hôte.


    Le Vieux Fantôme fila dans la ruelle, très satisfait. Le spectre avait traversé tous les Épées et pour chacun fait deux choses: il avait préparé leurs esprits à son retour, ce qu’aucune protection mise en place d’ici là ne pourrait empêcher, et leur avait donné le pouvoir de voir tous les portails magiques qu’ils trouveraient sous forme d’une porte lumineuse.


    Le visage translucide au regard acier et aux tempes grisonnantes mais aux sourcils très noirs continua à flotter dans la ville. Il croisa l’Intrépide, le lionar qui courait en aboyant des ordres à ses Dragons, et s’engouffra dans la bouche de l’homme.


    Ses yeux luisirent brièvement, puis il poursuivit sa course avec un sourire mauvais.


    


     Par là! glapit Pennae en s’engouffrant dans un nouveau boyau.


    Les caves s’étaient révélées remplies de Dragons Pourpres. Les Épées avaient dû remonter un vieil escalier affaissé et déboucher dans une boulangerie pleine de mitrons hurlants. Ils s’étaient retrouvés dans les rues, cernés par d’autres Dragons. Arabel tout entière s’était liguée contre eux.


     Ne devrions-nous pas essayer de rejoindre l’une des portes de la cité pour sortir? ahana Doust.


     Non, répondit Pennae. Tu as entendu ces trois sonneries de cornes? C’est un signal qu’ont échangé les portes pour annoncer qu’elles sont bien fermées. Pas moyen de sortir par là!


     Nous pouvons toujours retourner dans l’antre de ce sorcier, suggéra sournoisement Semoor.


     Semoor, hraste, rétorqua la voleuse.


    Une autre sonnerie retentit, toute proche. Pennae cracha un chapelet de jurons en contemplant l’immense mur d’enceinte d’un manoir, puis soupira:


     Que Mask nous vienne en aide, si seulement j’avais une de ces cornes!


     Pour lancer de faux signaux? demanda Florin.


    Pennae acquiesça et les entraîna dans une rue transversale. Elle leur désigna un chariot chargé de sacs qui avançait lentement dans leur direction.


     Arrête-le pour nous! le somma la jeune femme. Demande au charretier s’il connaît Jacques le Bizarre et s’il sait où le trouver.


    Florin la regarda, perplexe, mais rangea tout de même son épée et marcha au-devant du chariot.


     Hé! L’ami!


     Vous autres, suivez-moi, chuchota Pennae.


    La voleuse n’attendit pas que le charretier tire sur ses rênes. Elle escalada sans que l’homme puisse la voir la pile de sacs et bondit par-dessus la muraille du manoir pour s’engouffrer dans une fenêtre avec un vacarme effroyable.


    Jhessail la regarda faire, ébahie, puis l’imita avec un grand sourire, bientôt suivie par Doust et Semoor.


    Elle atterrit dans une vaste pièce ornée de tapisseries et de draperies soigneusement arrangées. Le sol était couvert d’épais tapis de fourrure et d’éclats de verre.


    On criait au loin.


     La riche veuve et ses servantes sont en train de refermer derrière elles toutes les portes qu’elles trouvent, annonça tranquillement Pennae. Les autres arrivent?


    Doust jaillit par la fenêtre, se prit les pieds dans un tapis, tomba sur le derrière et glissa jusqu’au milieu de la pièce  une arrivée nettement plus réussie que celle de Semoor, qui s’étala simplement sur le sol.


     Par tous les dieux, nous avons nos propres bouffons, grommela Islif en atterrissant à cheval sur Dent-de-Loup.


    Elle le releva sans ménagement et s’écarta.


    Florin mit cependant un certain temps avant de faire à son tour irruption dans la pièce.


     Ce charretier savait vraiment jurer! déclara le jeune homme, admiratif. À qui appartient cette splendide demeure? Pas à un commandant des Dragons Pourpres, j’espère.


     Tu as un sens de l’humour encore plus tordu que le mien, répondit Pennae. Non, c’est le manoir de la veuve d’un marchand que j’ai volée il y a une dizaine. Même si madame et toute sa suite n’étaient pas en train de hurler, il n’y aurait nulle part où se cacher ici. Nous allons dans la maison voisine, où un magicien vit reclus.


     Un magicien. Magnifique, dit Islif. J’en pleurerais de joie.


     Tu as une meilleure idée? demanda Pennae. Alors viens!


    Les aventuriers dévalèrent un escalier majestueux et traversèrent d’immenses salles décorées avec opulence. Les cornes des Dragons sonnèrent, toutes proches. Pennae jura copieusement et s’engouffra dans un jardin parsemé de petites mares, de statues de sirènes et d’arbustes soigneusement taillés.


    Les Épées la suivirent, dépassèrent une écurie dans laquelle un cheval se réveilla, stupéfait, et gravirent un mur recouvert de lierre derrière lequel dépassaient des arbres. Au moment où Semoor, qui fermait la marche, l’escaladait, des hommes en armure surgirent dans le jardin. Dans leur hâte, ils ne prirent pas la peine de contourner les mares et firent voler en pataugeant des poissons argentés.


    Semoor se retourna en souriant et termina son ascension. Il franchit le mur et glissa  ce qui se révéla une bonne chose.


    L’éclair qui fondit sur lui frôla son épaule et partit se perdre dans le ciel.


    


    Horaundoon se cala dans son fauteuil, ravi, sans prêter attention aux gesticulations de l’hargaunte. Quel superbe spectacle. Amanthan n’avait-il pas été jadis un apprenti de Bâton Noir?


    


     Partez d’ici! aboya, tremblant de colère, le jeune magicien. Je ne crains ni les ravisseurs, ni les voleurs! Je…


     Tu vivras plus longtemps si tu te calmes et cesses de vociférer, dit Pennae en braquant une baguette sur lui.


    Les Épées brandirent divers sceptres, tiges de fer et baguettes trouvés dans l’antre de Murmure. Inutile de dire au magicien qu’ils ignoraient tout de leurs effets et n’avaient pas envie de les découvrir.


    Tous le dévisageaient, sauf la jeune fille aux cheveux rouges qui observait son jardin avec grand intérêt.


    L’intruse vêtue de cuir faisait sauter dans sa main une petite sphère métallique.


     Que… que voulez-vous? bredouilla Amanthan.


     Que tu nous caches dans ta demeure.


    Jhessail tapota le bras de Florin et lui montra une lueur bleue entre deux arbres, à l’autre bout du jardin.


     Où va ce portail?


     À Eauprofonde, répondit le magicien, interdit.


     Parfait. Laisse-nous l’emprunter, ne dis à personne où nous sommes partis, et je poserai ceci à tes pieds avant de disparaître, annonça Jhessail en agitant le sceptre qu’elle tenait à la main. Il sera à toi.


     Marché conclu.


    Les aventuriers le dépassèrent en courant sans cesser de pointer leurs objets magiques sur lui. La jeune fille rousse fit comme promis rouler son sceptre aux pieds d’Amanthan.


    Le magicien s’écarta vivement du portail, mais rien n’en surgit. Il ramassa le sceptre et entendit un bruit de lierre arraché.


    Une vague de Dragons Pourpres se déversa dans son jardin.


     Qu’est-ce que ça veut dire? gronda Amanthan, qui n’eut pas à feindre la colère.


    Un lionar, à en juger par son emblème, se fraya un chemin entre la dizaine de soldats occupés à tirer l’épée.


     Six fugitifs viennent de franchir ce mur. Où sont-ils partis?


     Des fugitifs? Vraiment?


     Trois hommes et trois femmes, monsieur, en habits de combat. Vous les avez forcément vus. Vous êtes loin de votre demeure, et nous étions sur leurs talons.


     Lionar, un intrus venu piétiner mes fleurs ne survivrait pas une seconde. Me suis-je bien fait comprendre?


    Quelques soldats pâlirent. De l’autre côté du mur saillirent des échelles et des têtes de soldats. On lança des cordes et un lionar massif descendit en soufflant l’une d’entre elles.


     Parfait, en voilà plus pour mon sceptre. Cela fait longtemps qu’il n’a pas été bien nourri.


    Quelques soldats se réfugièrent près du mur ou derrière leurs camarades, mais l’Intrépide ôta ses gantelets et s’avança vers le mage, la main tendue.


     Amanthan d’Eauprofonde, n’est-ce pas? Je vous fais, monsieur, des excuses au nom du seigneur Thomdor, Gardien des Marches Orientales et de Myrmeen Lhal, dame seigneuriale d’Arabel. Nous pourchassons sur leurs ordres six scélérats, ils paieront pour tous les dommages que nous ferons. Je m’apprêtais à vous demander la permission de fouiller votre domaine, mais… auriez-vous vu ces criminels?


    Amanthan tendit lui aussi la main.


     Je crains que vous perdiez votre temps. Ces individus ne sont plus. J’étais attaqué  ils ont voulu me frapper avec leurs épées  et me suis défendu avec mon sceptre. Comme vous le voyez  ou plutôt, comme vous ne pouvez pas le voir  je les ai réduits en poussière.


    Ils se touchèrent et le magicien se raidit, comme si quelque chose l’avait frappé.


     Ah, dit l’Intrépide en regardant tout autour de lui. Je suppose que nous en avons fini.


    Le capitaine d’épée Nelvorr, tout proche, remarqua qu’une volute passa de la bouche du lionar à celle d’Amanthan.


    Le magicien le regarda et l’homme tourna la tête en frissonnant.


    


     Mon roi, c’est bien plus grave qu’un problème de fraude ou d’esclavage! (Vangerdahast fit tournoyer ses robes en un mouvement théâtral.) Cela concerne, une fois encore, un éventuel attentat contre votre personne! Une nouvelle tentative de s’emparer du trône du Dragon!


    Azoun trônait à côté de son épouse, et le sage Alaphondar était assis non loin. Le couple royal était flanqué de deux hauts chevaliers.


    Il n’y avait personne d’autre dans la salle de l’Essor du Dragon, jusqu’à ce que le magicien fasse apparaître d’un geste l’image grandeur nature de deux hommes.


     Je suis navré de vous l’annoncer ainsi, Majesté, mais en voici la preuve: le seigneur Gallusk a rencontré le seigneur exilé Sorn Merendil. Notez la pièce dans laquelle ils se trouvent.


     Le Cygnedauphin, à Marsembre, murmura Filfaeril, à la grande surprise de son époux. Sans filles de joie qui dansent.


    Le roi ouvrit de grands yeux. Alaphondar et Vangerdahast tournèrent la tête pour dissimuler leur amusement tandis que les hauts chevaliers, en retrait, ne se gênaient pas pour sourire.


     Ainsi la maison Gallusk fournit des esclaves pour en faire une armée dissidente?


     Non, majesté. Le seigneur Anamandre Gallusk  nous ne pensons pas que sa famille soit au fait de ses activités  a sous ses ordres des bandes qui enlèvent marchands, pèlerins, bergers, paysans, voyageurs et même des marins qu’ils amadouent en leur offrant à boire. Ils les envoient ensuite à Rorth Torlgarth, qui les vend comme esclaves.


     Et ce Torlgarth est…?


     Un armateur sembien qui possède une flotte importante et en pleine expansion. Torlgarth vend ces malheureux quelque part sur les côtes de la mer Intérieure et recrute en échange des mercenaires. Il envoie ces derniers dans les terres de Gallusk, à la frontière sembienne, près de Daerlune. Torlgarth les paie pour la saison, et ainsi Gallusk bâtit sa propre armée. Nous pensons que Merendil, que voici, lui fournit à la fois fonds et ordres. Qu’il est le cerveau de cette opération.


     Et tu n’as pas réussi à provoquer un accident, même quand Merendil laisse la Sembie ou Port-Ponant pour violer son exil et poser le pied dans mon royaume?


     Merendil compte parmi ses partisans trois magiciens de guerre. L’un d’eux, un certain Klaelan, leur chef, possède une maîtrise de l’Art qui, je dois l’admettre, surpasse de loin la mienne. Anamandre Gallusk, en revanche, est à notre merci. Il se trouve en ville en ce moment, et je peux le faire arrêter immédiatement. Je vous recommande de le faire exécuter. Mieux vaut sacrifier la vie d’un homme qu’affronter une armée et risquer des centaines de morts, voire des milliers. Et imaginez que d’autres, en Sembie ou ailleurs, y voient une chance pour nous attaquer à leur tour?


     Avec chaque exécution le peuple me hait davantage et le royaume perd un peu plus d’énergie, de courage et d’intelligence, soupira le roi. (Il se tourna vers les hauts chevaliers.) Faites-le.


     Vous choisirez avec Laspeera quels magiciens de guerre vous accompagneront, dit Vangerdahast.


     Je n’y prendrai aucun plaisir, répondit le plus âgé des hauts chevaliers. Le seigneur Gallusk m’a formé et parrainé.


     Je sais, dit le magicien. Je l’ai toujours su.


     Qu’en est-il de l’Arcouronne? demanda Alaphondar. On raconte à Daerlune que Gallusk la détient et a découvert comment l’utiliser pour espionner les pensées de n’importe qui. On dit même qu’il a commencé à éliminer tous ceux qui ne l’aiment pas ou lui tiennent rancune. S’il se sert d’elle pour se défendre…


     Il luttera avec un leurre, répondit Vangerdahast avec un sourire pervers. Il n’y a pas d’Arcouronne, plus maintenant en tout cas. Bâton Noir, Khelben Arunsun, l’a autrefois possédée et l’a offerte il y a quelques années à la divine Mystra. Elle a détruit sous ses yeux cette insulte à la magie.


     Mais… ces rumeurs, et tes magiciens qui fouillent tout le royaume?


     Des mensonges, répondit Vangerdahast en inspectant ses ongles. Je voulais délivrer les magiciens de guerre de la suffisance qui les afflige si volontiers, qu’ils prêtent davantage attention à toutes les fourberies qu’abrite notre royaume. Je vais les laisser chercher encore un certain temps.


    Filfaeril souriait mais son époux était tout sauf amusé.


     Des gens sont morts à cause de toi, Vang! La confiance du peuple pour le trône du Dragon a été ébranlée! La divine Mystra n’aura-t-elle pas quelques reproches à te faire?


     La Dame des Mystères encourage les paroles et les actions qui étendent le pouvoir réel ou apparent de la magie, peu importe leur véracité. Le royaume est de plus en plus menacé, c’est pourquoi j’ai voulu rendre les citoyens vigilants et prêts à affronter l’ennemi.


    Sa tirade terminée, Vangerdahast s’inclina et quitta la pièce en un tourbillon de robes.


     Je remarque que notre magicien royal n’a pas vraiment répondu à ta question et nous a offert à la place un peu de doctrine pour Mystra, dit Filfaeril.


     Cela ne m’a pas échappé, approuva Azoun. Combien d’autres questions a-t-il ainsi esquivées ces derniers temps?


    


    Les Épées de Soirétoile regardèrent autour d’eux, stupéfaits.


    Ils se trouvaient au beau milieu d’une ville bruyante et animée, assaillis par toutes sortes d’odeurs nauséabondes. Une montagne dominait l’horizon telle une gigantesque muraille, et une forteresse à peine moins impressionnante se dressait devant eux. Ils étaient à moins d’un pas de l’escalier qui montait vers ses portes.


    Le mur incurvé de la tour surplombait l’entrée en une sorte de porche. Une jeune femme assise devant la porte se leva et les regarda, intriguée. Elle portait des bracelets de cuir auxquels étaient accrochées deux baguettes, prêtes à servir dans l’instant.


     Vous vous trouvez devant la tour de Bâton Noir, annonça-t-elle. Je ne reconnais aucun d’entre vous. Étiez-vous des apprentis du maître?


     Oui, mentit Jhessail. Conduis-nous à lui, je te prie.


    La jeune femme les inspecta longuement et finit par hocher la tête.


     Montez et entrez, mais sachez que ceux qui vous scrutent ne verront plus rien quand vous aurez franchi ces portes. Si vous souhaitez leur dire quelque chose, faites-le maintenant.


     Ceux qui nous scrutent? On nous observe? demanda Semoor.


    La jeune femme acquiesça.


     C’est encore pire que je le pensais! soupira Jhessail. Dépêchons-nous!


    Les Épées gravirent les marches quatre à quatre. L’apprentie s’écarta prestement, baguettes prêtes à l’emploi, et les portes s’ouvrirent toutes seules.


    Jhessail et Pennae s’enfoncèrent dans les ténèbres d’un pas décidé.

  


Chapitre 27


  Titres, richesses et estime


  À quoi bon la gloire, les titres, les richesses et l’estime si tu te perds en chemin?


  


  Elminster de Valombre


  Les Runes sur une pierre


  Année de l’Étoile du matin


  
    


    


    


    Horaundoon jura.


    Les Épées, en entrant dans la tour de Bâton Noir, avaient bloqué sa scrutation. Ces portes arrêtaient tout.


    Il prit une baguette dans un de ses tiroirs et murmura le sort qui aspirerait le pouvoir de l’orbe pour nourrir le flot de magie nécessaire à sa scrutation.


    La tour de Bâton Noir resta un mur infranchissable, mais la jeune fille montant la garde à la porte fronça les sourcils.


    Elle traça un cercle dans les airs et y plongea une baguette.


    Horaundoon passa précipitamment la main sur son orbe et quitta la pièce en courant.


    L’explosion le jeta à terre et fit trembler les murs du couloir. Le magicien se retrouva à tousser, allongé dans la poussière, un sifflement dans les oreilles.


    Il se releva et repartit en pestant, avant de s’arrêter de nouveau. Il se jeta à genoux et se prit la tête à deux mains sous les tintements discordants de l’hargaunte.


    Horaundoon avait l’impression qu’on avait plongé la main dans son crâne pour y arracher quelque chose. Le lien avec le ver d’esprit avait disparu.


    


    La tour de Bâton Noir était plongée dans les ténèbres à l’exception d’un chemin de dalles légèrement phosphorescentes.


    Celui-là était bien plus long que la taille de la bâtisse ne le laissait présager, du moins vue de l’extérieur.


    Pennae leva sa pierre luisante sans pour autant réussir à éclairer ce qui les entourait.


    Les aventuriers s’étaient figés, tenaillés par la sensation d’être observés.


     Nad…, souffla Pennae. Jhessail, à toi l’honneur.


     Moi?


     C’est toi qui as eu l’idée d’entrer dans la tour de Bâton Noir en personne.


     Mais…


     J’ouvre la marche, intervint Florin. Restez sur le chemin et ne tendez pas la main dans le noir.


    Ses compagnons le regardèrent s’éloigner. Après quelques pas, il disparut, englouti par les ténèbres, et ils ne virent plus de lui qu’un mouvement sur les dalles.


     Venez, ordonna Islif en se lançant sur ses pas. Les dévots, par pitié, ne lancez pas de sorts.


    Ils retrouvèrent bientôt Florin, arrêté devant un petit amas de pierres lumineuses. Le chemin laissait la place à des marches qui semblaient flotter dans le vide.


    Pennae monta sur la première et écarta les bras.


     Je sens de la pierre, mais je ne la vois pas.


    Elle passa la main le long de la paroi invisible, sur sa droite  et recula avec un petit cri. Quelque chose l’avait mordue.


     Qu’était-ce? demanda Florin.


     Montez, répondit-elle, et gardez les bras près du corps.


    L’escalier déboucha sur des ténèbres et une surface plane aux dimensions inconnues. Pennae avança avec mille précautions pour être sûre de ne pas poser un pied dans le vide.


     Tenez-vous tranquilles. Surtout, ne commencez pas à vous balader, lança-t-elle par-dessus son épaule.


    Elle fit deux pas supplémentaires et une vive lueur l’environna soudain.


    Elle baignait jusqu’aux genoux dans de somptueuses couleurs. Vert émeraude, marron, bleu foncé, gris constellé de blanc: autour d’elle s’étendait une carte de Faerûn lumineuse et incroyablement vivante. Elle avait l’impression d’être un colosse dressé au milieu de la Haute-Forêt; Eauprofonde était ici, le Cormyr là, Suzail était ce petit point sur la côte…


    Les Épées contemplaient bouche bée le spectacle qui les entourait. Ils avançaient tout doucement sans pourtant que leurs mouvements dérangent quoi que ce soit.


     Mais qu’êtes-vous donc? demanda une voix d’homme sèche et calme; elle semblait venir de toutes les directions à la fois.


    Les Épées regardèrent alentour, mais ne virent que des ténèbres.


     Je m’appelle Florin Fauconnier, invisible seigneur, je suis un…


     Je sais très bien qui vous êtes. J’aurais dû être plus spécifique: qu’êtes-vous devenus? Une tornade qui sait vaguement ce qu’elle ravage tandis qu’elle progresse maladroitement d’un bout à l’autre de Faerûn? Ou, merveille des merveilles, un ouragan qui se soucie de ce qu’il dévaste?


    Les Épées échangèrent des regards déconcertés.


     J’espère peut-être trop pour l’instant. Si vous êtes une arme, laissez-moi au moins vous pointer. Que diriez-vous de devenir les riches seigneurs et dames de vallées éloignées, avec vos propres châteaux?


    C’est donc maintenant que nous nous faisons tuer, songea Pennae.


     Que cache ce cadeau? demanda-t-elle.


    Leur interlocuteur rit et la carte se dissipa, remplacée par une douce lumière.


    Elle baignait la silhouette d’un homme musclé et large d’épaules, à la robe aussi noire que le bâton qu’il tenait à la main. Ses épais sourcils et ses cheveux en désordre l’étaient également, de même que sa barbe, à l’exception d’une touffe blanche sur le menton. Cette pilosité ornait un visage austère et taillé à la serpe.


     Je suis Bâton Noir. Bienvenue dans ma tour, Épées de Soirétoile. On m’a dit beaucoup de bien de vous.


     Vraiment? Qui donc, par les Neuf Enfers? demanda Islif.


    Khelben éclata de rire; un son sec, râpeux, comme si le magicien ne s’adonnait que très rarement à cette activité.


     Des sources plutôt surprenantes, se contenta-t-il de répondre.


    Florin ne le quittait pas des yeux et attendait la suite.


    Khelben lui adressa un sourire, sans rien dire.


    Le silence s’étira.


     Parlez-nous davantage de cette histoire de seigneurs et de dames et, comme l’a suggéré Pennae, du revers de la médaille. Il y en a toujours un, finit par soupirer Semoor.


    Un pendentif torsadé apparut dans les airs devant Florin.


     Vous avez devant vous le Pendentif d’Ashaba. Le titre de seigneur de Valombre est à vous si vous le désirez. Il ne vaut rien si vous n’allez pas revendiquer la Tour biscornue d’Ashaba, en plein cœur de Valombre. L’un d’entre vous peut devenir le seigneur de cette contrée. C’est l’un des plus beaux endroits qui soit, avec des fermes verdoyantes entourées de grandes forêts, et il est traversé par la route marchande qui relie la mer de Lune au Cormyr. La fortune de celui qui accepterait mon offre serait toute faite.


     Sans vouloir vous offenser, seigneur Bâton Noir, j’attends toujours de découvrir le revers de la médaille, dit Pennae après un nouveau silence.


     La vie. Le voilà, ce revers. Elle sait compliquer et faire échouer les plans les mieux conçus, les plus beaux rêves. Les dieux jouent avec nous  et n’en étant pas un, je n’ai aucun talent pour ce jeu. Attendez-vous donc à bien des pièges, mais si vous restez les braves aventuriers que vous avez été jusqu’à présent, ils ne vous résisteront pas.


    Le pendentif se mit à scintiller.


     La seule propriété magique de ce bijou est de ne pas subir les outrages du temps. Il n’arrivera rien à celui qui le touche. Florin, le prendras-tu?


     Je suis un rôdeur, répondit le jeune homme. Je veux arpenter les forêts, être libre et non passer ma vie sur un trône. J’ai besoin de sentir le vent, voir l’aube et le crépuscule sans toit sur ma tête. Aller de par le monde en brandissant la bannière de Valombre suffirait à mon bonheur. Mes camarades sont des gens de valeur et tous feraient d’excellents seigneurs.


     Le trône n’a qu’une place. Choisissez celui qui l’occupera.


    La lumière qui baignait le magicien décroissait peu à peu.


    Les Épées se rassemblèrent en cercle, la tête baissée.


     Il peut tous nous tuer d’un simple geste, dit Pennae. Je crois qu’accepter ce titre est le seul moyen de sortir vivants d’ici.


     Je suis bien de cet avis, chuchota aigrement Semoor. Qui se dévoue pour devenir Sa Seigneurie?


     Pourquoi pas Islif? demanda Jhessail. Le seigneur ne peut-il pas être une dame seigneuriale?


     Non! gronda sauvagement la guerrière. Je n’en veux pas. Je ferais un bon tyran, mais un mauvais seigneur  et je me haïrais au point de vouloir mourir. Pas question.


     Pennae?


     Je ne tiens pas en place, et je suis bien trop corrompue. (Elle tapota du doigt la poitrine de Doust.) Et toi? Ça ne te dit pas?


    Le jeune homme grogna.


     Un homme réticent fait un bon seigneur, déclara Florin.


     J’approuve, dit Pennae. Alors?


     Il a ma voix, dit Semoor.


     Et la mienne, renchérit Jhessail.


     Attendez, intervint Islif. Doust, qu’en penses-tu?


     Eh bien, si personne n’en veut… soupira-t-il. Il ne faudra pas m’en vouloir si…


     Nous ne t’en voudrons pas, répondit Islif. (Elle le prit par les épaules et le poussa.) Nous avons notre seigneur!


     Enthousiaste? demanda le seigneur d’Eauprofonde, manifestement amusé.


     Seigneur, cette situation nous met un peu mal à l’aise, dit Doust. Nous possédons une charte du Cormyr et n’avons pas rempli toutes nos promesses. Nous ne valons guère mieux que des brigands si nous ne tenons pas parole.


    Le pendentif disparut, pour se matérialiser dans ses mains.


     Je commence à croire que vous êtes vraiment la merveille des merveilles. J’attendais votre venue, même si vous êtes arrivés jusqu’ici de votre propre initiative. Sachez que les soldats ont complètement retourné Arabel pour vous retrouver. Comment se porte le jeune Amanthan? C’était l’un de mes apprentis les plus doués  mais nous parlerons de lui plus tard. Sachez seulement que je vous attendais. Ainsi, j’ai pu faire le nécessaire pendant qu’Aloïse vous retenait à la porte. Empruntez cette porte.


    Une arche se dessina derrière Khelben, soulignée par une douce lumière.


    Les Épées s’approchèrent, guère rassurés. La pièce derrière eux disparut dans les ténèbres et Khelben avec elle. De l’autre côté de la porte s’éclaira une nouvelle salle, pourtant dépourvue de lampes.


    En son centre trônait une femme majestueuse; à côté d’elle un homme assis à une table écrivait avec frénésie.


    Il leva la tête, posa sa plume et se leva.


     Aventuriers, prosternez-vous devant votre souveraine, Filfaeril, reine du Cormyr.


    Les Épées mirent immédiatement genou à terre.


     Relevez-vous, et Alaphondar, arrête avec ces bêtises, dit la reine. Épées de Soirétoile, je vous propose un marché. J’ai besoin que vous fassiez quelque chose pour moi, et en échange j’amenderai votre charte. Le Cormyr aimerait avoir à Valombre des amis auxquels il peut se fier, un fanal sur la route qui mène à la mer de Lune par laquelle nous échangeons nourriture et chevaux contre du métal et des pièces. Florin, tourne-toi et ouvre ta braguette, nous avons besoin de cette charte.


    Elle sourit devant leurs mines stupéfaites et poursuivit calmement.


     Le Cormyr a des yeux partout, et je crois vraiment que les titres de chevaliers que je m’apprête à conférer sont amplement mérités. Florin, par exemple, a fait du si beau travail avec dame Narantha que des dizaines de grandes familles souhaitent lui confier leurs filles.


     Eh bien, voilà qui serait fort divertissant, dit Islif.


    


    Colombe Maindargent, captivée par une représentation mouvante et grandeur nature de la pièce dans laquelle Filfaeril nommait allégrement des chevaliers, partit d’un grand rire.


     Ah, Islif, nous pourrions être sœurs!


    Elle se rembrunit aussitôt.


     Mais jamais je ne te souhaiterais un tel fardeau.


    


    Alaphondar disposa sur la table les proclamations qu’il s’employait sûrement à écrire quand ils étaient arrivés.


     Un titre de chevalier est toujours assorti d’un domaine, d’un donjon ou de richesses  sous forme de joyaux, plutôt: il n’est guère pratique de transporter vingt mille lions d’or, expliqua la reine. Alaphondar, paie-les.


     Votre Majesté, il reste encore un détail à régler.


     Lequel?


     Ils doivent êtres nommés chevaliers de quelque part.


     De Valombre, dans ce cas!


     Impossible, ma reine. Ils doivent porter le nom des terres qui leur sont remises ou, à défaut, d’un lieu légendaire.


     Un lieu légendaire?


     Oui, comme «de la Forêt Éternelle» ou «du Château Invisible». Pas une simple invention, un endroit connu des hérauts et des gardiens du savoir, disparu ou détruit.


     Eh bien choisis!


     Non, ma reine. Il faut que ce soit eux.


     Alors… commença Doust, qui s’arrêta là.


    Pennae haussa les épaules. Florin et Islif échangèrent un regard perplexe.


    


    Au sommet de sa tour d’Arabel, Amanthan observait dans une petite boule de cristal la scène qui se déroulait dans la demeure de son ancien maître. Il sourit et lança prestement un sort.


    


    Une cloche résonna dans la tour de Bâton Noir et la lumière frémit au rythme de ses répercussions.


    Khelben apparut derrière le trône de Filfaeril, les sourcils froncés. Jhessail et Florin, poussés par quelque force, s’écrièrent tous les deux:


     Nous serons les Chevaliers de Myth Drannor!


     Ah! Parfait! s’exclama Alaphondar, ravi, en trempant sa plume dans l’encrier en forme de fleur devant lui.


    Bâton Noir observa pensivement les Épées tandis que Filfaeril tirait de son corset un sceau qu’elle portait autour du cou. Elle le trempa dans un nouvel encrier ovale que lui tendit Alaphondar et l’apposa sur les parchemins. Elle y ajouta une signature ovale et annonça:


     Et voilà! Alaphondar, les joyaux.


    La reine s’approcha des aventuriers et piqua la main de chacun d’entre eux avec une fine dague.


     Je vous adoube chevaliers de Myth Drannor. Passons maintenant à la tâche que je vous ai réservée.


    Les nouveaux chevaliers se figèrent, prêts au pire.


     Après avoir été arrachée si brusquement à mon époux, je préfère regagner Suzail plus dignement, escortée par des chevaliers. On trouve une écurie royale sur la Voie du Dragon, près de Zundle, et la route est ensuite très agréable. Y voyez-vous un inconvénient?


    Florin chercha ses mots, mais Islif se révéla plus vive.


     À vos ordres, Majesté.


    Alaphondar rangea précipitamment son matériel et Filfaeril se tourna vers Khelben.


     Bâton Noir?


     Entendu, Majesté. Je connais cet endroit.


    Il leva mollement la main: les chevaliers, le sage et la reine se retrouvèrent sur un épais tapis de paille odorante.


     Je ne m’y ferai jamais! soupira Filfaeril. (Elle sourit comme une petite fille.) Chevaliers, choisissez vos montures!


    


    La mèche de cheveux s’embrasa à la grande satisfaction d’Horaundoon.


    Son sort avait fonctionné. Ces cheveux, arrachés par les mains ardentes de Narantha au-dessus de la Gorge de l’Étoilée, donnaient à l’astucieux Zhent un nouveau moyen d’atteindre Florin.


    Ainsi le forestier avait quitté la tour de Bâton Noir et se trouvait à présent dans le Cormyr?


     Qu’Azouth trousse Mystra! jura le magicien, incrédule.


    Bâton Noir était-il avec le jeune homme?


    Horaundoon lança un sort au-dessus d’un bol rempli d’eau et regarda sa surface se rider. Il distingua une écurie et trois, non, les six Épées survivants mener quatre chevaux, de splendides bêtes. Ils étaient accompagnés d’un courtisan et de…


    La reine Filfaeril.


     Et que Mystra lui rende la pareille!


    Il se précipita à l’autre bout de la pièce pour rassembler ce dont il avait besoin et se mit au travail. Le mage qui ne lance pas de sort ne connaît jamais la victoire.


    


    Amanthan abattit son tisonnier et la boule de cristal explosa en un millier d’éclats. Simple précaution.


    De son vivant, le Vieux Fantôme avait été un mage exceptionnel, mais Bâton Noir était un Élu de Mystra.


    Le pauvre, il était perdu.


    Le Vieux Fantôme et son hôte humain allèrent chercher une nouvelle boule de cristal dans la pièce voisine. Il était temps de scruter Horaundoon avant que cet idiot accomplisse un nouveau méfait.


    


     Et voilà!


    Horaundoon recula pour observer le serpent ailé. La bête était figée en plein vol, son corps gracieusement cambré. Il venait de placer les huit derniers vers d’esprit autour de sa gueule. Six Épées, c’était déjà du beau gibier, mais imaginez! Un courtisan du Cormyr! La reine!


    Tout à sa jubilation, le magicien entama le sort de téléportation qui enverrait le serpent dans les airs, derrière Florin, prêt à plonger.


    


    Amanthan préparait frénétiquement son propre sort et regardait de temps à autre celle de ses deux boules de cristal qui scrutait Horaundoon.


    Terminé. Les cheveux pris dans la fiole qui était apparue devant lui se désintégrèrent. Le mage se rassit, très satisfait.


    Comme toujours, le Vieux Fantôme l’emporterait.


    Il alluma la deuxième boule de cristal et passa de l’une  celle qui épiait Horaundoon  à l’autre, dans laquelle les nouvellement nommés chevaliers de Myth Drannor chevauchaient en compagnie du sage royal et de la reine.


    Pour reprendre les mots d’Horaundoon, le spectacle promettait d’être distrayant.


    


    Une lueur apparut derrière les chevaliers, cachée par les rameaux des arbres sous lesquels ils venaient de s’enfoncer. Un serpent ailé en jaillit et plana, la gueule ouverte, vers la nuque de Florin.


    Les vers d’esprit luisants se tortillèrent le long de son nez et vinrent se glisser entre ses crocs.


    


    Colombe se redressa brusquement.


     Non! hurla-t-elle, les poings serrés. Pas Florin!


    La Toile réagit à sa furie et hurla.


    Mais Florin était trop loin, et il était trop tard.


    


    Le serpent attaqua et Florin se redressa vivement. Mais aucun crochet ne s’enfonça dans sa nuque, car la bête venait de disparaître.


    


    Une gueule de serpent se matérialisa devant Horaundoon avant qu’il ait le temps de cligner des yeux.


    Il hurla quand les crochets s’enfoncèrent dans sa peau, aussitôt suivis par les vers d’esprit.


    Le magicien se débattit telle une bête aveugle et tenta vainement d’arracher le serpent et les vers qui le dévoraient peu à peu.


    Il sentit l’hargaunte se détacher de lui et prendre la fuite, mais il souffrait trop pour s’en soucier. Il laboura le serpent de ses ongles, lui arracha quelques écailles, et parvint finalement à l’arracher en y laissant la plus grande partie de ses joues et de son front. Le magicien le frappa à plusieurs reprises contre un mur jusqu’à n’avoir qu’une masse sanglante dans les mains.


    Il se jeta à genoux et tâtonna à la recherche de ses potions de guérison.


    Le Zhent en but six d’affilée et sentit une grande chaleur au plus profond de son cerveau: les vers d’esprit continuaient à le ronger. Huit de ces créatures! Que Mystra ait pitié de lui.


    Horaundoon était toujours aveugle et sentait d’ailleurs l’un des vers creuser derrière ses yeux. Il tenta vainement, les mains tremblantes, de se jeter des sorts.


    Non, non!


     Ça ne devait pas finir ainsi, haleta-t-il en cherchant sa table.


    Il balaya les potions désormais inutiles.


    Ah! Le voilà!


    Horaundoon saisit le sceptre, le pointa sur son propre visage et prononça le mot qui l’activerait.


    Une lueur qu’il ne pouvait voir lui réchauffa le visage. Assailli de convulsions, il serra le spectre contre sa poitrine et laissa la lumière le consumer.


    Il commença lui-même à luire.


    


    À chaque pulsation du sceptre, Horaundoon ressemblait davantage à un spectre. Il était déjà translucide.


     Meurs, siffla Amanthan penché sur sa boule de cristal. Connais la même fin que moi.


    


    Le corps s’effondra, et une lueur en jaillit avec un cri désespéré.


    Horaundoon tourbillonna dans sa chambre en sanglotant et sortit dans la rue.


    Un gros charretier mal rasé s’employait à attacher des chevaux. Horaundoon plongea en lui, pris d’une frénésie assassine.


    L’homme chancela, abasourdi, et tomba à plat ventre, inerte. Ses chevaux terrifiés tirèrent sur leurs entraves pour s’enfuir.


    C’était facile. Horriblement facile.


    Et c’était censé le réconforter?


    Horaundoon fila dans la rue telle une pâle flèche pour tuer et tuer encore. Dragons Pourpres, marchands, ivrognes…


    Une femme voluptueuse qui se contemplait dans son miroir, au premier étage d’une maison. Il s’engouffra dans la pièce et tournoya autour d’elle pour toucher plus que tuer. Toucher? Mais il en était incapable désormais!


    Elle cria puis se tut aussitôt sans même oser respirer, et s’évanouit. Il essaya de la retenir mais ne parvint qu’à s’immiscer en elle  dans son esprit.


    Il était plus frivole et vicieux que ce à quoi Horaundoon s’attendait et il le dégoûta vaguement. Le mage découvrit cependant qu’il pouvait le manier, et ainsi des pensées… oui, comme ceci. Il n’avait plus de corps, mais pouvait vivre dans ceux des autres.


    L’esprit de cette femme, une frêle petite chose, tenta de se dérober et Horaundoon le cingla avec mépris pour le forcer à lui obéir.


    Elle se releva avec raideur et descendit l’escalier avec force embardées. La robe qu’elle essayait quand le spectre l’avait attaquée pendait piteusement sur ses épaules.


    La jeune femme se tenait plus ou moins droite quand elle sortit dans la rue, même si de la bave coulait sur son menton et que ses yeux roulaient dans tous les sens. Horaundoon apprenait encore à contrôler autrui.


    


     Le même balourd, encore et toujours! ricana le Vieux Fantôme. Et tandis que tu titubes, Horaundoon, tes plans en font de même.


    Mais le Vieux Fantôme n’était plus la seule entité capable de posséder les esprits. Horaundoon ne saisissait pas encore quelle grande victoire il venait de remporter.


     Voilà qui mérite des applaudissements. Pour nous deux, j’imagine.


    


    L’hargaunte rampait aussi vite qu’il le pouvait le long d’un corridor obscur.


    Des mains gantées s’abattirent sur lui et le soulevèrent sans prêter attention à ses tintements furieux.


     Sache, petit être, que tu vas te révéler très utile à un certain magicien de guerre disposé à trahir son royaume, ronronna l’homme aux gants.


    Ce faisant, il ne cessait de jouer avec une bague ornée d’une tête de licorne.


     Oui, quand mon heure viendra.


    


    Les magiciens de guerre l’avaient questionnée avec douceur et respect. Ils l’avaient même laissée seule pendant qu’ils allaient lui chercher une collation.


    Narantha était donc assise seule dans une pièce joliment décorée du palais de Suzail quand l’horreur s’abattit sur elle.


    Une chose vivait dans sa tête, un ver d’esprit, et il la reliait à un sorcier… un Zhentarim, le meurtrier de son oncle!


    Il avait pris l’apparence de Lorneth pour la tromper et infecter de ses vers Florin et d’autres… Tant d’autres, des nobles de tout le royaume!


     Dieux, délivrez-moi! Qu’ai-je fait?


    Les malheurs d’Horaundoon étaient à l’origine de cette révélation. Narantha avait vu ce monstre assailli par son serpent et ses vers d’esprit, elle avait ressenti sa douleur  un faible écho, tout du moins.


    Et pendant que le magicien hurlait de douleur, plié en deux, l’esprit stupéfait de la jeune fille avait aperçu ses sinistres plans.


     Non… oh non.


    Il survivrait à cette attaque. Il la contrôlerait encore au moyen de la créature logée dans sa tête et, à travers elle, tous ceux qu’elle avait corrompus.


     Par les dieux, il y en a tant!


    Elle devait faire quelque chose. Immédiatement.


    C’était donc cela avoir vraiment peur. Peur pour tout le royaume.


    Elle quitta la pièce en sanglotant.


    


     C’est un fiasco, dame seigneuriale, annonça l’Intrépide. Un fiasco complet. Les fugitifs ont disparu. J’accepterai le châtiment que vous jugerez approprié.


    Myrmeen Lhal le dévisagea longuement, comme pour lire un message écrit très petit tout au fond de son crâne, mais elle ne dit rien.


    Des rideaux s’ouvrirent derrière elle. Le Gardien des Marches Orientales s’avança et fit entrer une inconnue en s’inclinant, comme si elle était d’un rang supérieur. C’était une femme grande et musclée, à la chevelure argentée comme du métal poli et vêtue de cuir vert. Elle arborait à la ceinture et autour du cou le croissant de lune des Ménestrels.


    Le baron Thomdor sourit à l’Intrépide.


     Belle rencontre, ornrion Dahauntul. Je te présente Colombe Maindargent des Ménestrels.


     Myrmeen, l’Intrépide, vous n’avez échoué en rien. Les fugitifs que vous pourchassiez viennent d’être adoubés par la reine Filfaeril et font à l’heure où je vous parle une entrée triomphale à Suzail.


    La dame seigneuriale et l’ornrion restèrent bouche bée.


     Quand ils reviendront à Arabel, dans une dizaine, il serait préférable qu’ils ne soient ni chassés, ni arrêtés, ajouta la Ménestrel.


    L’ornrion qui venait de retrouver son grade semblait parfaitement incrédule.


     Et comment savez-vous tout cela? bafouilla-t-il. Excusez-moi, madame, mais si parler est aisé, croire l’est beaucoup moins. Je ne vous ai jamais vue, après tout!


     Mais si, mais si, galant Intrépide. Te rappelles-tu cette nuit au Cerf bondissant? Tu dansais sur les tables et complimentais bruyamment une certaine demoiselle pour son postérieur. (Colombe se retourna et prit la pose.) Tes doigts ont-ils si vite oublié?


    L’Intrépide s’empourpra tandis que Myrmeen Lhal et Thomdor éclataient de rire.


     Allons, ce n’est pas grave, dit Colombe en lui tapotant le bras. Comme tu le dis si bien, «brave face à l’ennemi».


    


    La Porte de la Corne, immense, les dominait de toute sa hauteur.


     Ma reine, vous devriez chevaucher en tête. Nous ne…


     Continue à avancer, ordonna sèchement Filfaeril d’une voix quelque peu étouffée.


    Florin se retourna et découvrit que la reine avait rabattu son capuchon et se tassait sur sa selle.


    Un ornrion surgit devant le cortège, la main levée.


     Halte! Vous êtes bien nombreux, et armés! Qui êtes-vous, vous qui demandez à entrer dans Suzail?


     Nous sommes des chevaliers du Cormyr, et des aventuriers assermentés qui plus est, répondit Florin. Nous avons doublement le droit de porter des armes dans cette belle cité.


     Chevaliers et aventuriers? Sur des montures portant les armoiries royales? Monsieur, descendez de cheval et présentez-moi votre charte  si vous en avez vraiment une.


    Des Dragons Pourpres apparurent derrière lui, dans l’ombre de la Porte de la Corne, arbalètes levées.


     Il n’en fera rien, dit Filfaeril d’une voix forte. Loyaux Dragons, écartez-vous!


    Elle dépassa Florin, capuche levée, et fit un grand signe de la main. Les badauds échangèrent des exclamations stupéfaites et les gardes mirent genou à terre.


     Ornrion, tu t’es montré digne de ton grade. Je loue ta vigilance, ajouta la reine en dépassant l’officier pour se diriger vers la promenade, les chevaliers dans son sillage.


    La nouvelle courut comme une traînée de flammes et les citoyens de Suzail jaillirent des magasins et des ruelles pour regarder passer les cavaliers. La reine salua la foule et reçut quelques acclamations éparses en retour.


     Je me demande combien cela va nous attirer d’ennemis. Je n’aime pas être face à une telle foule, murmura Pennae en observant les visages qui les dévisageaient par centaines.


     Tâche de t’y habituer et souris, répondit Alaphondar. Chaque hameau comme chaque royaume a besoin de ses héros et de ses boucs émissaires.


     Et lesquels des deux sommes-nous? demanda Semoor tandis que les portes du palais s’ouvraient devant eux.


     Le vrai héros est celui qui sait se défaire d’une peau de bouc, dit Alaphondar avec un petit sourire.


    Ils s’avancèrent dans une vaste cour recouverte de terre et des trompes se mirent à sonner.

  


Épilogue


  


  Il n’y avait qu’un seul moyen de défendre le Cormyr, et de sauver l’honneur des Couronnedargent.


  Dieux, donnez-moi la force de le faire.


  Faire ce qui devait être fait.


  De tous les magiciens de guerre qui l’avaient interrogée, Rethendarr avait été le plus emporté. Le plus jeune, le plus nerveux. C’était lui qu’elle irait voir.


  Mais avant, elle avait un petit problème à régler.


   Je suis dame Narantha Couronnedargent, annonça-t-elle au Dragon Pourpre dans la salle des gardes. J’ai besoin de… celle-ci fera très bien l’affaire.


  Elle s’entailla le pouce pour s’assurer que la lame de la longue épée était bien tranchante puis partit en tenant l’arme comme un bâton de marche avant que le garde ait trouvé un prétexte pour l’arrêter.


   Deux choses que nul n’ignore, murmura-t-elle pour se donner du courage. Premièrement, les magiciens de guerre sont toujours prêts à défendre le royaume  pas le roi, les Obarskyr ou le palais, mais le Cormyr lui-même. Deuxièmement, tous ces lanceurs de sorts n’ont qu’une chose en tête en ce moment: l’Arcouronne, capable de tuer n’importe quel mage à distance. Ils la cherchent jour et nuit.


  Elle resta un long moment devant la porte de l’étude de Rethendarr avant de trouver le courage de rentrer.


  Narantha se souvenait d’un fauteuil et d’une table en marbre. Ils étaient toujours là. La table était trop lourde pour qu’un homme seul la déplace, ce qui était une bonne chose. Narantha approcha le fauteuil et coinça la poignée de l’épée entre ses coussins, la lame posée sur le marbre de la table.


  Ah, il avait une pierre luisante. Encore mieux. Elle la posa sur le marbre, à côté de la lame saillante.


  Bon, où le magicien rangeait-il son vin?


  Là.


  Narantha choisit la meilleure bouteille, puis le plus grand gobelet… C’était délicieux. Elle se resservit.


  Pourtant, elle tremblait toujours.


   Lorneth, guide-moi.


  Elle lança de toutes ses forces son gobelet contre la porte. Pourvu que Rethendarr soit de l’autre côté.


  À en juger par le juron surpris qu’elle entendit aussitôt, il l’était.


  Il ouvrirait bientôt la porte, elle devait être prête. Elle se redressa fièrement et cria de sa voix la plus hardie:


   Ha! Viens m’affronter si tu l’oses, Rethendarr, car je porte l’Arcouronne, et je veux voir ton visage quand je te tuerai  le tien, et ceux des misérables qui se dresseront entre le trône du Dragon et moi!


  Narantha entendit une incantation.


  La pierre luisante sur la table diminua d’intensité  à vrai dire, plusieurs objets dans la pièce changèrent légèrement.


   Mes zones d’antimagie sont tellement pratiques! cria-t-elle, principalement pour se donner du courage.


  La porte s’ouvrit violemment et Narantha se jeta sur l’épée.


  Rethendarr surgit dans la pièce, l’air furieux, mais le salut enjoué qu’elle pensait lui adresser fut noyé dans un sanglot de douleur.


  L’acier était tellement froid…


  Elle glissa le long de la lame. Le sang ruisselait de sa bouche; l’épée saillait sûrement de son dos à présent.


  Alors c’était ça, la mort.


  


  À Arabel, Colombe leva brusquement la tête.


   Que se passe-t-il? demanda Myrmeen.


   Quelque chose de terrible. Oh, Mystra…


  


  Les chevaliers firent irruption dans l’étude et écartèrent sans ménagement le magicien de guerre.


  Narantha était empalée sur une épée.


   C’est très surfait, haleta-t-elle sans avoir apparemment remarqué leur arrivée.


  Elle essaya de rire et découvrit que c’était impossible.


  Florin courut à ses côtés et prit une potion à sa ceinture. Narantha cracha du sang et se tourna vers lui, le visage tordu par la douleur.


   C’est dans ma tête! sanglota-t-elle. Ne me guéris pas, ou ça sortira!


   Quoi, Nantha? s’écria Florin.


  Elle posa la tête sur son épaule.


   Voilà ce qu’aimer le Cormyr signifie, chuchota-t-elle.


   Qu’avez-vous fait? Pourquoi?


  Narantha le regarda, le visage baigné de larmes et de sang, et hoqueta:


   Oh Florin, je devais le faire. Tu comprends, n’est-ce pas?


  Et elle mourut.


  


  


  


  Ainsi s’achève le livre premier des Chevaliers de Myth Drannor.


  Leurs aventures se poursuivront dans Les Épées du Dragon de Feu.
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